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Javais forme, il y a bien longtemps, le projet 
de publier, en franca is, les relations des pilerins 
chinois qui ont voyage, du iv* au x c si&cle, a rocci- 
dent de leur pays, el particulierement dansl'Inde, 
pour visiter les monuments bouddhiques, etudiei 
la doctrine de ^^kyamouni , et rapporter dans leur 
palrie les manuscrits originaux qui en contenaient 
les textcs et les commentaires. J aurais commence 
par le Fo-koue-ki ( Meinoire sur les royauines de Fo) 
de Fa-hien , s’il n’eut pas ete deja traduit et public 
par deux savants renoinines, auxquels avait man- 
qu6 une connaissance indispensable, rintelligence 
de la langue sanscrite. Je lerai entrer plus tard ce 
|>etit ojivrage dans mon Recueil, apres y avoir in- 
sere *plusieurs relations jusqu ici in&lites. Parmi 
ces dernieres, il en ctait une d’une haute valeur, 
et a laquelle je devais me consacrer avant tout, je 
veux dire le Si-ya-ki (Memoires sur les conlr£es 
occiden tales) de Hioucn-thsang , qui avait passi dix- 
sept ans hors de son pays, au milieu des iotgres- 
sanles et pcnibles excursions ou lentrainaient le 
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d^sir ardeut dc s instruire, et surtout son z&le et 
son enthousiasme religieux. 

A la sollicitation pressante de mon illustre ami , 
M. le baron Alex, de Humboldt, j’avais d’abord 
<ibauch6 la traduction du commencement du Si- 
yu-ki , quc beaucoup de savants avaient considere 
jusqu’ici comme la relation originale et person- 
nelle de Hiouen-thsang, mais qui, ainsi qu’on va le 
voir par la notice du grand catalogue de la Biblio- 
theque de Tempereur Kkien-long , a etc r£dig£ par 
un 6crivain distingue du nom de Pien-ki, k Taide 
de nombreux documents traduits du Sanscrit par 
Tillustre voyageur, et tir6s, pour la plupart, d’ou- 
vrages statistiques et historiques , tels qu on pou- 
vait les faire dans flnde, et qui n existent plus au- 
jourd’hui. Cest la ce qui a fait dire, a bon droit, 
par les editeurs, que l’ouvrage £tait traduit des 
langues de Tlnde, quoique Ton ne puisse, en rai- 
son des details de Titineraire que Ton rencontre a 
cliaque page, le consider comme la traduction 
litterale et continue d’un texte Sanscrit. 

Avant d’aborder la traduction du Si-yu-ki, jc 
l'avais d’abord lu en entier, d une maniere sufli- 
sante pour en comprcjidre le sens g6n6ral et en 
embrasser le contenu. Mais, & cette £poque 6loi- 
gn6e, j’ignorais la langue sanscrite, dont la con- 
naissance m^tait indispensable, soit pour trans- 
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crire les mots indiens, represent^ phon£tique- 
ment, soit pour restituer ceux qui restaient caches 
sous uue forme chinoise, et dont 1’auteur avait 
neglige d’indiquer la prononciation au moyen de 
signes depourvus de leur signification habilucllc, 
el destines a supplier un alphabet qui nexiste pas 1 . 

Apres avoir consulte sans fruit plusieurs india- 
nistes de mes confreres, je me vis dans la n6ces- 
site d apprendre moi-m£me et tout expres le Sans- 
crit, du moms autant que jen avais besoin pour 
atteindre le but que je me proposals. Jai deji 
£nonc£ ces faits, dune maniere plus complete, 
dans la preface de mon premier volume, et c’est 
uniquement en vue des person nes qui ne le pos- 
s&leraient pas, que je crois devoir les rappeler 
sommairement. 

Lorsque j’ailais me remettre a Toeuvre, un peu 
mieux prepare qu auparavant, je fus assez heu- 
reux pour obtenir de Russie, k titre de prfit, un 
ouvrage dont le titre abr£g6 est Iliouen-thsang - 
tcliohen, ou Ilistoire de Iliouen-thsang 2 , etqui ren- 

1 J'ai recueilli juaqu'ici , |x>ur mon usage , plus de douse cents signes 
phnneliques. Je me propose de les communiqucr au public, d’abord 
dans 1'ordre des pronunciations cliinoises , en les fainant suivre de leur 
valeur alphabdlique . et ensuitc avee to us leurs homophones, dans des 
paradigm cs disposes suivant La m£thodc des Indieos. 

* Le titre complct cat : Ta-ihse ngen-ue-tan-thsang-fa-te tch'oaen, ou 
• Histoirc du Maitre de la loi , du couvent de la Grande Bienvcillance , 
*er»£ dans la connaiasancc des Irois Recueils sacres (Tripitaka) • 
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fermait sa biographie et le resume de son voyage, 
augmente d'une multitude d’^pisodes et d’£v6ne- 
ments personnels, ainsi que de details litteraires, 
neufs et pleins d’ini^rSt, qui manquaient dans le 
Si-yu-ki. Je pensai que si je comments par l’ou- 
vrage principal , renfermant la relation complete, 
je ne pourrais plus en donner ensuite fabr^gc, 
qui, d’ailleurs, me semblait plus anime et plus 
attachant que la redaction grave et severe du Si- 
yu-ki, ou, chose etrange, on ne voit apparailre 
quune seule lois la grande et imposante figure 
du voyageur. J’adoptai , en consequence , pour 
inaugurer mon entreprise, fouvrage compose par 
Hoe'i-h et complete par Tsong-yun, lesquels avaient 
ete tous deux les disciples, et, plus tard, les col- 
laborateurs de Iliouen-thsang , et je le publiai, en 
avril 1 85 3 , sous le titre de : Histoire de la vie de 
fhoucn-thsang et de ses voyages dans Vlnde , entre les 
amides 629 et C45, etc. l . C’est la tete de la collec- 
tion comincncee, et a laquelle je donne, Ajpartir 
d aujourd’hui, un titre general qui en indique 
nettement fobjet et la portee. Le Siya-ki, dont 
j ollre aux lecteurs huit livres sur douze, en for- 
mera les dcuxieme et, troisieme volumes. J’ai 
meme 1 intention de le completer par un qua- 

Un volume in- 8 ° dc i.xwv cl £72 papes A Pam, chcz B. Dupral, 
n 7 • ruc du Cloilrc-Saini-Bcnoil , ot chcz A. Durand , n* 7, rue des Gr^s. 



AVERT1S5EMENT DL TRADl CTEUR 


IX 


trieme volume, compost de documents d’un grand 
intend, qui sc raitachcraicnt intimement au mime 
sujet. Le troisieme volume contiendra les quatre 
derniers livrcs du texte, des notes, trois index et les 
paradigmes des signes phonetiques. Je donne des 
a present une grande carte de fAsie centrale et de 
Tlndc, redigee par M. Vivien de Saint-Martin, pour 
rintelligence des voyages de Hionen-thsang. 

Apres fachevement du Si-yu-ki, je publierai les 
autres relations de voyages indiqueesA la fin de la 
preface de mon premier volume. Je donnerai une 
plus grande etendue \ cc Hecucil, si je reussis a 
obtenir plusieurs autres voyages dont on trouve 
des extraits dans diverses encyclop^dies r^ccntes, 
et que je crois exister encore en Chine. 

Le choix raisonn6 quej’avais fait, pour mon de 
but, de Ylhstoire de la vie de Iliouen-thsang et de ses 
voyages dans I’lnde, a ete blam£ sans inenagemenls 
et sans £gards dans une critique passionn^e , par un 
sinologue russc 1 qui, malheureusemcnt, avait un 
inter£t trop personnel dans la question pouretre 
impaitial et juste. Ce n est pas tout. Lorsque j’ai 
traduit I'Hisloire de la vie et des voyages de Hioucn- 


1 Voyes le Bulletin de I’AcatUm it da sciences de Sumt-Pitersbourg , 
iffinde 1 854 , n* aa , p a5o el wiv ; voyez auui Jlenckt utter die wissen- 
tchaflhche Thiitiglrnt <tes It Prrf W'"., von A Sctwfner, a 7 Januar 
— 8 Februar 1 854 
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thsang,] avais passe, en avertissant le lecteur, une 
multitude de rapports, de d^crets, de leltres et 
de requites dont sont remplis les livres VI a X, 
par la raison que ces pieces , ou regne constam- 
ment un style ampoule et pr^tentieux, me parais- 
saient ne point contenir le moindre fait, ni la 
moindrc observation propres k ajouter de nou- 
velles notions de quelque valeur sur l’histoire, la 
geographic, la litterature et les doctrines de 1’Inde 
ancienne. J’ai relu depuis ces memcs pieces, et 
j’en ai communique plusieurs a des juges corn- 
patents qui m’ont lelicite sans reserve du parti 
que j’avais adopts. 

L’omission volontaire de ces pieces est deve- 
nue un crime aux yeux de mon critique, et, pour 
sen rendre compte, il ne crain t pas d’avancer que 
j’avais du les trouver inintelligibles ( unvcrstandlich ). 
II ajoulc, pour justifier une telle conjecture (fine 
solche Vermuthung ) , quil n’i^nore pas que «pr6ci- 
schnent de tels morceaux litteraires presen tent le 
plus grand nombre de difficult^ que puiss6 ren- 
coutrer un traducteur 1 ». 

Pour montrcr ce qu on doit penser de cette im- 
putation aussi injuste^que malveillante, je donne 
ci-apres le textc chinois et la traduction aunotee de 

1 ■ — Weil es uns niclit unbokannt Lst, dass gerade solche StucLe 
• die meiftten Schwierigkeilen , bei dcr Ucbersetzung, dnrbieten • 
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la Preface du Si-yu-ki, qui, soit pour les allusions 
historiques, soit pour 1’emploi des m4taphores 
et des teruies techniques dont la signification 
manque dans tous les dictionnaires, offre infi- 
niment plus de difiicultes quo les pieces quo j’ai 
oniises a bon escient, et qui peut 6tre consid£- 
ree commc un des morceaux les plus obscurs de 
la litterature chinoise, et, en particulier, comme 
un ^chantillon remarquable du style bouddhique 
le plus subtil et le plus raffing. 

Mais admettons un instant que j'aie omis les 
pieces en question par la seule raison qu’elles 
etaient inintelligibles ( unverstandlich ) pour inoi, 
je suis, ce semble, autorise a dire (sans man- 
quer aux £gards qu’on doit memc aux personnes 
notoirement liostiles) que ce philologue, si se- 
vere pour autrui, qui est a peine connu en de- 
hors de son pays, et dont les travaux, complai- 
samment annonces par lui-m£me, ne donnent 
encore que de vagues esperances, n’avait pas le 
droirdc parler bien haut. En effet, lorsquil s’est 
permis de censurer un confrere qui, loin de la 
Chine, avait constamment lutt£ , seul et sans le se- 
cours d’aucun lettre \ contre les difiicultes d un 

**On sait quo les orientalistes qui ont 1 ’avantage de r&ider dans 
l'lnde, ne se font pas faute (et jc les trouvc dignes d approbation et 
dcnvie) dc se fairc aider par des pandits ou des bribmanes dsns l’inter- 
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ties textes les plus ardus de la litterature chinoise, 
il nc sVst pas aper^u qu’on pouvait lui r^pondre 
quo si, dans (’interpretation du Si-yu-ki , il n’avait 
jamais rencontre d obstacles (comme il le dit avec 
une naivete qui etonne) , c’etait uniqucment grace 
a (assistance puissaute el assidue dhommes qui, 
dans un genre d’crudition qui lui manquait, sonl 
los plus savants ct les plus proionds qui existent 
au monde. 

MaivSsi,coinmeon vient de le voir, la preference 
inoinentanee que j’avais donnee a l’ouvrage de 
lluet-li (‘l do Tsong-yun, in’a attir6 des critiques 
pou mesurecs auxquelles jetais loin de m’at- 
tendre, elle a ete non-seulement approuvee, mail 
encore hautenient justiffee, par un membci&jflic 

pretalioii do toxics Sanscrit* , mais on ignore gdn^ralcment (pMMflfffcc 
.sinologue d’Lurope ou des £tnls-l)nis, (itabli cn Chine, empfoie fcibi- 
tuellcineiil, dans I’inl^rel de ses eludes el dc ses Iravaux, un ou plu- 
siours lellres chinois, qu’on aj>pelle Sien-scng • maitres i. Nous en avons 
eonnu un a Paris, M. [Vang-khi-yc , nalif de Peking , que l’inlerpr6le 
du consul fra nea is a ('hang hat occupait a lui expliquer ou Aidiger des 
pieces rliinoises. moyennant un traitement annuel de a.ooo francs 
C’esl avec le sccours de ecs savants indigenes, que Morrison p£re, ct 
ses successeurs, onl compose leurs excellents dictionnaires el lous 
leurs Iravaux litl6raires. Sir Francis Davis nous a appris qu’il avail fait 
eorriger parson Stcn-seng (son maitre chinois) le lexle du Hao-khieou- 
Ith'ouen, qu’il a Iraduitcl public sous le litre de The fortunate Union, 
el que, sans I ’aide de plusieurs lettres fori habilcs, il n’auran r ' ,, 
eoniprendre les vers du drame Luo-seng • cul (An heir m hu old age), 
donl nous lui dev ons la Iraduclion Celle declaration fail lionncur a la 
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I’lnstitut', qui a publie dans le Journal dcs Sa- 
vants un magnifique travail sur le Bouddhisme 
indien au vn* siecle do notro 6re, en puisant 
siirlout dans Ylhsloirc d( la vie et des voyages dc 
Ihmien -thsang los riches materiaux dc son Me- 
moirc, reinarquable a la fois par Fclcgance du 
stv lc, la profondeur des vues ot la solidity de Yiru 
dition. Le plaidoyor eloquent de inon savant, con- 
frere cst trop honorable et trop flatteur pour cpie 
je le rapporte ici. Qu il me suffisc d avoir oppose 
son approbation formelle, et d une grande auto- 
rite, a des critiques dont j’ai assez indiqin'* fori- 
gine et fesprit. 

Non contente de blainer ameremcnt le cboix 
(jue j’avais lait , la memo person ne a pretendu 


iiiodestie eta l.i lo)auU dc Sir Daws !<• pnurrais filer un omrnge fori 
etendu qui d'apies I .i\eu quo ni en <i fill le tiodur leur lui avail etc, 
exphqu4 root a mot par son Sitn^tng , |usqu'a re que lea pages , ncru 
inulees jour par jour pendant un certain nombre d'annees , lui eusscnt 
sufli pour ache ver son enlrepnse Man >1 faut bicn lc dire , a la louange 
des sinologues etablis en Chine, res honorable* onentahstes , lout en 
proliUnf . avec nutant d’habilote qut de bonbeur, dot* a\an(aget» dc leur 
position, nnt eu lc bon cspnl de ne jamais jeter la pierre a leur* con- 
Ireres d'hurope qui en sont pnves, el qut son! red u its a fairc leur* 
lisre-i eux-rm'nies et sans le secours d'aucun lettr6 rhinois Bicn plu*, 
ils leur ont ronstammenl rendu justice, el onl souvent encourage et 
recompense leurs efforts par les eloges les plus flatteurs et les plus 
chal'^ireux. 

1 M Barthelemv Saint Hilaire Vojez le Journal des savants dc mars, 
mill septembre novembre i855, fevner, ninrs juin et juillel i856. 
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lexpliquer en insinuant que, si je n’avais pas com- 
menc£par la traduction du Si-ya-ki p c’&ait, sans 
doute, parcc que les difficult^ peu communes de 
ce texte chinois m'avaient forci de renoncer a mon 
projct et de manquer a mes promesses [seinem Un - 
lemehmen untrea zu werden ) ! 

Jc r£ponds a mon critique, en publiant, du 
premier coup, les deux tiers du Si-yu,-ki. La force 
de cet argument n echappera a personne, si Ton 
veut bien remarqucr que, sans avoir eu, comme 
lui, le secours de plusieurs Lamas, et sous l’impul- 
sion d’un sentiment que sa censure n’a fait que 
raviver davantage, j’ai traduit, dans un espace dc 
temps excessiveinent court 1 , les cinq cent quatre- 
vingt-cinq pages in-4° dont se compose le Si-yu-ki. 
Les quatre derniers livres sont traduits depuis un 
an et paratlront prochainement. 

1 Les six premiers livres ont el 6 traduits du i6,inplwlbrc au 3o oc- 
tobre i854, et les six derniers du i" seplembre awdooctobre i855, 
amsi que peuvent 1’attester MM. Vivien de Saint- Marlin el Barlh6- 
leiny Saint-IIilairc, qui ont pris la peine, a ces deux 6pqyyn, de lire 
fun apr^s l'autre res douze livres, au fur et a mesure de leur^acheve- 
ment. Pour cela faire , il m’n sudi de m’imposer et d’ex^culer r£guli£re- 
menl, cliaquc jour, la tache de traduire cinq* pages in-4°, renfermant 
ensemble tnille caracteres cliinois. Quelquefois , je suis all4 jusqu'a 
deux milie caracteres. 

J’aurais continue, a la tin de i854, la traduction de la seconde 
partie , si , faute de pouvoir faire imprimer mon premier volut^^je 
ne m’etais decide a consacrer mon temps et mes soins a 1’impression 
de louvrAge que j'ai fait paraitre le i" fevrier i856, sous le titre 
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Ce n est point que je conteste les difficult^ du 
Si-yu-ki; bien au contra ire, je les trouve dune 
telle gravite, que nul lettre chinois ne saurait les 
surmon ter soul, s’il etait, comme le plus grand 
nombre, de IVcole de Confucius, et, par conse- 
quent, hostile aux idees houddhiques et Stranger 
au\ expressions obscures qui servent k les rendre. 
Sans parlor des mots indiens, repr6sent6s par des 
signes phon&iques ou trad nits eu chinois 1 , qu’il 
ne saurait retablir en Sanscrit correct, il ren- 
contrerait presque autant d’^nigmes dans une 
multitude de termes conventionnels dont lc sens 
manque non-seulement dans les dictionnaires de 
Basile, Morrison et Medhurst, mais encore dans 
tous ceux qui ont M composes pour les Chinois 
eux-memes, dans leur propre laijgue 2 . 

On me demandera naturellcment : quel secours 

de • Hutoire et Fabrication de la porcrlame chinoise, etc ; un volume in-S* 
de txxm et 3ao pages , avec unc carte de la g&riogie c^ramique de In 
Chine , et 1 4 planches relatives aux procAdta de fabrication. A Paris , 
chez MalleVBarhelicr, n° 55, quai des Augustins. 

1 Qud! est lc lettr^ chinois qui . nvee Chi-thsm (siecle — parent) , 
saurait remonter a Vasoabandhou, avec Jou-i (comme — pensta), a 
\fan6rhitu , avec Kiai-ji (bonne conduit© — soleil), A tyldditya? Voili 
pour les mots traduits Les mots phon£tiqucs lui ofTriraient aussi des 
obstacles tnvincibles 11 lui serait , en effel , impossible de retrouver, par 
excmple, les Dharmagouptas dans Than-tcon-te, les SarvAstivAdas dans 
Sa-poj*tT t les Ka^yapyas dans kia-ye-i, les MahiqAsakas dans Mi-cha-sai, 
’*1es Yatsipouttriyas dans P’o-Uo-fou-lo, etc. 

' Le meillcur inoycii de donner une juste id£e des diflbcullcs dont il 
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serait done necessairc pour entendre sans peine 
et sans erreur possible cette masse ^expressions 

s'agil, eat d'en ciler un certain norabre, en fuisanl suivre le premier 
sens, tie Implication quen donnent les auteurs. Les exemplcs suivants 
sont tirds de I’ Encyclopedic Youcn-kien-loui-lutn, li\ CCCXVI-CCCXVII. 

Hoci-ing * obscur — ombre •, entrer dans lc Nirvdna (on 
parlant du Bouddha) 

0 m Kouei-tclun « revenir — purely » , memo sens 

tfr Thsicn-i-youei-chi « transporter — figure — pas 
ser outre — siecle » , m^mc sens 

TCP! Youen-men ■ originc — porlc » , pris pour £P1 Hiouen- 
men • noire — porlc » , un rouvenl. 

6* Pe-fa • blanche — loi » , el Youen-yen « originc 

— parole » , j»our jr "g Hiouen-ycn o noire — parole • , l'&ude de 
In meditation nppeltto Dhydna. 

Pong -fat « abeille — lour», la lour on lc Bouddha lisail 
les livres sacres. 

% !b Fun-lun ■ pure — roue », la region dti Bouddha. 

i‘M 7'P Heng-cha • tilernel — sable », lc mondc, lc siecle. 

7t M Youen-hin • origin**,— gu6 », pour ^ Hiouen-hin 
« profond — gue > , la profondeur de la doctrine bouddhique. 

“|lj‘ Long-in « dragon — son*, la voix du Bouddha. 

Ilo-long ■ feu — dragon • , I’image ou la slatue cTu fiouddha. 

A r an-m« *>iolet — cheval le cheval du Bouddha. 

Km-so-ing « or — millet — ombre*, l’ombrc du 

Bouddha. 

jfe il/iao-l'ai • exccllente — lour » , la sublimity de la doctrine 
du Bouddha. 

"/f Fang -pien- men «la porte des expedients • , la doc- 

trine du Bouddha 
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dilliciles, dont la connaissancc usuelle de la lan- 
gue chinoise ne saurait donncr la clef? 


Hoei-ht n « intelligence — palais • , m&nr liens. 

Les interpretations que je viens de donner %ont tiroes de l*Encydo- 
pedie iiuperiaJe intitulee Youen-lnen-loui-kan ; elles sont, par conse- 
quent, a l’abri de toute contestation. L'ouvrage de llionen-thsang four- 
mille ^expressions du m6me genre , que n’expliquc aucun dictionnaire 
chinois. Jaurais pu en rapporter un nombre considerable, ai je n'avais 
craint de donner a ccttc note une Ctendue d&ncsur^e. Cellea que je 
tne borne a citcr, donneront une idiV Miflisante des difficult^* du Si- 
yu-ki. Je citerai d’abord, entre parentliesvs . le premier sens qu'offrent 
les diclionrutires. je rapporterai ensuite relui qui rfouite du contextc 
i * Chmrj-tsi (saints — vestiges) signilie a la fois les traces 

du Bouddha, les objets qui pmviennent de lui (ses dents, ses cheveux , 
son balai, son vase , etc ) , et des monuments sacr£s , tels que des Stod- 
ptu, des Vihdras , 

a* Ihng -too (marcher — voie), tourner autour d’une 

personne ou d'un Stoupa , en signe de respect , 

■ v Ht M # Wou-ls‘ia-yu ( pn MWjte e — sans — reste) . entrer 
dans le Nirvdna complet. d^finitif , * ' 

*■ «« Siang -lun (figure — roue), ou Lun-siang 

( roue — figure) , la coupolc d’un Stoupa , 

Fo-po (ren verse — vase) , mfrue sens , 

6* ^ Kmg-hing (passer — marcher), se promener, speciale- 
ment p9ur fairc de fexercice. 

Pour designer des prodiges . des miracles , l’auteur se serl d'une 
multitude ^expressions Granges, telles que ; 

7 8t Sp Ling-kun (esprit — miroir). La mime expression si* 


gmfic aussi « intelligence raerveilleuse • (liv. V, fol. 5 v\ ligne i); 
Ltng-ing (esprit — ripondre) ; 


jj^ ^ Ckia-tsi (esprit — vestiges) ; 

Khi-lsi (extraordinaire* — trices) , 
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Dapris ce que j’ai dit plus haut , on comprend 
qu’il faudrait un secours providenticl qui m’a 
manque^ (ct dont la privation sera ma meilleure 
excuse) , le secours d f un ou de plusieurs docteurs 
bouddhistes, et, pour dire mieux, de Lamas , con- 
sommes dans rintelligence des excentricit^s mys- 
terieuses et souvent absurdes de la doctrine de 
(Jdkyamouni. Un autre a profit^ largement ct sans 
peine de cette assistance inappreciable, mais il a 


C/ii-i (esprit — different, ou extraordinaire). 

Ajoutons , 8 ”M Ing-tchin (r^pondre — vrai), un Arhat, 

Tc-i-tao ( obtenir — une — voie) , arriver nu pre- 
mier degri* de la sninlcl^, cclui de Srdtdpanna ; 

10 " Ou-tao (cinq — voies) , les cinq conditions ou Ion 

peut ren.ulre , 

n- ^ Te-ko (obUmr — fruit) , arriver au Ntrvdna; item , 
oblemr rintelligence ; 

- m # Khi-lin (coq — bois), le couvent dll Pied-du-Coq, 
ou Koukkouta pada sangliaraina , 

Siouen-jao (tourner' — entourer), toumer aulour 
de quelqu’un en aigne de respect ; 

i4’ fiftf ijffi Lieou-tch’ouen (couler — tourner), subir la foi de la 
transmigration ; 

i5° ^ ^ Mmg-kien (obscur — miroir), lea effete secrete de la 
puissance divine ; 

i6* ^ Tching-chmg [ t&noigner — saint) , dev enir Boiddha, 

Ji-than-che (entrer — santal — donnerj^tre 
employ^ en aumdne. Than-che esl un mot bybride , dont la premiere 
syllabe est t'abrdg^ du mot Sanscrit ddna « don » ; eke veut dire « donner » , 
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oublie de faire un retour sur lui-m£me, et de se 
dcmander, la main sur la conscience, si, se trou- 
vant k ma place, et d^pourvu, comme je f4tais, 
des lumieres de religieux bouddhistes, il aurait 
traduit, par jour, mille et m&ne deux mille ca- 
racteres (de cinq k dix pages in-4°) du Si-yu-ki, sans 
jamais rencontrer aucune difficulty sans jamais 
commettre aucune erreurl 

Je nai pas besoin d'insister davantage; car, au 

i8 *. ^ t£ W'ai-i (dehors — justice), les idtas des h£r6tiqucs. 

Le mot ^ i • justice • , veut dire quelquefbis, comme ici, • sens, si- 
gnification >. De plus , dans cetlo expression , ^ uai • dehors » est 
I’abr&riation de Wai-tao ■ h6n£tique • ; 

19’ ~||f; Ling-ki (esprit — fondement), un Stodpa; 

ao‘ Jj§J ^ >|yf^ Kien-koa-lchi-hn (lc bois du ferme et du 
solidc), le bois des arbres tdlas. Ici 1'auteur S» confondu tdla (Tarbre 
thorea robusta) avec tdra • sotide *; 

a i* ^ Tsien-hoa (passer a gu6 — transformer) , entrer dans 

le Nirvdna ; 

□a° J||| ^ Tuou i-hoei-kouan (courir — d^pLacer — 

ccndre— •roseau), passer rapidement du froid au ebaud, de Hover k 
Vbti, e'est-a-dire au bout de quelques anntes. 

Je m'ajT&c ici , bien convaincu que j ai d&nontr^ asses clairement 
les difficulty lexicographiques des Afdmoiret de Htoosn-thumg (sans 
parter de celles que prdsentent les id£es religieuses , les Cuts mytho- 
logiques et les mots indieus ddigury par la transcription), difficulty 
qu'on ijp peut comprendre qu a force de lire des texies et de compa- 
rer les passages ou elles sc trouvent, car, ainsi que je i’ai dit, on n’en 
saurait trouver la def dans les dictionnaires destines aux Europ6eits , 
ni mfme dans oettx qui ont compost pour 1’usage des Cbinois. 


B 
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point ou est arrive le d£bat, tout lecteur impar- 
tial peut prononcer en dernier ressori. 

A pres cette digression p^nible, dont le soin de 
ma propre consideration ne me permettait pas de 
m’aflranchir, je reviens k la pr^sente publication. 
J’ai peu de chose a dire du Si-yu-ki et des tra- 
vaux dont il doit 6tre 1’objet de ma part, parce 
que j ai deja fait connaitre, dans la preface de 
mon premier volume, i° 1’etat de la question re- 
lative aux relations des voyageurs bouddhistes; 
2 ° le systeme que j’ai imaging moi-m£me et mis 
en usage le premier, tant pour la transcription 
correcte des mots indiens exprim^s phon&ique- 
ment, que pour la restitution de ceux qui n’&aient 
donnes quen chiuois; 3° Titineraire complet du 
voyageur, et, 4° enfin, les divers ouvrages et m6- 
moires composes en chinois, quen i853 je me 
proposais de publier, mais qui , par suite de l*a- 
grandissement de mon cadre, seront|uivisd autres 
documents, et, peut-^tre, d’autres l'ektiogs, que 
j'espere recevoir de la Chine au premier jour. 

Afin de donner a la Carte de FAsie centrale et 
de Flnde toute futility qu’elle doit avoir pour 
Intelligence de l’ouvrage, et d’^claircir les points 
difficiles que peut presenter 1’itin^raire de Hioyen- 
thsanrj , M. Vivien de Saint-Martin (laureat del’A- 
cad^mie des Inscriptions et Belles-lettres) a com- 
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pose un raemoire geograph ique d une grande eten- 
duc, quil a bien voulu mettre k ma disposition 
pour qu il flit publie a la fin du troistemc volume, 
ou d un quatri&me volume, si 1’abondance des ma- 
teriaux in'obligeait d'aller jusque-li. 

Je ne termincrai pas cet Avertissement, sans 
temoigner ma prolonde reconnaissance a fhono- 
rable Cour des Directeurs de la Compagnie des 
Indes, et au Comite des traductions orientates, 
qui , plt'ins de confiance dans les recoin mandat ions 
puissantes de rillustre indianiste, M. H H. Wil- 
son, out bien voulu concourir de la maniere la plus 
gracieuse a la publication du present ouvrage, en 
allegeanl, par une souscription liberate, les frais 
d’impression et de gravure qui devaienl rester k 
la charge du traducteur de llianen-thsang. 

11 me reste un dernier devoir a reniplir, c’est 
d'annoncer, avec Tcxpression de la plus vive gra- 
titude, que Son Excellence M. de Norow, ministre 
de {’Instruction publique en Russie, vient de me 
rendfc un service litteraire des plus eminents, 
en daignant mettre a ma disposition une copie 
du Mahdvyoatpatti, sanscri t-thib^ tain -chi nois-mon- 
gol (vaste Recueil de phrases et d’ expressions ti- 
roes des livres bouddhiques), dont je pourrai pro- 
filer et faire profiler le public, Urates les fois 
qull sagira de donner, avec autorit^, les syno- 
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nymies sinico-indiennes qui me paraitront n&es- 
saires, tant dans le second volume des Mimoires 
de Hionen-thsang, que dans les publications du 
ineme genre que j’aurai 1’ occasion dentreprendre 
a 1’avenir. 


i" octobre i8£>6 
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SCR 

LE SI-Yl-KI 


A 1} ^ IE "t" Ta-tktmg-i< -ya-ki ■ cht-eul 

kioucn. — Memoirs* sum les contrees occiurntale*, puuue.h sous 
i a cranoe dan asti e des Thang , dome livres* 


(>t ouvrage a ete traduit du Sanscrit par Youen 

thsang \ et redige par Pirn -hi, sous la dynastic des 

Thang. La vie dc Youcn-lhsang sc trouve dans la partie biogra- 
phiqucdcsancicnncsannalcsdes Thang. Teh’ tu> kong-wouc'ilecc 
livre dans son ouvrage intitule To-chou-tchi , etlui 

domic pour auteur Yoaen-thsang ; inais il ne fait point men 

1 Extraite du grand catalogue de la Bibliotlieqtie de l'empcreui 
Khien-long , Sse-kou-ts’iouen-chou-tsong-mo, liv. LXXI , fol. 7 
’ Voici le litre coniplet dc noire rilition ■ 

=. #■» » £ H* B W. *5* ft# 

j'p C’esl-a-dire : « M^moires sur les contrees 

occidental cs , publics sous grands Thang , traduits du Sanscrit , en 
vertu d'un decret imperial, par Hiouen-thtang , Maitre de la loi (la 
doctrine) des trois Recueils, et r^dig^s par Pien-ki , religieux du cou- 
vent Ta-tsong-tchi. 

1 Le com du voyageur s’^crit ordinairement : AH Hiouen- 

tksang. Comma le petit itoro de I’empereur etait jr Hioaen, on a 
ririle, par respect, lemploi de cc mot, et on l*a remplacd par 
Youen 
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tion de Pien-ki. Tching-tsiao , dans son encyclopedic intitulee 
Thong-tchi, section I-wen-Uo, toil: « Memoires sur 
les contrees occidentales , composes sous ies grands Thang , 
par Youen-lhsang , en douze livres » ; ct, ensuite : « Memoires 
sur les contrees occidentales, composes par Pien-ki , en douze 
livres ». De cette mani&re , il en fait deux ouvrages distincts. 
Mais Tchin-tchin-sun , dans son ouvrage intitule il jpf: 

Choa-lou-hiai-thi « Explication des titres des livres des ca- 
talogues », ecrit : « Traduit du Sanscrit , , sous la grande dy- 

nastie des Thang , par Yoaen-thsang , Maitre de la loi des Trots 
Becneib; redige jZjr par Picn-ki, religieux du couvcnt Ta-tsong- 
tchi ». Ce titre est con forme & celui de la presente edition. 
Si ion examine la preface de Pien-ki , placee (sous le titre de 
« Ki-tsan i^loge des Memoires ») i la suite de cet ouvrage, on 
y voit, en resume, que, « dans la troisi^me annde de la p£ 
riode Tchuig-kouan ( G 2 9 ) , ie Maitre de la loi, Youen-thsang , 
releva ses vetements et sc mit en route, prit son baton de p&- 
lcrin et partitpour les contrees lointaines. A son retour, il alia 
visiter l’empereur a Lo-yang , et re^ut avee respect un d^cret 
qui lui ordonnait de traduire pSJI des textes indiens , et qui 
chargoait Picn-ki , disciple du couwent Ta-tsong-lchi , de r^di- 
ger cette description geographique , 2fi&»-On 

voit par IA que le titre donne par Tchin-tchin-sun est ffarfai- 
tement exact. 

Jadis, sous les Song , J||| Fa-hien composa le jiff} jH| 

Fo-koue-ki , ou « Memoire sur les royaumes du Boitd- 
dha » ; ce livre est fort abrege. 

Les renseignements geographiques que donnent les an- 
uales des Thang , dans les notices sur ies contrees oeciden- 
lales, sont, comparativement, plus detailies et plus completa. 
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Panin les royaunics que decrit noire ouvrage (ie Si-yu-kt), 
il v en a beaucoup qui ne se trouvent point dans ies an- 
nates des Thong. Ccia vient de re que fhistorien ofliciel na 
mcntionne que les Etats qui payaient le Iribul A la Chine 
Lea jkivs decrits dans re livre sont ceux qua parcourus 
Youen-thsang Le To - choa tchi (de Tch’ao-kong-wou) nous 
apprend qu’il existait une preface ecrite par Youen-thsang , 
mais ellc* manque dans (edition actuelte. On voit seulernent 
en tete une preface dc Tj||| T< hang-choue, president dun 
ininist&rc (Chang-chou) , ministry de la gauche ( Tso-po-che ) 
et due du royaume de Yen [Yen-hoae-kong). 

A la suite de I'ouvragc, on voit une preface composee 
par Pien-ki (et intitulee Ki-tsan «tlogc des Memoires »), 
Dans le texte du Siyu-ki , on remarque au bas de certains 
passages, des annotations cornme cellcs-ci : «En cbinois, ce 
mot veut dire telle ou telle chose » , ou bien « ce pays .ap- 
partient A telle ou telle partic de I’lnde ». Je soupronne que 
ce sont des notes originates 1 2 * 4 . On y trquvc aussi des obser- 
vations oil Ion corrige (1'orthographc des) mots traduits*. 
Par exemple : « Anciennemcnt, on dcrivait ce mot de telle 
mantere. Cette Jecon est incorrecte * A la fin de chaque 

1 Les rAdacteurs du Catalogue imperial ne s'expriment pas ici d’une 
maniAr^tcftit a fait exacte; car, depuis la publication de nxm premier 
volume, il est parfaitement ciabli que, sur cent trente-liuit royaumes, 
d6cnts dans le Si-yu-ki, Hioum-thtang n’en a visits que cent dix. 
(Voy. tome 1, Preface, page xxxvi, et Appendice, page 463.) 

a C’est-a-dire , des notes 4man4es de Humn-thsang , tradocteur des 
extraits dont se compose la plus grande partie de louvrage. 

* C’e^-a-dire , I'orthographe des mots indiens figures par dea signet 
phonetiques , ei dont la signification est donn4e en chinois. 

4 Les formes incorrectcs dc Ses noms seront reprod titles dans lln* 
dex , aver l'indication de leur orthographe exacte. 
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Hvre <le I’ouvrago, on a ajoute le son et le sens (dc certain* 
mots) 1 . Je suis porte A rroire qua ces additions son! duos & 
quelque editeur des siecles suivants. 

Dans la livra XI , au milieu de la notice sur le royaume 
do Seng-kia-b (Sinliala — Ceylan), on lit 1'histoirc de lam 
bassada do 1'ciinuqua Tching-ho , que l’empereur de la Chine 
envoya au roi de ce royaumc , nomine jljif ^ 

^ '()-lic-k’oa-nai-cul, dans la troisi&me ann^e de la p&iodc 
Yang lo des Ming ( i /io5). Ce pays est le igffUl Si-lan- 
rhan d’mijourd’hui , la montagne, c’est-i-dire , Tile actuelle 
do Si-Inn (Ceylan), qui est prdcis^ment le royaume de 
iJP Seng -km -lo ( Sin h ala) des ancicns. Les trois cent 
soixanto ol dix (lisez trois cent un) mots (depuis 0 pj 

Ta-ming jusqu’i jjljf M M 0 ft M M Xfy 
Klii-Jou-nung-chou-tso-wou-liang-kong-te « les hommes du peuple 
qui demandent lo konheur, font une infinite de bonnes 
oeuvres ») ont ete ajoutes (intcrpoles) par quelque dditeur. 
Cost done par orreur que Oa-clii, qui a fait graver la prd- 
sonto edition, les a incorpor^s dans le texto original. 

Parmi les rent trente-huit royaumes decrits (dans le Si- 
y« -/•<), il on ost un, celui de Md-kie-t'o (Magadha), qui oc- 


rupo los doux livres VIII ct IX. Ce royaume est le seul qui 
ail re<;u do grands ddveloppements. On y rapportft beau- 
coup do faits rclatifs cow causes et aux ejfets 2 , puises dans les 
livres de F<r(du Bouddha)\ pour les confirmer, on cite les 
lieux ou ils se sont passes. 


1 Dans notre Edition , il n’y a que le premier livre qui soit termini 
j>ar cette esp^ce de supplement; les onze autres noffrent quisle litre . 
" Exarnen des incorrections ». Lc restc de la page est vide. 

C esl-n dire, beaucoup de passages oil Ton expose les actions de 
(iTlimit personnages crlebres el les result'll* qa'cllc* on! produits 
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Tch'ao-kong-uxtu , dans son ouvrage intitule To-chou-tchi, 
dit que Yoaen- thsang se rendit dans le Thien-ichou 

(l’lnde) dans le but do chercher des livres bouddhiqucs, etqu’il 
prit de U occasion pour d^crire Jes royaumes qu’il avait par- 
courus. Suivant lui , ce voyageur a present^ , dans un resume 
substantial , tous lcs renseignements propres 4 faire connaitre 
les mccurs et coutumes, la forme des vfocinents, fdtendue, 
grande ou mediocre, des royaumes, 1’abondance ou la ra- 
rete dcs produits du sol. Mais coinnie nous n’avons pas exa- 
mine cet ouvrage dans tous ses details , nous avons dti nous 
en rapporter an t^moignagc de Tch'ao-kong-wou, 

Notre auguste empereur, aprta avoir ouvert les routines 
du riel d'orrident et les avoir soumises <\ sa puissance, a pu- 
blic louvrage intitule khin- 

tiny-si-yu-thou-tchi « Description et cartes des contrees occi- 
dentales, edition imp&riale», dans lequcl on a rectify, Tun 
apr&s 1 autre, tous les r^cits que les generations pr^cedentes 
ont puises dans les livres ou dans le ttfmoignagc oral des 
homines. 

Le Si-yu-ki cite surabondamment des fails surnaturels et 
des prodiges qui ne meritent pas un examen s^rieux , mais 
tout ce qui se rapporte aux moritagnes, aux rivieres el aux 
distances»itineraires, cst susceptible d’etre clairemcnt verifie. 
(Test jTourquoi nous avons fait entrer ce livre dans notre 
catalogue, et nous favons conserve dans 1’espoir qu’il pourra 
serv.r a completer les etudes comparers des savants. 




PREFACE DU SI-YU-KI . 


AVIS All LECTEUR*. 

Un auteur chinois ecril rarement la preface de son 
ouvrage. Pour se dispenser do parler de lui-m&me , il 
aime mieux confier le soin de sa reputation A un ami 
devoue , ou A un grand personnage dont Testime lui fiat 
acquise davanoe et lui repond de celle du public. Mais, 
en general, ces sortes de prefaces ne nous apprennent 
presque rien de ce qui pourrait nous interesser. Un Eu- 
ropAen, qui aimerait Ay trouvcr la vie intime de l’au- 
teur, les principes qui ont prAsidA A la composition de 
son livre, el les sources ou !1 a puisne, ny voit souvent 
quun panegyrique ampoule, plein de metaphores am- 
bitieuses, d’allusions obscures, et dc figures de langage 
qui ressemblent aussi peu au style ordinaire des livres 
que la nuit ressemble au jour. Le morceau quon va lire 
offre un •spicimen bien caractArisA de ces Aiogespompeux 
etvides, et presente, par consequent, les plus grandes 

1 On a tu , par la Notice bibiiographiqtie , que cette preface a pour 
auteur Tcheuufchoue. 

* Lea personnel AtrangAres A l’Atude du chinois ne considAreront, 
sans doqte, la traduction de cette pomace et son commentaire , que 
comme un oljel de curiosity philologique; mais le traducteur espAre 
que tpus les sinologues , frappAs de la situation que lui avail faite ime 
critique inqualifiable . sauront en ap pr A c ier la vaieur et la portAe. 
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diflicultes, non-seulement k un traducteur de l’Occident, 
mais encore k tout lettrO chinois qui ne connaitrait que 
les idOes et la iangue de l’ecole de Coniucius. 

J’ai traduit ce morceau aussi fidOlement que pos- 
sible, sans me flatter de Tavoir compris d’un bout A 
l’autre. Je me suis efforcO de reproduire les expressions 
figurees ou d’une dif&culte particuliOre , en me rtTser- 
vant de les expliquer de mon mieux dans des notes per- 
pOtuelles. Si je n’avais craint d’etre aussi obscur que le 
textc chinois, j’en aurais constamment donnO le sens lit- 
toral, sans ajouter les transitions et les sous-entendus 
nOcessaires. Le lecteur se serait fait ainsi une juste idee 
des difficult^ prodigieuses que de teiles compositions 
prOsentent k un sinologue europeen , qui n’a sous la main 
aucun dictionnaire ou il puisse trouver le sens de* niots, 
aucun docteur bouddhiste qui lui apprenne I’aCCfeption 
cachee et convcntionnelle des expressions figurOei. Si 
je publie ce morceau, quoiqu’il n ajoute pas le fftoiftdre 
intOrOt au Si-yu-ki, e’est uniquement pour que son 4f|0is- 
sion ne donne pas lieu, de nouveau, k des suppositions 
malveillantes , et pour empOcher que les personnes, k 
qui ce pathos de mauvais gout est heureusem$nt in- 
connu, ne s’imaginent que je les aurais privees, en sup- 
primant cette preface , de la piOce la plus belle et la 
plus importante du Si-ya-ki. Pour venir k bout de ces 
logogriphes littOrtf ires , il faudrait, comme ce sinologue 
russe, qui a reside dix ans k Poking, avoir pu frofiter 
(sans grand merite, il est vrai) des lumiOres et presque 
de la collaboration de ces Lamas , qui ne peuvent rien 
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n\i 


ignorei ties idees creates, des tropes ambitieux et des 
expressions techniques qu’a inventes le pedantisme des 
ecrivains bouddhistes. 

L’introduction du Si-yu-ki , £galement composite pai 
1'chang-choae , afllche les memos pretentions littoraires , 
et peche , quoique k un moindre degr£ , par Femphase 
et Fobscurife du style. Cepcndant, conune les id£es el 
ies fails qui y sont exposes me sont un peu plus fami- 
liers, j’ose garantir, avecune cortaine assurance. Inexac- 
titude do ma traduction. 

Les notes perpetuelles, destinies k eclaircir les mots 
et les phrases de la preface , qui avaient besoin d’une 
courte explication oil d'un commentaire developp6 , r^- 
duiront k lour juste vaieur les opinions tranchanles de 
Torientaliste russe, qui etait k la fois juge et partie 
dans la question. Elies montreront, en outre, aux per- 
sonnes competentes que si, dans la Secondc partie de 
mon premier volume, j’ai passe, apr&s en avoir averti le 
lecteur, les rapports , les lettres et les decrets dont elle 
abonde , ce n’£tait point, comme il Fa dit d’un ton mal- 
veillant, faute d’avoir pu les comprei^dre, car aucun de 
ces mprfteaux n etait aussi difficile que la preface de 
Tchang<houe. Pai dit mes raisons et je les justifierais 
sans peine. Si j*ai omis ces pieces ampoules do rh£to- 
rique chinoise , ou Fauteur s’est 6tudi^ k Otre obscur 
pour arriver au sublime du genre, c’£tait, je le r£p6te, 
parce <fuelles ne contenaient aucun fait de quetque 
vaieur qui ftkt propre k faire connaitre la gtagraphie de 
FInde, ou la literature et les doctrines bouddhiques. 
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ladis les polls dp jade fireut muter leurs rayons (1), la douce 
ros£e (2) humecta It* grand mille ( 3 ), le miroird’or (fi) lantja sou 
^djt, et un vent parium£ se rcpandit sur (la tcrre) bien gou- 
verncc (j). Par la, on reconnut qu’W s’dlait manifest^ dans les 
trois mondes (<>). Depuis lcs temps anciens, on l'a surnomme 
{’Honorable de l’unixers (7). II s’esl otabli avcc £clat aux guatre 
hmites (8), il a bnllo , com me un inodelc sublime, sur la vaste 
6tendue de la terre. C’est pourquoi , apres que le soled de VIn - 
telhgence eat mm* son ombre (cj), les traces de la doctrine des 
images se dirig^rent vers l’Orient (10). Les grandes vues de Tem- 
pereur se sont repandues au loin, et ses lois impo&antes (11) 
sont parvenues jusqu'aux extr^mitds de lOccideut (12). 

On vit paraitre, dans le couvent de la grande Bienveillance, 
un Maitre de la loi des trois Recueits (i 3 ). On I’appelait Hiouen - 
thsang ;$on nom sdculier ^tait Tch'in-ch (l’homme de la famille 
de Tch’in). Ses anc£tres dtaient originaires de Ing-tcKouen (1 4 ). 
L'empereur Hien (1 5 ) eleva Vintage (16); il r£gna sur Tile fleurie 
{Hoa tchoa ), et ouvrit la source (17), 

Le grand Chun (re^ulj les hdtes aux portes (18) ; il jeta sur 
le mont Li-chan les fondements d’un grand Edifice (19). Les 
trois vJndrahles (20J se dislingu£rent dans les anndes de 
Ki (21). Les sue (stratagemes) extraordinaire (22) briil&rent sous 
les Han. L’un 6crivit des rapports et imita la lune brillante ( 23 ); 
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la u lit* marcha clans la droite voieet rassembla des aftres (y 4 ) lumi- 
neiLi [2 3). On cut dit) des poissons qui se reunisscnt cn foulc 
au sein des eaux (?G{, on dcs oiseaux portta ensemble par un 
vent favorable (27 . La beautc des services qu’ils rendirent au 
siecle, se concentra ( 28 ) et forma un illustre descendant. Gr&ce 
a re bonheur ( 29 }, )e Maitre de la loi vint au monde. 11 6 tait 
doue de douceur et de vertu. ( Cvs qualites avaient) de pro- 
fondes rarines; leuis premiers grimes se d<Svelopp£rent rapide- 
menl. La source de sa sagesse 6 tait profoude, et die sVHcndit 
d’une manure mcneilleuse. Dans Pannee ou j’ouitc /' impair (3n\ 
rVttait une vapeur rouge qui monte v 3 1 j et line lane qui s’deve. A 
Page oil Von amasse du sable (32), i! avait Podeur du cannellier 
et le parfum dc P Epidendram (33 . Arrive a P&ge adulte, il ap- 
profondit Ics Fen (34) et les .Son (35). Lcs neaf iles (36) retell- 
tirent de sa renommee, et les nnq palais ( 37 ) Pappelirent tons 
ensemble. 

Coniine il avait, de bonne beure, distingui; le vrai du faux, 
et fait briber en lui la bonlt; et Pintelligence, il vit claireinent 
la v rate nasse (38) et s’y arri*Ui longteinps ; il ronsidlra les 
bornes de la vie, et se ralma (3q) pour toujours. Le ruban de 
soie rouge (4o, et les cordons violets (4i) son! un brillant tilet (42) 
qui nous retient dans le sierle ; mais le char precieux et Yoreil- 
ler rouge (43) sont le gu# et la route pour £chapper au monde. 
C’est pourquoi il repousaa loin de lui \apoussHre et la he (44;, 
et parla de se refugier dans le calme de da retraile. Son noble 
fr&re ain4, le Maitre de la loi, Tch’ang-tsi, 6tait la poutre et le 
tronc de la porte de Chi (45). 11 poas£da (la vertu du) dra- 
gon et de VMphant (46) dans son propre siecle, et s’&an^a 
fomme la grue et le cormoran ( 47 ) au-dessus de son Ipoque. La 
com- et les champs vant^rent sa brillante renommee; au dedans 
comme # au dehors, on exalta P6clat de sa reputation. Comme 
il etait plein de bienveillance et d’aflection, il cherit ses fibres 
et fit r6gner la bonne harmonie dans les relations da del (48). 
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Le Vfailre de la loi \Hiouen-thsang ) etudia avec ardeur ( 4 y) el 
lui demanda des lemons , 5 o>; il ne perdit pas un pouce de lumps. 
Par ses etudes, il fit hrillei les tttes suptn cures ( 5 i) et ponssa 
Jes fleurs (fleurit) dans la foret d< Santal ( 5 a). Sa u*rtu fut d’ac 
cord a\oc le juste milieu il (cxhala et ' 1 fit mooter des pai 
turns dans la maison des Ljudendrum. 11 pnl un louel on main 
el se in it en route. II einlirnssa ley neuf section* \“> 3 ) et asal.i 
Mong (5/4). // agita ses rames dam tc gut mysteueua ( 55 ), il 
abaissa ses regards sui les quatie 11 u, et tmu\a Lou petit ( 5 ti) 

D£s ce moment, il frequent a Imites les salles de (onlercn 
les ^>7), et passu du fund at 1 chuud .>8 Ses 'nobles, travaux. 
uue fois ache\es, ses taleuts frl ses ronnaissances^ se tromereni 
eomplels. O11 eul (lit que h mini it la lunr de la haute antiguitt 
illununaient la lout de I'lntelligenti toy) (Senihlablc a) Tseu 
yun (Go), aver son inouthoii de cemtuie, il mit en lumiere le 
palais de I'espnt '61). Mors les late « doi Ga) s’ouvriient pai 
degr^s. II adopta le char d’aulomne iG 3 ) . et \oyagea (avei la vi- 
tesse des) nuages. 11 agita un instant le manche de jade (6^), et 
dispersa le marche de* hrouiUards f G 5 ) qui elaient ainomehs 
comme les Jlots (6G). U semblait eoinprehdre les vues / habile* ) 
du carrossier (G7) ct savait encore approcier ( Tharnwme ) delicate 
da Se ( 08 ). 

PossedaDt unc riche instruction versee a grands seaux (Gy), d 
vogua sur un bateau vide et s’eloigna tout scul. Dans Ic pa)* de 
lloan-you&n , il brisa la jactance du ventre de fer (70). Dans le 
village de Puig-lo, il montra la mervciUe de la coupe Jloltante (71). 
Les homines des pays eloignes, comme ceux des ton trees voi- 
sines, le regardaient avec admiration. Aussi disaient-ils entre 
en\ : ■ Jadis nous avons entendu parler des huii dragons (7a) de 
* la famille Sian ; aujourd’hui nous voyons que la porte (la mai- 
* son) de Tch'in (poss&de) deux Kj (73). • Cost avec v 6 ril£ qu’on 
a dit que le> pays de Jots et de lng ont produil des honuues ex- 
traordinaires (74). Le Maitre de la loi, depuis sa jeunesse jui- 
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qua l’age imir, voyagea en esprit dans let princtpe* myste- 
rieux (76) , et son 110111 se rcpaudit paruii les mailreb de la 
science (76). (A cette epoque,) les <k:oles philnsophiques lut 
taieiil ensemble; 011 courail a pres laccessoire et Ion oukliait le 
principal; on cueillait le fruit et Ion jetait la fleur (771. BieutAt 
on vit surgir les systemcs ilifle reals du midi et du noid, et 
la verity lut confoudue ave< l'erreur. II ( Hiouen tksang) cn pai- 
lait sans cease et sen tounnentait \ivcment. Ciaignant que 
les meprises des t rad uc tears ne lYmpccha&senl de pCnOrcr 
romplelement (la doctrine;, il \oulut appiofondii les textes 
de YeUphanl par/ume [78) el epuisei la lisle du palais des Hra 
qons (7*1). 

Doue dune vertu sans pareille, et favorisl pai l>clat d*un 
regne llorissant, il prit le baton de religieux, epousseta s<*s ha 
bits, et partit pour les pass lointams. La-dessus. il lais&a der 
Here l u i les eaux a/.urces de [la H\iere) l*a [80) et porta au loin 
ses regards; puis il rnarcha tout droit vers les 'monls) Tsoihj 
ling. En suivaul de grands fleuvet et en t ra versa nt des plaines im- 
mensos, il fat expos 4 aux fatigues et aux dangers. H lit peu de 
cas de Po-wang (81), qui u'avait pas et^bien loin, ct se moqua 
de la courte excursion de Fa-him (82). Dans tflus les pays qu’il 
parcourut, il Itudia complement les dialectes locaux; il sonda 
les cboses obscures et caches, et penetra subtilement jusqu’a la 
reunion du gut ( 83 ). La-dcssus, il rdpandit du jaune femelle (de 
rorpimerd) ( 84 ) sur les paroles , et Jit vole f la /cardans le Thien- 
tchou $5). Quaud les textes eurent < 1*14 transports sur des feuillet 
d'arbre (86), il revint dan* le Tchin^tan (87). 

L’empereur Thai-tsong, surnomme Wen-hoang-U , qai regnait 
(en faisant toumer) la roue d’or (88) , et si£geait au faite des 
honneurs sur un trone prYcieui , £tait impatient de voir cet 
honnne* eminent (89). Il 1 ’appela et I'admit pres dc lui sur le 
fonc vert (go); plein d’admiration pour son vaste savoir, il s’age- 
nouilla devant lui (91) dans la motion jaune (92) 
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II 6crivit de sa main des dtfcrels pleius de sentiments afl'ec 
tueux; les employes de I'inlfrieur te succMaient sur la rout* (y3) 
Daignant epancker ses pense<*s hi mine uses, il composa, sur la 
sainte doctrine des trois Recueils, uue preface de sept cent 
quatre-v ingts mots Lempereur actuel y5). loi^cju'il Mail 
autrefois dans le palais du pnntcmps (yC), avail compose, eu cinq 
cent soixante-dix-neuf inot», un memoire sur le Saint (Jc/foiu/- 
dans lequel il ourrait lr ijut fqy) ties chose* suhtiles el 
profoudes, et repandait ses sentmn tits en loiianges pmnpeuses 
Of, si sa veitu n* avail pas hrilk flans le hois du Coq (y8\ si ses 
louanges u'avatent pas retenti sui la numUujnr du I autour lyy , 
I’empereui aur.ut-i! pit ahaissei son vU'qanrv dmnr (ion' pom 
exaltei la jleur du temps ( m i • 

Eu veitu d un duret imp* lial , il Irjdumt six cent nmpi.intf 
sept ouvrages donl le texteetait en laugue f «/i . 1 02 ). Apies avnu 
examine, d’une mauiere complete les iu<euis dilTerenles des 
contrees lointaiues, les coutumes diveises des pays etrangers. 
les produits varies du sol et les classes dislinctcs des homines 
les regions oil parvient le calendricr (m3) et ou penetrent les 
instructions morales (io4). il a compose, en dou/e livres, le 
Ta-lhang-si-yu-ki, c’est a-dire. les « Memoii‘*s sui les contrees 
occidentals (publics sous) les grands Thantj ». 11 a tecueilli et 
rapporte les principes les plus piolonds de la doitiiue, et les a 
presenles dans uu style (lair el precis. C’csl de lui qu’on pent 
dire qu’ii a fait un ouvrage qui ne perira pas. 
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' : ) L expression ^ lu-huo « poils tie jade » , donl le syno 
uyine est Pc-huo • poils blancs • , designe un des trente-deuv 


signcs qui carnclerisenl un grand liomme, et que Ton reconn ail dans 
le Bouddhu. Burnout [Lotus, page 563) dit, suivant une des quatre 
lisles de Ceylau - « Dans l’inlervalle qui s4pare ses sourcils, est pouss£ 
un cerclc dc poils blaucs (cn Sanscrit, ourna) , semblables a du coton 
doux. Ce cerclc dc poils jouc , comme on sail, un r61e tr£s-impor- 
tant dans les ltfgendes ct dans les Soutras du nord. C’est de sa par- 
tic cenlrale quc sVcliappent les rayons miraculeux qui vont ^clairer 
les inondes a de prodigieuses distances. Nous en avons un exemple au 
commencement du Lotus du la bonne loi « En ce moment, il s’ 6 lan$a 
un rayon de lumiere du cercle dc poils qui croissaient dans TinteryaBe 
des sourcils de Bliagavat. Ce rayon sc dirigea vers les dix-huit malle 
terres de Bouddhu, situ 6 es a 1’orient, et toutes ces terres de Bouddha, 
jusqu’au grand enfcr Avitchi et jusqu’aux limites de lexistence , para- 
rent cntiercmcnt illumines par son 4 clat. > (Conf. Vocab. jwnlaglotte, 
liv. 1, l‘ol. ia; Dictionnairc P’ing-tseu-loui-pien, liv. LX VIII, Vol. i4, 
Pei-wen-yun-foa, liv. XIX, fol. 5, et le Lalitavist&ra, trad, par M. Fou- 
caux , page 286 . ) 


( 2 ) Dans les livrcs bouddhiques , les mots Kan-lou « douce 

rosie * , respondent a l’expression indienne amrita • ambrois\e ». Ainsi 
le roi ^ kan l on- fan wang , Tun des oncles du Boud- 

dha t s appellc cn Sanscrit , Amritodanarddfa « le roi dont le rix est de 


I'Ainbroisic > 
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( 6 ) ^ Ta-tksien • Je grand mille » , c’est-a*dire . fe grand mii* 

her de mondes , le grand CAt l tocos me des fiouddhistes Vova R&nu 
Ml, SUlanges posthumej, page 


4) L ’expression Ain king « nnroir d'or *. a plusieurn aeceptions 
1 nnroir d’or, ou om^ d’or iP’tny tseoloui-pieo , liv LXli.fol 8 ), 
a“ (’intelligence dc ia droite voie, la science du gouvcmcuient (ibid ). 
i u c*"* deux mob ^ ^ Ktn-king d^signent la lane lorsqu’elle |ia 
rail arrondie l y mg tseu-loui-pien , In L\\ II , fol 44 la lune, au haul 
de# arbres tamtams, suspend son nurotr dor Ibid liv LWl. fol 18 
au haul du riel . on distingue le minor <i‘or I'm adopts ce dernier sens 


(5) I, n cliinois, lu-y<ou-tsic Si Ton consulto les die- 

tionnaires dc Basile, Morrison jon^nhez, ct iu 6 mc le di< tionnaire im- 
perial de khang-ht , It uiot a mot donnera dant — at'oir — cooper, ce 
t|ui na pas de sens Mais, dans le livre des vers, on trouve jfcfe tsu 


vulgo « COUper *,avec iu di^iuuuiuuii ut • ic^iti , mciuiivu uiurc ■ . y ^ 

kfneou-yeou-yeou-tsie • les neuf provinces de 1 'empiro 


sont bien gouvernees » , en mandrhou ouyoun ba gemou lehsin ombt. 
'Conf Pei-wen-yun-fou , liv XCVIlf fol i ijf, et king-tiic-irown-kou , 

liv XCVUI. Id s3 ) ' 


( 6 ) Le Boaddha apparut dans le nioude des d^sirs ( kdmadhdlou ) 
le raonde des formes ( Roupadhdloa ), le mondc sans Tonnes ( Aroupu - 
dhdiou). Diclionnaire San-thsang-fa-sou , liv. \1 , fol. i5 


( 7 ) *Littaralemcnt • Monorable du detsous da ciel, expression qui 
vent dire ordinairement f empire . L’expression la plus usiU»e esl " jH* 
Chi-ts'un « l’Honorable du si^cle », en Sanscrit, Idkadjyichtha • le 
meilleur, le plus eminent du monde ». 


(8) Costa-dire. :l a portA 1’eclat de sa gloire jusqu’aux qualre 
points cardinaux. 

I( } pj ||j£ Ji-mg » l'ombre du soldi • . r'est la ligne d'ombre quo 



xliv NOTES SUR LA PREFACE DL Si YL hi. 


projelte, au soJeil, l’aiguille d’un gnomon. Mais ici les mots ^ Q 
f§^. Hoci-ji-luh-mg (intelligence — soleil — noyer — ombre) 
significnl « le lioudiUia esl enlr< ; dans 1c Nirvdna » 


( 10) C’esl-a-dire , ia doctrine bouddliiquc pcnelra cn Chine. L’au- 
1<W no lienl pas grand comple do i’evactiludc hisloriquc, car il ne 
pouvait ignorerqu’d s’otait ecould plus dc six cents ans depuis la raorl 
du Bouddlia jusquu 1’ introduction de su doctrine en Chine. 

Suivnnl lo Manuel (lcs Crania nos , fol. 29, le bouddhisme s’appelle 


Siatuj-huio (la doctrine des images ou des statues), parcc 
pi'apres lo A irvftnu du liouddha , on olcvadcs sLatucs d’or du Uouddha 


pour insiruiro la multitude dcs hoinmcs 




11) Suivanl Morrison, ^ ^ tu-lcliang signilic « The great 

« rules laid down by ancestors », ot j=j houng-lchang ■ imperial 
laws and regulations » (io lie phrase ct la precedents forment un de 
cos parallelismos qui plaisenl auv Chinois, el ou 1 ’auteur repute a peu 
pros les 11101110s idee* en termes difftrenls. 

L’expression ^ la - tchang se rencontre unc fois dans I’his- 

loiro, pour un 110111 propre d’honime On lit dans le Ou-youei-tch’un- 
thsicou « L’eniporeur Yu ordonna u Ta ichung d’aller de 1 ’cst a l’ouesl , 
et a Jon-hai, de traverser la Chine du midi au nord (Pei-wen-yan-fou , 
liv. XXII, A, fol. 126)*. Mais l’cspece de parall&isme dont j’ai parie 
plus haul, determine trop bien l’ncception de magnee leges , pour qu’on 
puisse voir, dans {’expression la- tchang, le personnage eq, question. 
Ajoutons quo Ta-tchang , qui vivait vers Fan 2205 avanl J<isus*Chrisl, 
ne saurail tigurcr ici sous I’empcreur Thai-tsong , dans une p6riode de 
temps qui embrasse les annecs 627-648. 

(12) C esl-a-dire : dans lcs contr^es les plus ^loign^es a 1’occident 
dc la Chine et surloul dans l’lncfe. L’empereur mentionn6 ici est Thai* 
Isong , de la dynastic des Tliang , dont le r&gne a dur6 de 6^7 & 649 
de J C 


\i3) hi 1 Sanscrit Tnpitaku, ils conlienuent les soulras (les livres 



NOTES Sl’H LA PREFACE IH SI Yl Kl. uv 

sarres), los cast rat 'lcs Iratles philosoptuqucsl el la vmaya 1 lea regie* 
ilo la discipline) 


i!i) Ing-tch'oiLcn repond aujourd'hm a >u tchcou , arrondissomenl 
dependant du departenicnl de khai fong-fou, dans la provinre du Ho 
nan { Li-tai-ti-li-tchi-yun-pien-km t hi , li\ VI, fol. i 3 ) 

1 i .'») then est 1’abreviniiou de Hi enyoutn, surnom 

que refill 1‘empcreur Hoang it 'Miqh-aixjq avunt J. C ),|Mirie tju’il 
avail demeure s*ur une collinc appelei Hun yawn (Sse ki , liv. I . fol a) 
On toil que Tchang-t houe , donl I idniiration »e connait point de 
Ixiriies, fail remonler jusqu'a Hoang n la bundle de Tth’ut, cl ou sor 
tail Htouen-thsang IV cello maniert , cl coniine on le dit pin* lw»s, d 
aurnil c'omplc parini *e* anci Ire* l'empereur Chun an* a\anl 

.1 C ) . rl un grand uoiuhrc d illuslies per*onnngc* de* dynasties de* 
Tiheou et de* Han 


(il>) Void un de* passages le* plus diflitdes de la preface. Pout le 
bicn coniprendre, il faul ronnailrc I’acceplion rare* des mots 

t‘ i stung « dever limage » , qu’on cent aussi , cominc dans noire 
lexte , m. # t'l-siang, expression qui, a la premiere sue, parai- 
Irait sigmlier * clover en haul un eh pliant », s V i Ion ne *a\ait que m 
siang (i ulgo elephant) sc prend *oment pour siang • image * 
Lcs Chinois ont heaucoup d expression* elegante* pour dire regnsr, 
gouverner; par exemplc i 0 3 ^ Thsuo-teou-ki • lenir, dans 

sa main, lextrdnite du boisseau (lcs eloiles de FexIrdniU 1 de In cons- 


tellation Pe-teou — la Grande Oursc) • , Pa-keou- 

tch’m « lenir les (six) (Hoile 1 Keou-tch’in (de ILrra Minor ) • , 3 * ^ 
Tchm-h • faire mou\oir lcsrcssort*»; 4 * Oao-ki • le- 

nir les ressorls • ; 5 ° ^jj[ Tchi-siung « lenir l image • { vulgo 


phanl — tenir cn main les lois). Cf. Sse-wen-yu-sie , liv. VIII, IbL 8 el 0. 
Ajoutons^notrc expression ou |J| 4|| Vi’siang • dwer 

en haul 1'image (les lois , » , cest-a-dire : • gouverner a I’aide des lois » 
Cette expression se trouve, avee le memo sens, dans I'ddition des 
treize livres canoniques (Chi-san-ktng-tchoa-soa, li%. XLVJII, fol. 5 ), a 
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1 ’ occasion d'un passage du Tso-tch’oaen. On lil dans les anciennes an- 
nales des Thang (M6m. sur les Rites) :■« fcjnpereur en tenant en main 
les lois ■ , litt£ralement « en (‘•levant l’imagc • « supple a 

I’muvre des dieux el gouverne toutes choses • 
s» Tai-chin-kong-eul-li-wou 

Les Chinois rmploient souvent deux expressions synonymes pour 
rendre la nu'mc idte. Par cxemplc : Thang- 

t'l-siang-ouo-ki • I'emperrur des Thang 6l<ive Vimagc (a le mnniement des 
lois) et tient les ressorls (de Mminislration). C’est pourquoi il s’as- 
sorie a fMrnenl de In lerre et dirige le gouvernail (de 1 ’dtal) ». Pei- 
wen-y un-fou , liv. LII, fol. i 4 . 


[I’J ) Je passe a la secoiide partie de la phrase : 

MRS Khong-hoa- tchou-eul-khai-youen , littdralement : * gou- 


^verna Ifoa-tchou el ouvrit la source* Pour bien comprendre ce pas- 
sage, il faut connailre fhisloire de Chao-hao, fils dc Hoang-ii , qua sa 
m^re con^ut , dil une lcgendc, d’une maniere miraculeusc, apres gjpg$r 
vu un m&eorc semblnble a un arc-en-ciel, qui tombait sur file appelAe 
Hou tchou. ( Voy cz Fong-icheou kang-kicn, liv. I , fol. 28.). Voici , d’apr&s 
le Sse-ki, le m6nie fail un peu plus dcvelopp^. La mere dc Chao-hao 
s'appelnit Niu-tsic. Sous le r6gne de Iloang-ti, il y eut une grande 
ttoile (sic) , de la forme dun arc-en-ciel , qui descendit sur Hoa-tehou. 
Niu-tsie rfiva qu elle la recevait. Ellc ^prouva une vive Emotion, et mit 
au monde Chao-hao. 


Hoa-tchau 4 tait une lie du royaume tie Hoa-siu, ou Fo-hi avaitdtabli 
sa cour. ( I-ssc , liv. Ill , fol. 1 .) 

Il ouvrit la source (dc la famille de Teh’ in, cest-a-dire de Hioaen- 
ihsang ). 


(j8) Il y a, en chinois . Ta-chun-p in men, mot 

A mot : • grand — Chun — hdtg — porte » , phrase inintelligible si Ion 
ne connaissait le passage du Chuniien (le second chapitre*du Chou- 
king) % ou il est dit, suivant les commentaires , que Chun recevait, 
comme des hotes , les princes feudataires , aux portes du palais qui cor- 
respondaient aux quatre c6l6s de i’empire. Le mot j|| pin «hAte» a 
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in uii win# verbal cl signifie « recevoir un hole • , en mandchou hoi 
qodnlaboumbi. 

Chan , Tun des ancitrcs de Hiouen-ihsang, descendait de livang-h 
.1 In liuitieme peniration 

.«> e - ci,,nn,s Ai- U'ckan-eul 

Hong keou, mol a mol ■ londeuieDl — Li chan — el — haul - posci 
un toil • Nous dinons cn franyu* • d join sur le inont Ia chan les fun 
demeals de sa grandeur* On sail que ( him demeurail sur le nionl 
Lt-chan, el qu’il itnit occupy a > labour* r la lerre. lorsquc >ao l’cn- 
voya rherrher pour 1'appeler a l’empin 

(ao) Par — *|^ San- ho, ■ les trois (classes d'hommes) vini- 
rables » . on entend les descendants dcs empereurs Chun , ) « et Tchtnrj 
thang. (Pei-ioen-vun fou, In \(. 1 \ , B, fol 1O7 ) Ces pci rtonnages . el 
» eux di s irois phrases sun antes etaient des nncMrrs de Hiourn-lhsang . 
ninis I'nuteur se garde bien de les designer nettement , il rraindrail de 
m.tiiquer son but. qui est constnmment de meltre a 1’iprcuve l'inidi* 
lion on la sagacitc des lecteurs 

(•ii) Ost-a-dire. sous le regne des Tcheou, dont le nom de famille 
etait ^ Ai. II eut itc plus simple de dire &s Tcheou; mais la phrase 
cut it i trop claire. C’cst d’apres le inime principc que, plus bas, au 
lieu d'empioyer les mots men et tout pour dire ■ annie », on 
s'est servi des mots ^ tsai ■ contenir * et ue • sacrifice • , qui se 
prennent, quoique rarement , dans le sens de ■ annie • 

(aa) En chinois,il n y a que lou-khi • six — extraordi- 

naires ». J’avais pensi d'abord qu'il s'agissait ici de six personnages dun 
inirite extraordinaire. Des recherches persivirantes m'ont conduit A 
un grand nombre de passages ou 1* expression lou-khi • six — extraor- 
dinaires • disigne uniquement les six merveiUeux stratagimesde guerre 
que Tch'iH-p’ing prise n la au premier empereur des Han (ran 19$ avant 
J. C. ) , et a l’aide desquels ce dernier sonmit tous les princes feudatairea 
qui se partageaient 1'empire. (Cf. Ping-Ueu-loui-pien . liv. C, fol. 3 &, et 
Pei-wen-yan fou, liv. XXIII, A, fol. 60.) On se demanderait a bon 
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droit quel r61e peuvcnt jouer ces six stratagemes dans la g6n4alogie 
ds Hioaen-thsang , si 1'on ne savait d’avance que Tch’in-p'ing , qui en 
fut l'auteur, ctait un des ancetres de notre voyageur. Tchang - choae 
parait supposer quil suflit de citcr lea deux mots lou-hhi « six — ex- 
traordinaires » , pour qu’on dcvinc imra^dialement le nom de Teh! m- 
p‘ing et set six stratagemes , qui snnt le trait le plus saillant de sa bio- 
graphic. 

(a3) Tch!\n-kien, surnoinm 6 Tchangwen, cl un grand nombre d'au 
tres lettr&i ou hommes d’Etat, se sont distingucs par leurs rapports 
elegants et luniineux ( Youen-kien-loui-han t liv. CXCVII, fol. 18 ); mais 
quoique j’aic lu la valour de plusieurs volumes en pareouranl les 
grand es biographies Sing-chi-lso-pou el Wan-sing-tong-pou , ainsi quo la 
collection des rapports odiciels ( Li-iai-tseou-i ) , il m’a tl 6 impossible 
de trouver le personnage de in famille Tch'm, qui , a cause de la clart 6 
dc »es rapports, ful surnomm^ Lang-youei ulunc brillanlc ». 

Le mol^^ tchmg a lc sens dc « succ^der a » (en mandchou , sirame) 
Cldc *suivre el imilcr » (en mandchou dakhame, dou.rsou.leme). 


(a4) C’cst-a-dire • par l’influcnce de sa vertu , on vit apparaitre une 
multitude d’eloiles d’heureux augure. Dans ce passage , 6 crit a mote 
couverts, comme les trois prdc&lenls, l’autcur a eu en vue Teh' in-chi , 
surnoinmd Tchong-kong , qui s’elail rendu c&cbrc par sa vertu. Un soir 
il alia nvec scs deux fils cl scs petits-fds dans la maison de Biun- 
ehou, pour confrrer ensemble sur des questions dc morale et de philo- 
sophic. Cette nuil-la , on vit paraitre un^ multitude d’dtoiles brillantes. 
Le lendemain, Fhisiorien ofliciel presenta 4 1’empereur un rapport ou 
d disait : « Dans un cspace de cinq cents li, il a paru une nydlitudc 
dVtoilcs brillantes. Cela annonce qu’on verra reunis un grand nombre 


de sages. » Tchong-kong fit construire une stdle qu’il appela 
jjj* Te-sing-tKang « la salle des 6 toilcs brillantes » ( ouldengge oasikha ) 
11 v a en chinois 


Te-sing (litl^ralement : « vertu — ^toiles *). 
J ai traduit « astres lummeux # , parce que tel est le sens ^ 

King-sing , qu'on donne comme synonyme de jp T e-sing. 


<a5) Pour lier cette phrase aux pr 6 c 6 dentes, il est n^cessaire d’a- 
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joulcr • La familie de Win a produil une multitude d'homme* imi- 
nents. • (On out dit) . etc 

(Jf») II » «, on chinou 0 fj$ T,OK 3 h<,f M g /., . I*, 

cher — valiee (ou il y a de 1‘eau) — awocier — failles . 


(a?) Cette phrase, comme la prkidenlf, no pourrait Aire traduite 
clair emcnt d une manicre litleralo. Lc texte dit sculement 
^1? J|j| « aider — vent — disposer en ordre -- ailes .. 

Cette double romparaison, tir^e dcs poissons et dcs oiseattx. s'em 
ploie souvent pour ftliciter l emperetir de re qu'il a Irouvi de* homines 
d’un grand mi-rite ou tl uno vertu <li.l,npi« : g 

^ S il elait prnnis d rn fairp K i replication , pile signifiprail 

(au figuri) que la familie de f ch ui avail foumi aux eiupereun un 
grand noinbre de fonclionnaires d’un me rile Eminent , qui se trou- 
vaient a la eour dans leur element, comme les poissons dans I'eau et 
les oiseaux dans 1'air. (Cf. Pei-wen-yun-foa , liv XCIX. R. fol i3.) 


(a8) L auteur du Hao-khieou-tch'ouen dit, a peu pri* dans le mime 
sens, que 1 essence la plus pure des monlagnes et des riviires se con- 
centra pour foimer Tlue-Jcong-tseu , le litres du roman 


(29) C’est-a-dire 
faute dans le texte . 
fiter de ■. 


grace a ces lieureuscs influences. Je remarque une 
tst • livre , registre • , au lieu de t*W • pro* 


( 3 o) U y*a ici une curieuse observation a (a ire Quand les dcrivains 
chinois veulent exprimer 1’Agc d’une personne, ils se contentent, en 
giniral, d'indiquer les habitudes, les occupations, les quality qui 
leur paraiasent caractiriser 1’ipoque de 1 a vie qu’ils onl en vue. Void, 
par exemple , six locutions usities dans le style relevc , et qu'on a dries 


du chapitre 11 du Lan-yu : Tch-hio-lcki-nit* 

• I’annie ou Ton s'applique 4 1 'itude “(quime ans) •; '■B± Z 
4 j£ Tstu li-tchi-men • I’annie ou l’on s’est fermement posi , ou l’espril 
est devenu solide, inibranlable ftrente ans) •, 3 * 
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i-tchi-nien • 1 ’annee on l’on n’a plus de doutes, ou 1 'on con nail 
claifttUMnt sc» devoirs (quarante ans) ». A l’epoque,deja bien ancienne. 
ou je commcn^ai I’Alude du chinois ( janvier i8a3) , M Abel-Remusal 
avail placA sur unc tablette , au haul de la porte dc* son cabinet , Tins* 
criplion yfs Pou-hoe-lchai ■ le cabinet de celui qui ii’h 

pitta de doutes, e’esl-a dire du IcltrA qui n quaranle ans > 4 s #P m 
Tchi miny-tchinien ■ l’annAeou I on connail les ordresdu ciel , 
In raison des devoirs qu’il nous impose (cinquante ans) », mm 
z* EuJ-chun tchi-men ■ I’age ou l’esprit suit sans resistance les 
avis qu’il per<joit par 1 ’ouie (soixante ans^ # , 0° Z 

Tsong-sm-lcht men « I’ago on I on suit l’impulsion de son c(Pur, sans vio 
ler les regies du devoir (soixante el dix ans) * 

On lit dans 1’ouvrage Sse-wen-loui-fou , liv. XX, fol. 6 «Quand un 
enlant a cinq ans, on dit qu’il est dans l’ann^e du char d colombe 
Khieou-tch’e-tchi-soui ; s’d a sept ans, on dil qu’i/ 
%c promcne sar un cheval de bamhou nmzm Tchou-ma-tcht- 

ycou (eqtutat m or undine long a) » 

Je reviens mnintenant a noire texte. 11 y a en chinois . ^ 

^ Kt-khai-lchi-men Le mot -pp 1 khi signifie « extraordinaire » . 
prononed ki, il veut dire u un , impair (opposA h pair) »; si Ton adopte, 
avec moi , le second sens , on aura « I’annAc dont le chiffre commence 
les nombres impairs, c’esl-a-dire «la premiere annee de son Age*. 

Plus has se trouve unc locution du m£me genre , et plus difficile 
encore * n z % Tsiu-cha-tchi-men , mot a mot : « 1’annAe 
oii 1’on amasse du sable » Ce passage me parait designer 1’Age de huit 
a quinze ans, que comportc le nom de j|p thong , vulgo « jeune gar- 
$on » (Dictionn. King - tsi - tsouan - kou , liv. I, fol. 3). Jc dAduis ce sens 
d’un passage tfn peu obscur, que cite 1c Pei-wenyun-fou, livre XXI, 
fol. 108 : ■ AprAs une longue suite de kalpas, il (Thomme) sortit de la 
terre primitive. Quand il fut devenu ^ thong (gar^on de huit a quinze 

ans) , il songea a umasser du sable tsiu-cha. » La phrase s’ar- 

rAte ici , de sorte qu’on ne sail pas dans quel but lui vinl cette id 6 e. 

Voici un autre passage analogue , ou cha « sable » est remplacA 
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par le mot ~f* thou « terre • , et tjut pnurrait hien avoir *ugg4rc nux 
Chinois l’exprcs»ion Trin-thou-tchi-nitn • l'annee 

on Ton amasso do la lorre ■ . pour designer lago dc dot ire ana. On lit 
dans 1’ Encyclopedic Tseu-sse-tksmg-hoa , liv. Cl . fol. i4 ■ * Le rinqui^me 
fils dc Tchin-hmg (qui vivait sous les Liang), s’appolnit thn , son am 
nom olait Kiun-tchang. A l’ago do sept an* . it savail montor a clicval 
A dome am. il suivil son p^rc a Loyang, mais il lomba inalado on 
route, et rovint a la capitalo II so rondit aupros d’un magistral nom- 
Tchou-i. Celui-ci 1’ayant interrog^ sur la physionotnie des pays du 
nord, il amassa de la terre. et dessinn des villes 
Tsia thou-hoa tch mg 

L’exemple suivant continue tout a fait 1'opinion quo j’ai emise plus 
haul, en disant quo les mots Tsui cha tchi-nien 

* les annees on I'ou amasse du sable », designnient Cage de liuit a quin/r 
ans, quo comporte E expression ^ Thong, suivant le Dictionnaire 

King tsi-tsouan-kou SSSTIf ineme les jou lies 
gar^ons ( thong - tseu ) , qui s’amusaient a amasser du sable ( regardaient 
Anuta Bouddha romme un personnago d'un ordre suporieur) P’in q- 
tseu-loui-pien , liv CXXII, fol. 63 


<3 1 ) En chinois j|p[ ^tp JzJ Hiu hien youei-kiu, mol n 
mol : ■ vapour rougeStro — montor — lune — sYlevor » r est-i-dire 
- il avait une figure color^e. arrondie. et d'une beauts imposante » 

Le mot ^£p hien a unc multitude dc significations, tellos quo 
« cotta d utfechar, saillie d’un toit, char d un magistral , m^priser, etc. • 
Mais iefil se prend dans un sens qui manque dans tous les diction* 
naires classiquea, 1c sens de « s ’clover en haul », kin, ou M khi. 

On lit dans le Recueil Wen-siouen , ode Hoei-fou , tfou- 

lien-hien « les nuages sYlevent ensemble ». Cette definition et cet excmplo 
me sont foumis par le Dictionnaire Kingtsi-isouankou , liv. XIII , fid. i a. 
L’expression JEJ ^ Youei-kiu ■ la lune sYleve*. correspondanl a 
j|J jj^p Hiuhien , m’a mis sur la voie de ce sens rare, qui m’arait 
longtemps (Vhapp^. L'auleur compare la figure de 1 enfanl au disqile 
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do 4 a lune qui s’tdeve au ciel , ct tea couleurs aux vapeurs rouges qui 
apparaissenl avec le soleil levant. 

Les auteurs chinois offrent une foule de passages, on les couleurs 
roses du visage sont companies aux vapeurs rouges du matin , et sa 
forme arrondie au disquede la lune. Voyoz 1’ Encyclopedic Fen-loui-tseu 
kin, liv. XIV, fol 9 et i3 

(3a) Voyex la fin de la note 3o, page u , lignes ia -19 

( 33 ) Cette m^me locution « odorant comme le lan (epidendrum) , et 
parfuml comme le eannellier ■ , se trouve dans une phrase a la louange 
du comte de Po-wnng (le g^n^ral Tchang-kten , qui vivait sous le rdgne 
de Wou-li des Han). « Wang de Tch’ang-chan 6 tait poli comme le jade, 
et sa voix avail le son de for ; le comte de Po-wang £tait odorant comme 
1 'epidendrum, et pnrfum^ comme le eannellier ». 

Cette double comparaison fait dvidemment allusion aux brillantes 
quality dc Ihouen ihsang. 


(34) On appelle ainsi les livres des trois anciens empereurs Fo-hi, 
i'hmnong el Hoang-ii. (Diclionn. de Khang-hi.) 


(35) En chinois , ^ sou , outgo « blanc , pur • , est employ^ ici poui 
^ , vutgo «corde» De plus, sou, est l'abr6viation de^^ 

( pour ) , expression qui signifie : « fexplication des huit koua 

(figures symboliques) de Fo-hi». ( Dictionnaire King - tsi - tsouan - kou, 
liv. XCIX.fol. 1 4.) * 


(36) En chinois : •ftj ^ p Khieou-kao-tiai4 it « neuf — 
lies — porter — son ». L’expression Khieon-kao «les neuf lies* est em- 
prunt 6 e au Chicking, sect. Siao-ya , ode Homing : ‘Ciconia cantat in 
novem insulis', quae in medio lacu posits sunt; ejus vox in campestri- 
bus locis longe lateque auditur ». (Trad* du P. Lachamae. ) 

Les quatre mots ci-dessus veulent dire, au figure, quela reputation 
de Hiouen-tksang se r£pandit au loin. 


( 37 ) C est-a-dire : les grands personnages qui habitaient les cinq pa- 
lais, 1 appelaient a 1 envi , aupres de 1’empereur. Le philosophe Lic-tseu 
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nous apprend que ce (ill Mou-wang , tie la dynastic des Tcheou , qui 
le premier, tit conatruire any palais a 1 ' usage de I'empereur. (Pei wen 
yun-fou, liv. XXXVII , A , fol. 7 . ) 

L’cxpression %® Kuio-pi a besom d’etre expliquta par des 
cxemples. Pel-wen- yun-fou, liv C. B, fol 169- •Sou’* la dyuaslie dev 
Han , lorsqu’on cherchiut des lettres , on ne manquait jamais d'exami- 
ner leur ronduite. C’cst pourquoi ils tichaient dc sc pcrfcctionncr euv 
memos pour tore recommandto par les gens dc leur village A pres eela 
les magistrals les appelaient d'une voix unanime ^ , pour lev 

presenter it I’empereur. • 

Dans ce passage , JJjj? pi a le sens do Jjjj? fchiny-pi , expres 
sion qui s’applique au souverain lorsqu’il appelle aupres de lui des 
homines dou 4 $ de talents el dc vertus , pour leur contier des emplois 
Souvent on dtoiouble cette expression , pour exprimer la intone idto* 


San-trhinglhsi-pi «il fut appelt v trois fois, il fut 
mand6 sept fois (el refusa de sc rendre aupres de I’empereur) ■ Pei 
wen-yun-Jbu, liv C , B , fol. 168 


( 38 ) C’est-a-dire : il vit clairement les moyens d’arriver a la verite 
et lea mtotila longtcnips L’expression composer Yen - tchou 

s’explique en mandchou par elkhccheme ( aokandchame , en anglais, to 
delay, to procrastinate. 


(39) Je crois que Yong-11 • sc reposer, surrdtor pour toujour* » . *1 
gnifie ici : « renoncer pour toujours aux agitations de la vie , calmer sou 
cceur et refr^ner scs passions. * 

( 4 0) *Le ruban de soie rouge auquel esl suspend u le steau des ina- 
gistrats. 

( 4 1) Les cordons violets du bonnet de c 4 rtononic , qui sc lient sous 
le menton. 


( 4 a) C*test- 4 -dire . nous retiennenl el nous attacbeol a la vie, couum 
un brillant filet, qui nous envelopperait de toutes parts. 

(43) UoreiUer rouge et le char prdaeiur sunt souvent citfc dens les 



li* NOTES SUR LA PREFACE DU SI-YU-KI. 

Jivipa bouddhiques. L’un procure le repos r6serv6 aux dives; 1'aulre, 
par lequel on entend Intelligence accomplie (paramu bddhi ) , peut con- 
duire I’honune au mrvdna. {P'ing-tsea-loui-pun , liv. LXXVI, fol. 34-) 
J'ignore jgpeUe allusion est each 6c sous ('expression « oreiller rouge • 
Cest, agypF doule, une des quality intellectuelles ou des perfections 
morales que les Bouddhistes croient n6cessaires pour echappcr k la vie 
et a la mort, e’est-a-dire a la loi de la transmigration. 

Ce passage veut dire qu'il pr6fera les joies pures de la religion a 
l'eclflt des emplois et des honneurs. 

(44) C’est-a din* il s’61oigna de U corruption du siecle el voulut 
entrer dans un convent 

(45) C cst-a-dire il 6tait la colonne et le soutien de l’6cole de 
(j'dkyamoun i. 

(46) Lu mfcme expression , Long-siang « dragon — elephant » se Irouve 

dans 1’Encyclopedie Fen-loui-tseu-kin , liv. XL VI, fol. 64 : « Uoei-men fut 
ujipelc le dragon parmi les liommes ( A hI Jin -long) et Yiliphant 
parmi les rrligieux ^ Seng-siang ) ». 

L’auteur veut dire que Hiouen-thsang 6tait , a la fois , un homme Emi- 
nent et un illustre religieux. 

(47) Suivant le Dictionnaire Fan-i-ming-i-tsi , 1'oiseau thsieou est la 
gruc de l'lndo (fdn ) ; cctte double comparaison signilie qu’il avail pris 
un essor 6lev6 , et qu’il 1’emportait sur les hommes de son si&dfe 

a 

(48) C’cst-a-dire dans les relations sociales que le ciel* a dtabiies 
entre les freres. 

(4q) L’expression chinoise Fo-k’in signilie « supporter la fatigue » ; en 
mandchou, souilatchoun be alire. 

(5o) En chinois : jg?p| ££ Thsing-i « demander — augmented, 
c est-a-dire : « demander a son maitre un supplement d’explication ». 
Cette expression, emprunt6e au livre 1 du Li-ki, s’emploie dans le sens 
de toidier sous un maitre , lui demander des lemons. 
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(5i) Litteralemenl • Etudes — eclat — en haut — tfte •. » esl-t 
dire, par sea progres dans les dtudes bouddhiques, il tit honncur a se* 
niaitres , a ses pr6ceptcurs spirilueU 

Dans ce passage , le mot kouang ■ £clat • , a un sens verbal el 
Mgnilic « jeter, r^pandre de I'eclal sur» L'expression J* ^ Chang 
cheou • t£tes d’en haut , teles supdrieures » , ddsigne les religion* places 
a la t£te d’un couvenl , ou lcs religieux charges d'instruire les novices , 
les niaitres, les preccpteurs spiritueh (en Sanscrit. Atchdryynt. Ou 
p&dhyuyas) Le mot nie • Etudes * me tail prdferer cello dcmiere a< 

< option Voici un excellent example de It. Cluing theoit. {|J 
mn± t. Tch’ou- kut- tret -< hang- ( heou, » S'il quitlc la fa 
inille , il deviendra le supCneur ou le maitrc des religieux • , AH: 

^ « s il enlrc en charge il deviendra 

une poutre et une tolonnc * c'esl-a-dire. 1c piher de I'htat (un mi 
nistre Eminent) i y ing-tseti-lout-picn , hv CWII.fol fid 


(5a) C’esl-a-dire , il se dislingua panni les icligieux Les expressions 
/o/rl de santal, maison des Eptdendrum , paraissent signitier un rcuveul 


(53) 11 embrasxa et compnt le* neuf sections des livrea sacrta, sa 
voir (suivant le Diet. San-thsang-Ja-sou , liv. WXHI.fol. aC) i* let 
Soutras ; a* les Gcyas ; 3° les Gdthds , 4* les llyoukku, 3* les Djdlakaa, 
6 * les Adbho&ladhtirmns; f les OuMnat ; 8 " les VAipoulyas; tf lcs Vyd- 
kuranas. (Voy ez Burnout Introduction au Bouddhume, pages 58 el 
«uivantes.) 

(54) Op lit dans la vie de Hiouen ttuang,A iv, X, fol ta «li nou 
bliait rien de cequ'il avail appris de ses malt res. On aurait pu le com 
parer a Mongsse qui absorbe tous les flenves, ou 4 Mong-lchou qui 
avale (re^oit) Tan et Mong 

Mongsse est, suivant la mylhologie chinoise, un lieu (une mer) ou 
se rouche le soleil ; Mong-tchou est un grand lac qui recoil les deux lacs 
appefcs Yun el Mong. (Vo ye* le Chou-king deGaubil, pag 48 note 5 
et pag. 49 , note 1 ) L’expression Mong de notre texte est done labr* 

1 lation de Yun - mong. La locution avaler Yun et Mong se 

dit proverbialement , d’un homme qui a acquis une vatic Erudition , ou 
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qui forme, au point de vue lillOraire, des projets gigantesques. P‘mg- 
tseu-loai pien , liv X, fol. 3i : «Ceux qui Otudient songent continuelle- 
ment ; dans lcur sein , ils avalent Yun et Mong ; la poinle de leur 
pinceau s' Glance comme le torrent appelO Ye-khi. Quand ils ont tout 
embrassO dans leur esprit, leur style s’OlOve comme les (lots de la mer. » 
Ibidem ; «Dans son sein, il avale Yun et Mong, el boit les cinq lacs. » 

(55) En chinois : Kou-i-hiouen-tsin , mot k mol - 

tambour (ici agiter) — rames — profond — guO, c’esla-dire : «il se 
plongea dans l'Otudc de la doctrine bouddhique ». 


(56) Mot n mot . baisser la UHe — quatre — Wei — et — petit — 
Lou; c’est-A-dire « il descendit jusqu’a 1’Otudc des quatre Vidas (que 
les Bouddhisles placent au-dcssous des livres du Bouddhu), elles trouva 
mOdiocres el sansmerite ; de inOme que Confucius trouva quele royaume 
de Lou Otait bien petit#. L’expression Siao-hu (trouver Lou petit) est 
une allusion k ce passage de Meng-tseu : ■ Confucius monta sur la mon- 
tagne de Test et trouva que le royaume de Lou (sa patrie) Otait bien 
petit.# Voy. Pei-wen-yunfou , liv. XXXVII A, fol. ao. 


(5 7 ) En chinois 

yeoutan-itsai-i-hang-youe. Pour com prendre les quatre premiers mots . il 
faut savoir que ^ sse, vulp$e boutique » se prononce i et se prend son 
vent pour j jjjjt adtudicr, lire a. A*nsi l’on dit : Kiang-i ( Pei - 

wen-yunfou, liv. LXUI, fol. 8 a) et ^ « expliquer et lire* ( ibi- 
dem, liv. LXUI, fol 1 1 3 ). Le mot a mot est : partout — se promener 
— expliquer — lire. ||j| Kiang-i « expliquer — - Otudier ■ figniiie 
souvenl (comme ici) un lieu ou Ton se livre j||4es discussions litlOraires. 


Pei-wen-yun-fou, liv. LXI 1 I , fol. 8 a . « Quan^l Otait arrivd dans la salle 
des conferences, il citait les auteurs anciens et mo- 

der. » ' 


(58) Le second membrede phrase , Tsai-i-liang yoae, dont le sens lit- 
toral est ■ porter — dOplacer — froid — * chaleur, signifie qu’il passa 
ainsi plusicurs annOes successivcs. 
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(&9) En chinois . ^ Ling- that. Dans le premier cliapitre dr 

Meng-tseu., celtc expression ddsigne un observatoire ijue Wert-ttang 
avail fail construire par son peuple , el qui fut acheve avec unc prompti- 
lude extreme, commc si c’eut et4 l’cruvre des esprils. El, pour celle 
raison, on l’appela la tour des espnls ( Ling-l‘ai ) Dans le philosoplie 
Tchoang-tseu, la rndnie expression designe la UHe (Tespril) do rhouime 
( Diet. Pei-wen-yun-fou , liv. X , fol. 7a ). Voici , jc crois , le sens de rc pas 
sage difficile Son esprit 6tait lucide, coniine s'il eul re^u les brd 
lantes claries du soleil et de la lune qui illuminerent le inonde nu sor 
lir du cahos. 

(60) En chinois -j ~ T,eu-yun-pun-yout llynum- 

faule dan, lc teate.au lieu de tout ■ to rijouir. , tl lnul lire 

^ Choui • mouchoir qu' on suspend a ,a ceinture.. On connait un 
letlri de. Tun. nomine Ymg-tuu, man Tchang-chout . qui affair 
d’employer de, expressions rare, el rctlicrcliics , nc le diaigne que par 
le aurnom de ^ Tteu-yun, qui, ,i I on n iHait |>a, au eourant 
de I’hiatoire de cel icrivain , signifierad mol a mol fil nuage On 

Ul, dan. son ouvrage intiluli ^ lcl ' re * de 

tiquitc labouraient la lerre pour sc nourrir. Au boul de Iron an,, ils 
comprcnaicnt un kmg (un de, cinq livre, canoniquc,) Mai. le, lellri, 
d'aujourd'hui , non-ieulemcnl n onl pa, relic noble .implicit*. non. 
il, ronl juaqu’i broder (faire broiler, le moutboir qui c,l ,u,pendu 

i leur ceinture, ’ < a liv LXV “ 

fol. B 19a.) La mime expression pan-chon, (mouchoir .u.pendu a la 
ceinture) oe trouvedan. le passage sunant, qu I on blime la ligereli 
el le luxe d»s lettr*. ■ • Commc nous sommes bien iloigne, do 5aml 
(de lipo*que de Confucius), la beUc litUSralure .aflaiblil de jour en 
jour. Les terrains aiment lc expression, extraordinaire, cl attachenl 
du prix aux chore, vaine, cl trompeuM,. II, re parent de plume panic 
el font broder 1'e.suie main .uapendu h leur ceinture. • 

Sui.anl le commentairedu Li-k, , chap. Sni-lta. fan signifie un petit 
sac (suspemlu a la ceinture) dan. lequd on melted un petit eretue- 
inain. Plus tard, ce mol a eU pri. pour moactanr. exprecon que ja. 
prtferte pour eviler le mol qui ne pent gu*re bgurer <tan» 

le style 4leve. 
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(Oi) C’eat-a-dire il deploys les ressources merveilleuses de son es 
prit. L'expression Ja-hoei, en mandcfiou budaramboume toutsihounie et 
bndaram bourn* iletouleme, veul (lire - • &endre et fairc voir, ddvelopper 
et mcllre en lumi6rc >. 

(6a) C’esl-a-dire : il acquit peu a peu [‘intelligence des textes boud 
dhiques, que Ton rent quelquefois avec de 1'encrc d’or 

(tid) On lit, dans le pliilosophe Uoui-nan-Ueu . 1-tsiu £ludia, pen- 
dant trois ans, fai l de conduire un char el ne pul y r£ussir Au fond de 
>on cu'ur, il en entail \ivement afllig6 Il y songeait constamment lors- 
qu'il elail au lit l T uc fois, au milieu de la nuil, il r£va qu’il avait rc<ju 
de son niaitre uii Thsieou-kiu « char d’automne », expression 

(pii impliquo, dil un conunentatcur, l’arl de hien diriger un char 
mmzm (Pei-u'eu-yun-fou, liv LXXA1, fol. 4)- 

Notre passage parail signilier quo Hiouon-thsumj , possedant 1’artde 
voyager, parcourul rapidemenl le monde pour s’instruire dans la dor 
trine du lioutldhu. 


(64) li hi-ping^n uiaiiche de jade», d&igne un chasse- 
inouche qui a un tel manelbn* L’auleur compare Hiouen- thsaruj b un 
oratcur qui parle dans une assembler , en tenant a la main un chasse- 
inouche a manche de jade. 


(65) Suivanl moi , ce passage fful dire que lorsqu’il discourait avec 
des docteurs dissidents , ses paroles , abondanles comme les dots, dissi- 
|)nient le mirage dc 1’erreur. Les Chinois ont une singuligre expression, 
H? Hai-chi, litldralcment : «le.march6 de la mer», pour dire 
les effets dc ce que nous appelons le mirage, et ou , suivant le Dictionn 
P’in-tseu-tsien, on croit voir s oever, du milieu de la mer, des villes, 


des lours , des cavaliers , etc. , qui bientdt disparaissent en un clin 
d’ceil. Ces effets de mirage s’appellent aussi Chin-chi. Jecrois 

qu ici 1 expression Wou-chi « le march^ des brouil lards », se 

prend au figure dans un sens analogue. 


(66) La secondc parlie de la phrase n’est pas moin.i difficile, a cause do 
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1 omission du mol =jpj 'Ihse * paroles » , que nous trouvons ilam le 

passage suivant IfsiSIIS Lien-the-po-tckthyui i 
tvet « scs paroles, bien enchainees, s umassaient comme lesjlot t el s’cii 
lassaicnt comme les nuages. P'my tse a loui-pien, liv . LVl, fol ,35 

Je trouvc un passage analogue dans la Vie de Ihonrn-thsung, liv . \, 
fol. 1 2 : « Les honmies les plus distingues vrnnienl le ronsulter. Lorsquih 
discutaient ensemble, leurs paroles s'ntnassaicnt comme le* nuages el 
arris aient comme In pluie . Le mail re 

de la loi expliquait les points dillicilc* el dissipail Ions les doilies avet 
tine parfaile aisam e. » 

Voici unr second#* explication, qut <•«*» pciit>clie prelernbie i*i» it 
qu’cllc rious dispense de sup|>oser I'omissiou du mot ^nl line « pa* 


roles •*. 11 s'agirait de rapportc, les mob mm l*o trim m HolSfWf- 
amasser » a 11 on chi (qu’on traduirail comme dam* les dptt v 

passages ci-dessous) el de dire (an figure) « il dissipn It mow tics 
hrouiliards , qui eUtienl ainoncefes comme lev (lots ■ 

Le Dictionnaire P'ing-tseuhul-pien offre (liv XIV, fol &•}} deux pas 
tnges on {'expression nw \\ on-chi pnrtiit viguilier, au propro 
un amas de brouiUurds « Les lutins font vurgir un nm.i* ile brouillardv 
nkmnfH- les volcurs -dlllent dabs IVpaisveui du hois < 
Voici 1c second exemplc • « Lc matin, je me pmmeiie au milieu de* 
epais brouillards. ^ ffj . puis j’ouvre les e.irtes el le* 

liv res de l’^cole. Le soir, je sors par la rue Hiang-hini ou la rue des Par 
lums, et j'en tends la cloche et le tambour de la ville bien partly. • 
Quoi qu’il en soil des exemples pr&Alenls, je persist*’ a croirc que 
«rtf Won chi • le march* 1 des brouillards • ou ■ lamas des brouil- 
lards > , signiiic ici , nu ligur£ , la masse d’erreur* confuses <pie Hiourn- 
ihsung dissipait dans les conferences publiqucs. 


(67) Allusion a ce passage du philosophe Tchoang-Ueu (chap. Then- 
too) : Un jour, le roi IJoiuiu-kong lisait dans la salle <&lev£e de son palais : 
Lan-pien tadiait une roue au bas de.ee Ue salle. Laissanl son marteau 
et son ciseau , il monta et dit au roi : Si votre sujel frapp** lentemcnt . 
le bois se trouvc doux (mou) et {’instrument entre; * il frappe k coup* 
pr^cipiles. le t>oi» se trouvc dur et rinstrumenl nentre |»s. Ne Trapper 
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ni leiilenicnt ni vile , cela defend de ia main qui obeita la volonte. II v 
a la-dedans un url secret que In Ixmclie nc peut expliquer. Je lie puis 
I’eiiHeignpr u inon Ids, ct mon fds no peut non plus 1 'npprendrc de moi 
Voilrt pourquoi, bien qu’arriv6 a l’agc de soixante et dix ails, je suis 
oblige de lailler encore des roues. ( Pet-wen-yun-fou , Iiv XI , B, fol. 8a.) 

Lc coniiucntaire de Tchoanrj tsea dit que l’autcur a introduit ce car- 
rossier pour montrer que la science du Tao ne peut se transmettre par 
la parole. La phrase de notre texlc paraitdonc signifier quclhouen-thsang 
avail un talent inimitable dont la parole humaine ne pouvail cominu- 
uiquer lc secret 

(68) En chinois . M ft M Z. ffi Yeoa- tchi-pai-se 

te/ki-wei. Le troisicme mot Pai, vulgo « saluer * , est corrompu el 

inintelligible , suivant l’&Uteur du Si-yu-ki, liv. I, fol. a 4 , ligne 1 Je 
naq^uis, par consequent, garantirle sens que j'ai adopte. Peut-6tre y 
a-t-fl ici une allusion historique qui m'a £chappe, malgre les recherches 
longues ct minutieuses que j'ai faites pour la d^couvrir. 

On lit dans Soukao seng-tch’ouen, liv. IV, fol. 3 : « Le religieux Hiouen- 
hoci lui ayant explique le Ni-pan-king, en corrigeantet augmentant les 
commentaires, il ( Uiouen-lhsang ) tendit encore les cordes des instru- 
ments Kin et Se, , et acquit cette belle reputation. 11 


meiils Kin et Se, , et acquit cette belle reputation. 11 

se pintail a I’extr&nilt'* de la nntfce, interrogeait son mailre, et lui sou- 
mettait tous ses doutes. » , 

Je serais tentii de reinplacer Pai par Kin (lutli a sept cordes). 

associe souvent (coumic dans le passive pr^cit^) a 1’instrument 
Se (lutli a vingl-cinq cordes). 

S'il titait permis de chcrcher dans la citation pr&6dentfe 1 ^ sens de 
ce passage difficile el presque d&tesp£r 4 ',<je dirais que Hiouen- thsang 
savait appriicier les explications fines et profondcs de ses maitres, 
coirnne un artiste apprecie les sons gracieux et d^licals d’un instrument 
do musique , ct qu’il tendait lui-m&me les cordfes du Kin et du Se , c'esl- 
a-dirc qu’il redoublait ,d’ attention , pour se mettre 4 leur unisson , les 
comprendre et les imiter. 

(69) En chinois : 

enlendues (apprises) par le semi qu on verse. L’auteur scmble dir* : 
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les nombreuses eonnnissanees qu’on lui avail rommuniq u^es , eoninie 
lorsqu'on verse le liquide d un vase dans un autre. Cost prfaisetnenl 
I’idte qu’on trouve dans le passage suivant , que j’emprunte a I’Histoiro 
ile Iliouen-thsang, liv. I, fol. 1 « le saint liommc Antinda pouvait r^ci 
ter le Recueil de la loi fondle par Jou-lai (leTatlmgata), routine lorsq in 
Ton verse I’eau d’un scan dans un autre vase 

(70) C’esl-a-dire : d’un hoinme dont It* ventre 4 tait rouvert d’linc 
leuille de fer. On lit .dans le Si-yu.-ki , liv X. fol. 9 (Notice sur le 
roynumc de Karnasouvarna) « II y fn.nl un hfrttiquo dont le ventre 
iHail cuirass^ aver du cuivrc et du fer II pnrlait sur la lAle un Ham- 
beau nlluine, etait arni^ d’un baton et mnrebait a grands pas. Ouaml 
il fut entre dans cette ville , il bditit le tambour de la discussion , et rher- 
rha a ouvrir det* conferences » Si r est a ce passage du Si-yu-ki que noire 
phrase fail allusion, il esl surprenanl que I’anteur r«jp|H>rlc re fail 
romme ayanl eu lieu dans le pays de Houn-youeu , qui etail un district 
de Chine, dependant de Hiu-tclwou.d ans la province du Ho-nun . (Conf 
Khang-hi-lseu-tien.) Mais nul passage du St-yu-ki ni de I'llisloire de 
Hiouen-thsang no pourrait juslificr la mention de cette locality. IVail- 
leurs, dans le passage pr^cit^, cc vest point Jhouen-thsang, mais un 
religieux de l’lnde du midi, qui refute I’hdretiquc dont le ventre dtait 
couvert de feuilles de fer et de cuivre 

(71) C’est-a-dire . il imila I’cxeruple inerveillcux dc celui qui navi- 
guait dans une coupe (sic) , pour dire il vogua courageusemcnt *ur 
uuc frele nacelle. Allusion a un religieux surpomm^ Pei-lou-ho-chang . 
qui, suivaifl une l^gende, traversait constamment le fleuve Jaune, 
mont4 sur une coupe de bois (lie). (Voyez 1’ Encyclopedic chinoise 
Youen-kien-loai-han , liv. CCCLXXXIV, fol. 18.) 

(72) Siun-cho vivait sous les Han orientaux; il etait originaire de 
lag -tch’ouen. 11 avail huit fils dou^s de grands talents. Ses contempo- 
rains les sOrnomm^rent les huit dragons. (Pei -wen -yan-Joa, liv. If, 
fol. aa.) 

( 7 ^) m Le mot Ki d^signe. suivant les Chinois, un cbeval «• 
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Iraordinaire qui pouvait fairt* inille li (centlieues) en un jour. Au iigurc, 
on sc sort dr cc mot pour dire « un homme Eminent > Dictionn. Tkstng- 
han-wen-hni, liv. XXV, fol. 17: Ki, geboungge my alma , « Ki , un homme 
cdehre ». 


(7 4 ) Lei* mots Jou et Ing sont des noms de rivieres, qui sont pns in 
pour les pays d’oii dies sortenl; savoir, pour Jou-tchcou et Ing-tch’ouen, 
lesquels sont parcillemenl situes dans la province de Ho-nan. Cette ex 
clamaliori a etd prononciV par Tchcou-i, qui vivait sous la dynastic 
des Tain. ( Pei-wcn-yan-fou , liv. L 11 I , fol. g 5 .) Nous la trouvons.a une 
epoque plus ancienne, dans une lettre adressee a Siun-yu, qui vivait 
sous les Han oricntaux : « Depuis quc Youeii-thsui est morl, ii n'y a 
plus personne avec qui I’empcrcur puisse trailer des afTaires de 1’em- 
pire. En v^ritf, les pays de Jou el de Ing ont produit beaueoup d’hommes 
d’un talent extraordinaire ! « 


(76) C’cst-a-dire il 6 India les principcs les plus profonds el les 
plus Sublils de la doctrine bouddhique. 


(7G) E11 chinois 


: Sien-ta, c’esl-a-dirc «parmi ceux qui 
avaienl pdielrti ( 1 1 doctrine) avnnt lui ». En mandchou Sememe kha-> 
foukhangge. Dans la Vie de Uioucn-thsung, liv. X, lol. 1a, 
expression esl synonyme de Jng-kie, en eni 

« men for virtue and talents » 


(77) Cette pens^e est tir£e du phflosophe LcubUeu , Jiv re II , cha- 
pitre xxxviii. 

(78) C’est-u-dire . les textes du Bouddha. C’eil peut-Atre une allu- 
sion a l’&tiphant blanc sur lequel le prinfee reya 1 arriva, au milieu 
des airs, pour entrer dans le sein de sa m&re Mdyd dSvt. 

L'exprcssion Ihang-siang « y£l£phanl parfum^ » , se rencontre souvent 
dans les livres bouddhiques. Pei-wen yun-fou, liv. LH, lol. 3 o : * Par la 
force de la meditation, on devance Ydldphunt parfams; parties paroles 
magiques, on dompte les dragons venimeux. » Ibidem :>« Les calibres 
religieux du pic du Vautour ( Gndhrakouta ) empruntent les .forces de 
1 elephant purfnmd, pour transporter la collection des livres sacr^s. » 
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(79) C’est-a-dire la lisle*. It* catalogue des livres renlemies dans 1 «* 

palais des dragons. On lil dans I'ouvragc intitule kouang-kouang-ssr 
loui-fou , liv. VI , fol 9 ■ L'oisoau auv a lies dor (Garoufa) simil le tiU 

du dragon t*l se rendit dans le palais du dragon, situo au fond de la 
mer. La.il y n»aitsepl tours prcricuscs . 011 elaient rrnfenne* lou* les 
livres qu’ont expliques le.s Bouddhus . •> 

\oiri un autre passage, tire de la Biographic Sou-kaoseng Ich'ouen 
liv V. fol. 1 3 . « Ce religieux fouilla et nut en luiniero les trois Be« unis 
il epuisa (lut entierement ) tout ce cpn (‘tail a masse dan* It 1 aims dn 
dragons , c’esl-a-dirc tom les livres liouddliiqiics » 

(80) Cette riviere prend sa sourte dans le district de hut -I turn de 
pendant du departemenl de St-'gan-fou province du Chtu-si 

(81) Le g£n6ral Tchung- hen , celebre par sou expedition c outre les 
Hwng-nou, avail le litre de Po-wang-hcou . romle de Po-wang 

(82) Fa-hien, voyageur liouddliisU* , rlont l.i relation , iiitituUM* . Fo 
koue-ki « M^moire sur les royaumes de Fa », a (Me tnidiiilc jmr M Abel 
H&nusat 

( 83 ) En cli i nois, B* t Migy-khwng-ttin-koei , mot a 

mot : il pfri 4 lra suhtilement jusepi a In reunion du gnt 1 . LYxpression 
Isin-hoei signilie, au propre, un endroil ou Ton se reumt, ou Ton se 
• assemble pour passer une riviere. On lit dans les Aniiaies des Thung 

M&noire sur les vivres el les marchandises) « Dans toutes les pro 
vinces, aux endroils ou I on sc rasscmblait pour passer les rmeres, 
1 Tsin-hoei) , # il pla^ait des employes qui examinaient l argent que por 
taient le^marrhands, et qui en prelevaicnl le vingtieme; sui le bam* 
bon, le th6, le vemis, ils prelevaient le dixieme de la valeur Cel im- 
p6t (Mail destine k former un capital pour maintenir ronstaniment le 
prix des grains a un taux mod6r^. • % 

Les Chinois emploient souvent les mots ^ Tsin • gu* • cl 
Liang ■ pon^s , pour dire un inoyen de a instruire, d acqu^rir de* con 
naissances. On trouve , par example,’ cette locution : lei ouvrage cst le 
gad el le pont des 4ludiants % # & , en mandchou Ta 

tsire aurtm dogon daokhan 
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D’apres lea passages cl les explications qui precedent , 1'autcur veut 
dire yvidemment que Hiouen-thsang acquit les moyens de comprendre 
a fond la doctrine bouddhique. Le mot Tim « gue », cest-a-dire 
inoycn darrivcr, prdced(i de ^ Hiouen ■ profond », sc prend pour la 
doctrine cllc-mfane dans ce qu’dle a de plus abstrait et de plus mys- 
tgricux. Nous avons vu (nole 55) : il agita ses ramcs dans le gud pro- 
fond ou piystdneux, £i$ , pour dire « qu’il se plongea dans 1'4- 
ludc de la doctrine bouddhique » ; on 6crit aussi : m Youen-fsin , 

quo I’ Encyclopedic Youen-k len-loui-han , liv. CCCXVI, fol. 7, explique 
i>» r / )5$} Fo-fu-tclii-miao-kmg • les regions ab- 

struses dc la loi du Bouddha ». 

L’cmpcrcur Thai-tsong, parlant de Hiouen-thsang , dans la preface 
que nou*» indiquons (note q4), dit exnclemcnt la m£me chose, en 
d'nutres lermes * «t # n ■« cvplora la porte des choses 

radices et abslraites ■ ; ■ il approfondil avec sub- 

tility les Etudes profondes « 

(84) E11 chinois, a® 1* it Fa-yu-thse-lioang, mot a mot : 

« cmetlre — paroles — femelle — jaunt* ». L'expression Thse-hoang , 
« jaunc femelle • , diisigne une maticre appelee par les min^ralogistes 
orpiment luminaire Les anciens, dit I’Encyclopdlie Yeou-hio-kou-se-tsin * 
vourn , liv V, fol. 10 , ecrivaient sur du papier jaune. Quand ils avaient 
fait une faute, ils la faisaient disparaitre en couvrant le caractdre in- 
correct avec une teg^re couche d’ orpiment. De la est venue 1’expres- 
sion proverbiale p fj* Keou-tchong- thse-koang « avoir 

de l’orpiment dans la bouchc ». On i’a appUquta, pour la preqjiere fois, 
a Wang-hien , qui vivail sous les Tsin. Q excellait 4 trailer les questions 
les plus abstraites. Quand il trouvait que fe# expressions avaient mal 
rendu sa pens6e, il se repreoait et les corx|geait sur-le-cbamp. (M6me 
ouvrage.) 

Noire passage parait'signifier que Hiouen-thsang corrigea les textes 
qu’il avail recueillis en^arcourant l'lnde , et qu’il rapporta en Cbine 
apres les avoir dcrils sur des feuilles de tdla ( borassus Jlabelliformit ). 

(85) En chinois , Fei-mg-thien-tchou , mot a mot , 
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« voler ( volare ) — fleur — Thten-tchou (Inde) * Dans la Vie de Hioum- 
thsang , liv VI, fol 7 , nous trouvom I expression Fei-mg 

• voler — fleurs *, employee dans un sens un pen different, Iliouen thsang, 

dans les lettres et placets qu’il odresse a I'emperenr, lui dit. de vingt 
manures diffcrentes, qu’il I’eiuporte sui les souvcrams qm I’ont pr*»- 
c 6 d 6 . Ici il dit, dans le memo sens Fei ing-rumg- 

tai, mot a root * voler — flour — autrefois — generations » (vous effa- 
cez, vous surpassez les empereurs des Modes pr&'&lcnLs) Plus has , 
Hiouen-thsang exprime un peu autrement la memo pensee, on appliquant 
encore le verhe m Fei • voler •, a la reputation do 1’empereur • Vous 
1'emporlez sur tous les homme* de I'nntiquiU^ ; par voire rcnnmmta 
qui vole, , vous efface/ les cent (tous les J rois « 

Quoi qu’il en soit de la cation r i doss us , notre passage paralt si- 
gniiier quo Hiouen-thsang s’acquit, dans llnde, une brillante repute 
tion. Ce passage n'etait pas moins diflicile que le pr^rdlent (note 84 ). 
Dans le Pei-wen-yunfoa, liv XXIII A, fol 39. l’exprcssion Fei utg 

• fleurs qui volent > , d&igne des fleurs qui lomhenl dans les coupes 
remplies de vin ; roais ici elle est prise au ligur^ ( il fit voter la fleer, 
e’esl-a-dire, il r^pandit sa reputation). 


( 86 ) En chinois, JjjJj Pei-ye, mot ^yhride, dont cheque syl- 
labe signifie « feuille •. On 6 crit plus souvent . msm Pei - to- 
ye. On lit dans le traito de botanique kouang-kmn-fung-poa , section des 
arbres, liv. XIV . « Pei-to-chou. Cet arbre est originates 

de Magadha; il s' 6 l£ve a soixante ou soixante et dix pieds, et ue perd 
jamais ses feuilles en hiver. Il y en a trois especes , dont la premiere est 
appel 6 e* 7 b-?o-po-&c/ia (en Sanscrit, Tdltnrikcha ); ses feuilles se noro- 
nient To-lopo-li-cha-pei-to (en Sanscrit, Tdlavnkcha patra). Pei-to est 
un mot indien [Patra) qu’on tradnit en chinois par femille. Les auteurs 
chinois 6 crivent tantdt ^ ^ Y e-chou {Pelto-po-U-cha,en Sanscrit, 
Patravrikcha , littoralement : arbre a feud les) *, tantAt Pei-to-ehou , mot 
hybrids, compost de patra • feuille* et de cVoii • arbre ». 

4 Dam l lnde , l’ 4 corce et les feuilles de ces trois esp&es d’arbres 
s’emploient (an lieu de papier) pour 4 crire les livres *- 

On lit dans THistoire de Hioaen - thsang , liv. X. fol. 19 « Lorsque 
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le Maitre de la loi eul atteint le but qu’il V6tait propose, el que ses 
Etudes sc trouv^rent completes, U se dispose a retourner dans sa patrie 
II copia alors les textes de la doctrine du grand et du petit Vdhiculc, 
formant environ six cents ouvrages. 

(87) Les sons Tchin-tan sontla transcription abr£g£c du mot indien 
Tchtnaithdna « la Chine ». 


(88) Allusion aux anciens rois dc 1 ’Inde qui , dans 1 ’Introduction 
( pa'ge lxxi 1 1 , ligne 8 ) , sont appel^s Kin-lan-wang t rois k 

In roue d'or » , et , ailleurs « rois qui font tourner la roue d’or (Son 
1 arnatchakravarttu Adjua) » 


(89) Ln clunois , i^aa Tsai-tchou-fong-hoei. Tsai 
tchou, expression qui manque dans les dictionnaires , parait signifier 
« attendre ovec impatience ». Voici cc qu'on lit , dans un placet pr 4 sent£ 
a l’empereur pour demander une audience : « Je pense au palais de 
V. M. et je reste dans l’attcntc ( Tsai-tchoa) ; jel&ve les yeux vers l’cmpy - 
vie elje regarde cn liaut. *(Pei-wen-yun-fou, liv. XXXVI , fol. 38 .) Fong - 
hoci ( vulgo , vent — beau) est une expression aussi difficile que Tsai- 
Ichou; elle a le sens de « beau module » Pei-wen-yun-fou , liv. V, fol. 17 

Keng - tsiang - king - chi - tso-fong-hoet 
« il voulait encore diriger le stecle et lui servir de modele ». 

lei , le mot modele signifie un homme Eminent , qui peut 6tre le mo- 
dele des autres 


( 9 °) Tsing-poa tchi-chang . Je suis oblige de tra- 

duire litt^ralement.parce que Poa signifle d'ordinaire une espece 
de jonc avec lequel on fait des natt6B. Mais d ne s’agit point id, dit 
un commentateur, de natle de jonc; on entend par Tsing-pou, un es- 
pace traci circulairemenl (dans, la salle d audience) avec de la couleur 
verte, el ou Timp^ratrioe settle pouvait se placer prds de Temperear 
Thai-tsong accordait done un insigne honneur a Hioum-ttemng > en le 
recevant dans cel endroit r*serv$. (Pei-wenynn-jbn, liv. VII, fol. 167 ) 

(91) 11 serait plus natural que Hionen - thsang s’agenouill&t devant 
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1 cinpereur, mais ici I expression « s'agenouiller » vie pout se rapport er 
<|n a 7 hai-tsong , qui est le sujel tics six verbes precedents. 

(9 a ) ^ **^pression ^ J^k Hoang ■ one • maisnn jnunc • , design*- 
le palais imperial, dont les villes sonl tendues do snie janne 

(93) t Tchong-ut-khi-lou, mot a mol • milieu 

— employ^ — continuer — route . Par Let employ de du milieu , d* 
Vmteneur, on entend les euuuques. .ippelcs aussi Tehong - 

kouan • fonctionnaires du milieu * La illume expression se trouve dans 
la Vie de Hioaen-thsang , liv. X, fol i « Comme l’empercur precedent 
avait cu unc grande estime pour 1c Maftre de la loi, quand il [Kao tsong) 
cut succede au trone, il lui ^moigna encore plus dVg.mls ct de rcs- 
peel. Les employes de rinterieur. ^ Tthong-sse (les euuuques). 
les officiers du palais qui ailaient , de s« part, lui demetnder d« a ses nou- 
velles ou Importer dcs compliments , se succrilaicnt sans interruption. * 


(q4) Cette preface (que j’ai voulu lire, ct qui est ccrilc dans uu 
style fort ampoule, mais moins obscur que celle de Tchang-chour.) sc 
trouve dans l’Encyclop&iic Youen-kien-loui-han, liv CCCXV1, fol. 33- 
35. D'apr&s niistoire de Hionen-thsang (voy. le vol. I , p *92 ct 307 ) , 
die a d£ £crite, dans 1 'ann^e G48. wngt-deuxiemc annri* du regnede 
Thablsong 

( 96 ) Les mots Kin<hang • l’empereur actucl <►, dtaignent 

Kuo-tsong , le troisiemc empercur des Thong 


(96) L'expression *a Tch’an-toei signitie ordinairement la 
salle 011 Ton examine ceux qui aspirent au grade de Tfuin-ttse ■ doc* 
teur » ; mais ici elle d^signe le palais quliabite le prince royal juaqu'au 
moment ou tt doit mouter sur le tr6ne. Ce palais s’appelle aussi $ 
g Tchhn-kong ■ le palais du printemps ■ , expression employee dans 
cette mfme circons lance par l'auteur de la Vie de Hionen-thsang, 1 . VII, 
fol. 1 Conf. Ping-tseu-loui-pien , I. XXXII, fol. 3a «*t 
1 X, fol. a 7 . 
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Le mdmoire dont il est question ici commence le livre VII de la 
Vie de Hiouen-thsang. 

(97) C’est-a-dire, dans lequel il exposait avec clart^ ies principes 
left plus profonds et les plus a bs traits de la doctrine bouddhique. 

(98) Si la vertu de Hiouen-thsang n'avait pas brills dans le Convent 
du Pied-du-Coq (Koukkouta pads sanghar&ina). Ce convent £tail situ* 5 - 
dans tc royaurne de Magadha. 

(99) Si les louanges de Hiouen-thsang n'avaient pas retenli (lilt£> 
ralemenl, brills) sur le Pic-du-Vaulour (Gridhrakouta). La montagne 
appel£e Grtdkmkodta parvata cst un des lieux 011 le Bouddha prGcha 
sa doctrine. Elle esl situde dans le royaume de Magadha , et porta, 
aujourd’hui, sur les carLes, le nom de Giddore Voyez la note de Kla- 
proth, dans lc Fo-koue-ki , p. 260, lignes 1-10. 

(100) C’est-a-dire , aurait-il daign^ abaisser son pinceau,qui £cri- 
vail avec une elegance divine , pour. . . 

(101) Pour exniter Hiouen-thsang, qui 6tait le coryphee de son si£cle. 

(102) C’est-a-dirc , qui £taienl Merits dans la langue de Fan-lan-mo 
(Brahma). 

(10 3 ) Cette locution d6signe les pays qui sont soutnis aux lois de la 
Chine, et oil Ton suit le calendrier r$dig6 par ordre de 1 ’empereur et 
distribu£ chaque ann^e a tous ses sujets. 

( 1 o 4 ) L’auteur veut parler des pays Strangers qu’avait visit 6 s 7 fiM 0 fi- 
thsang et ou , suivant 1 ’Histoire de sa vie et de ses voyages , il avait port6 
la ronnaissance des lois et des institutionfl de la Chine. 
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Si 1‘on parcourt, I’un apr&s lautre, tas plans politique* des 
(trois) augustes 2 souverains , si, remontant dans i'antiquite, 
on examine i’hisloire des (cinq) Empereurs 3 . k l'epoquu ou 
Pao-hi (Fo-hi) comment a regner k et fhenyoum (Hoarig-ti) 

1 Suivanl les dditeur* du Pien-i-lten (liv \LiV, L»l. 37 ), cetU* In- 
troduction a did composee par Tchang choue , auteur de la preface du 
Si-yu-ki. 

9 On dit, en chinois, San-hoang (les trois Augusta* , les trois Veiu> 
rabies) , pour designer trois empereurs celcbres de la haute antiquity 
qui, suivant Kong-g’an-koue , dtaicnt to-hi,\Chui-nung et Iloang-ti Les 
liv res qu'on leur attribue (les San-fen ) sonl perdus, el ceux qu’on 
donne comme teU sont apocryphcs 

3 Suivant Hoang-fou-mi , qui vivait sous les Tun, les cinq Ti «ein- 
pereurs • dtaient . Cbao-hao, Tchouen-fuo t Kuo-sin , Yao et Chun L’his- 
toire des cinq empereurs s'appclait Ou-ti-pen-ki , elle esl citde dans 
l'Encyclop£die intitulde Chin-i-tien. (Conf. Goupil , Chou-king , p 3/|6. ) 
Get ouwage esl considdrd comme apocryphe 

* 11 y a , en chinois , HI jfS T ch ourtchui < faire sorlir dans Tchtn • . 
expression qui n’a pas de sens en fran^ais, Les nidroes uiot* se trou- 
vent dans le 1-kmg, et 1c P. Regis (tome U, page b/o) les traduit par 
- k Imperator) prodiit, seu manifestavit omnia roovendo in 7 cAim.G1om . 
• Res omn« prodiere prim um in Tcfun , id est in plagd orientals. ■ Dans 
notre passage, 1' expression Tch’ on- tchtn sapphque a la m anidr e dont 
rdgnait Fo-ht , a qui le 1-king semble allnbuer une sorte de puissance 
crea trice. ® Tchtn est un caractdre symbol ique qui rdpond a ^ 
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it laisser retomber ses vetements on voit par quels moyens 
ils gouvemaient le peuple et tragaient les limites de toutes 
les parties de Tempi re. 

Lorsque Yao, de la famille Thang, regut le mouvement 
du del (le pouvoir supreme) , sa gloire s’dtendit jusqu aux 
quatre limites (de Tempire); quand Chun , dc la famille Yu, 
eut regu la carte de la terre (e’est-i-dire, de ses domaines), 
sa vertu so rdpandil dans les neuf contrees 2 . Depuis cette 
dpoque jusqu ^ nos jours, e’est en vain qu’on consulte les 
annales ou sont consignds les tenements, que Ton dcoute 
les opinions emanees des anciens sages, que Ton interroge 
les historiens qui recueillaient les paroles m&norables. 11 
en est bicn autrement lorsqu’on vit sous une dynastie ver- 
tueuse et qu’on est soumis h un prince qui pratique le non- 
agir 3 . Notre grande dynastie des Thang gouveme & Tinstar 
du ciel ; prolitant des circonstances , elle tientdanssa main les 
renes de Tllltat 4 . Elle a r^duit a Tunitd les six parties du monde 5 , 


Mou «bois», l un des cinq Aments des Chinois (Elflltd&ire t&9- 
tsi-tsouan-kou , liv. LXXI, fol. 2 ). On lit dans ltf^SMtlffitlstoW des 
trois v Arables souverains : « Thai-hao (Eo-MjjlljKa par la vertu du 
bois; il pr&idait aux r^giements du prinVan*paH|{$i!l& pourquoi le I-king 
dit que cet empereur faisait sortir dans Ittdt . ! l%t-k-dire que , pour r£- 
gner, il tirait son 4nergie et ses plans seormae Tchin (de IVtf&nent du 
bois^ » (*ic). Voyez I~king-thi-tchoB4ts4s‘ionen , , liv. IV, fol. 3. 

1 C'est-a-dire a gouvemer, poattinsi dire, les bras cnitis, et sans 
avoir besom de' s’occuper des soins de fadministration. 

* C’est4-dire , les neuf arrondissements entre lesquels la Chine 6tait 


partagee 4 cette dpoque, 

1 C’cst-a-dire , qui soumet tons les peuples, sans aucuis effort, et 
par l’influence seule de sa vertu. 


* 


11 y a, en chinois, il tient la corde principale du filet, 
hn chinois ^ lAtu-ho « les six reunions*, e’est-a-dire, le» 
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et seat dtablie avec eclat. Elle rfcgne dime manure bnllante , 
k legal 1 des trois augustes sou ve rains. Lcs influences niyate- 
rieuses (de sa vertu) se repandent rapidement ; ses instruc- 
tions saJutaires 3 retentissent dans les pays doignds ; die res- 
semble au Ciel et k la Terre qui couvrent et soutiennent (les 
homines) ; die est pareille au vent qui agite et k la pluie qm 
humecte. Les barbares de l'orient lui apportent leur tribut. et 
ceux de 1’ouest sont ranges sous ses lois. En fondant sa puis- 
sance, et en transmettant I'empiro. ellc a apaise les troubles 
et a ramen^ la paix \ Par IA, elle 1’emportc rertainement sui 
les anciens rois ; elle resume en elle-meme les generations 
precedentes. Les peupies qui parlent la m6me languc sont 
reunis sous le meme sceptre. Si les diets mcrveilJeux de cette 
administration sublime n’dtaient point consignes dans I’his- 
toire , comment pourrait-on edebrer dignement lcs grandcs 
vues (de I’empereur) } Si on ne les publiait pas avee eclat 
comment pourrait-on mettre en lumii*re un rf*gue aussi flo 
rissant? 

Hioaen-thsang , partout oil il a porte ses pas, a deent la nature 
des diflfdrents ciimats. Quoiqu’il n'ait pas (toujours) examine 
les pays et distingue les mows, il mdrite une enti&re con- 
fiance. Notre empereur femporte sur les cinq (rois) et efface 
les trois (augustes souverains), toutes'les creatures vivantes 

qua t re points cardinaux , le i&uth et le nadir. L auteur veut dire que 
I’ empereur a r6uni aoua son sceptre unique touts* les parUea de 1 u- 
nivers. 

1 Litteralement quatre — trois augustes, e'est-a-dire, il fait le qua 
triune apris les trois augustes souwrains de lantiquit^ 

' Litteralement les vehts d’heureux augure ventilent au loin 
Allusion aux troubles des demtere* annres des Sow , auxquels 
sin rederent lcs Thong Voyez le premier volume, pages 3-4 
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iprouvent ses bienfaits ; les ctres qui savent parier, procla 
meal tous ses grandcs oeuvres. Depuis le departement du ciel 
(depuis ia capitals), jusqu’aux (cinq) Indcs, ies peuples de 
moeurs diflerentes qui habitent des contrees sauvages, les 
nations tkrangires qu'une immense distance sipare de nous, 
orit tous re^u le calendrier 1 ; tous sont penetris de ses ins- 
tructions bienfaisanles; tous glorifient ses magnifiques vic- 
toires , et la splendeur de ses vertus, qu’ils exaltent sans cesse, 
est le principal objet de leurs louanges pompeuses. Tous ces 
faits sont racontes en detail dans les annalcs. Jusqu’A pre- 
sent, 1c monde n’avait rien entendu de sembiable. Je pense 
que, dans les livres de geniaiogie, on ne trouverait pas son 
pared. Si Ton ne prenait soin de raconter ces faits, comment 
pourrait-on rappcler les heureux cffets de sa vertu? Aujour- 
d’hui, on va raconter dans ce livre des faits bases sur le t&- 
moignage des orcilles et des yeux. 

Le monde So-ho 2 ( Sahal6kadhatou ) et ies trois miile 
grands Chiliocosmcs , ont ete convertis par funique Bouddha. 
Maintenant, les quatre mondes qu’dclairent le soioi|^|| la 
lune , sont situes au centre des trois miile ; 

tous les Bouddhas , tous les Honorables du si&de, y ripandent 
l’influence de leurs vertus. Tanttif ils apparaissent, tantot ils 
seteigncnt; ils conduisent les saints et dirigent lepeuple. 

Le mont Sou-mi-lou (Soum&rou) est formi de*quatre 
choses precieuses; il est sittie au milieu d’une grande mer 
et s’appuie sur une roue dor. Autour de lui, le soleil et la 
lune accomplissent leurs revolutions ; les Divas s’y promi- 
nent et y demeurent. Sept montagnes s’ilivent et sept mers 
se deploient tout autour. L’eau des mers qui coulent entre 

1 C est-a-dire , obeiasent aux lois de I’enipire. 

Lc monde des clres patients. Voy Burnouf, Introd. p. 694* 
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ces montagnes, poss&de huil vertus. En dehors des sept inon- 
tagnes dor, se trouve une mer saldc. En resume, on comple, 
au milieu des iners, quatre tics habitables: a Test, Tile de 
Pi-t’i-ho (Videha ou Pourvavideha ) ; au midi, file de Tchen 
pou (Djamboudvipa) ; a 1’ouest , I’ile de K'ia-t'o-ni (G6dhanya) ; 
au nord, Tile de Keou-Um (Outtarakourou). 

Dans l’origine, un roi k la roue dor avait eteridu I'm 
fluence (de ses lois) sur les quatre continents. Aprta lui, un 
roi & la roue d'argent rdgna sur les trois continents de Test, 
du sud et de i’ouest; puis, un roi k la roue de cuivre gou- 
verna les deux continents de lest et du midi; enlin, un roi 
k la roue de fer ne posseda quo le continent du sud , savoir. 
le Djamboudvipa 1 . 

Lorsqu un de ces rois Tchakravat tins devait inouter sur ie 
trone, une grande roue precieuse, dont la niatiere etait en 
rapport avec les eflets de sa vertu , sc balan^ait dans les airs 
et descendait vers lui. La difference de lor, de largent du 
cuivre et du fer, etait due k linfluencfe diverse de lour me- 
rite. L etendue de leurs domames offrait une difference ana- 
logue , et allait en ddcroissant dc quatre & trois , k deux et k 
un *. Chaque roi tirait son surnom du premier presage qui 
lui 4tait apparu 3 . 

1 Le texte chinois qui respond a cet alinCa 6tanl en contradiction 
avec le passage que j’explique dans la note a , j ai du , pour rftablir la 
concordance, suivre le Dictionnaire flung-kui&fa-iou , liv. IV, lot. 

1 II y a , en chinois : domaines , certes — da4«3, a , i , la difference, 
J’ai 6l£ oblige de divelopper la peosde de fauleur, qui manquait de 
clarl4. II veut dire que , suivant le degr^ de leur vertu , cea rois poss^* 
d£rent , le premier, quatre des continents prdcilM ; le deuxieme , trois , 
1c Iroisieme , deux; le quatri&me, un seul. 

* C’est-i-dire , de la nature de la roue qui Mail dex-endue du del 
<’f qui avait ele lo premier presage de son rdgne. 
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yaiu'&s de Token poa (DjamboudvJpa) a pour point central 
iftlvc ’O-na-p o-tarto (Anavatapta), qui est situ^ an midi du 
mont Hiang-chan (Gandhamidana), et au nord des grandes 
montagnes neigeuses (Himavat). Ii a huit cents ii de tour. 
L’or, l’argent, Ic Lieou-li (Vaidouryya — lapis-lazuli), le Po- 
tchi (Sphatika — cristal) embellissent ses rives. Ses eaux rou- 
lent des sables d or, et sont pures et claires comme un mi- 
roir. Les Pou-sa ( B6dhisattvas) du grand univers, par l’4nergie 
de leurs d^sirs , se sont transform^ en rois des dragons (Nd- 
garddjas), et y ont dtabli ieur sejour. Ils en font sortir des 
eaux pures et frafches , et les distribuent dans le Tchenrpou.- 
tckeou (Djamboudvlpa). De 1£ vient que, du cht4 oriental du 
lac, de la bouche d’un bceuf d’argent, sort le fleuve King- 
kia (le Gange). II fait une fois le tour du lac et va se jeter 
dans la mer du sud~est. 

Au midi du lac , de la boucbe d’un &^phant dor, sort le 
fleuve Sin -tou. (le Sindh — Indus). II fait une feiitlrtfeur 
du lac, et va se jeter dans la mer du sud-ouest. 

A f Occident du lac , de la bouche d’un cheval de Lieou-li 
(Vaidouryya — lapis-lazuli), sort le fleuve Po-tsou (Vatch — 
Oxus). II fait une fois le tour du lac et se jette dans la mer 
du nordouest. 

Au nord du lac, de la bouche d’un lion de Po-tfhi (Spha- 
tika — cristal), sort le fleuve iSt-fo(Sita); il fait un<? fois le 
tour du lac et se jette dans la mer du rtord-est. Suivant quel- 
ques auteurs, il s’enfonce dans la terre et sort du mont Tsi- 
chi-chan . Le courant du fleuve Si-to (Sita) donne naissance 
au fleuve (Jaune) du royapme du milieu, 

A lYpoque oh il n’y avait point de roi Tchakravartti pos 
sedant le gouvernement (universel), le Tchen -pou (Djam- 
houdvipa ' etait part age entre quatre maitres. 
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Au midi, c' eta it le maitre des elephants (Gadjapali). I* 
pays est chaud et humidc ; il convient aux elephants. 

A iouest, cetait le maitre des choses precicuses 1 . Le pa vs 
est voisin de la mer, et foumit bcaucoup dc choses pre- 
cieuses. 

Au nord, cetait le maitre des chevaux (A^vapati). Le pa vs 
est froid; il convient aux chevaux. 

A Test , c’&ait le roi des homnins (Narapati). Le climat est 
doux et la population est trfcs-nombreusc. C’est pourquoi . 
dans le royaume du maitre des elephants , tes hommes sont 
vifs ct bouillants et se livrent A I'Atude avec ardour. 11s snp- 
pliquent particuli&rement aux sciences orcultes. I Is portent 
un bonnet posA en travers, et montrcnt A nu lour bras droit; 
ils conservent une crAte de cheveux au milieu do la t£te , et 
laissent retomber les autres de tous cotes. 11s habitent dans 
des villes, et leurs maisons ont plusieurs Atages. 

Dans 1c pays du maitre des choses prdcieuses , les habitants 
n’observent ni la justice, ni les rites; Us font le plus grand 
cas des richesses; leurs vAtements sont courts, et ils en re- 
jettent les [Mins du cotA gauche. Ils coupent leurs cheveux 
et portent de longues moustaches. Ils habitent des villes mu 
rees, et montrent une avidity excessive pour le lucre. 

Dans le # pays du maitre des chevaux, les homines sont d un 
nature! *violent et fAroce; ils sont insensibles A la pitid et 
tuent leurs semblables. Ils habitent des tentes de feutre , 
changent de place aussi souvent (pie les oiseaux , et moment 
la vie de pasters. 

Dans le pays du maitre des homines , les habitants se dis 
tinguent par leur intelligence, leur humanity et lour justice. 

1 Le mot Sanscrit correspondant est TchketrapeO • \e roi des para- 
sols », Lassen, fndisch A Uerthfimskande , tome II, p*p‘’ *8- 
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Us portent un bonnet et une ceinture , et rejettent a droite 
les pans de ieur vetement l . La forme des chars et des v ele- 
ments est en rapport avec la difference des rangs. Ils tien 
oent au sol et n emigrent qu’avec peine. Cliaque profession 
est classee k part. 

Chez les peuples de trois de ces inaitres , le cdte oriental 
est regarde comme superieur aux autres. C’est pourquoi , dans 
leurs habitations, ils ouvrent la porte du c6t^ de forient. 
Quand le soleil se i&ve , ils se tournent vers forient pour le 
saluer. 

Dans le pap du maitre des homines, le cote du midi est 
considcre comine le plus honorable. Tel est le resume des 
mo3urs ct coutuines des difTerents pays. Quant aux rites qui 
sobservent entre le prince et les sujets, entre les sup6rieurs 
et les inferieurs, et pour ce qui regarde les lois et la culture 
des lettres, nul pays ne I’emporte sur celui du maitre des 
honunes. Les instructions qui ont pour objet d’^purer le coeur 
et de le d^gager des liens du monde, et les doctrines qui 
apprennent k se delivrer de la vie et de la mort (c’est-i-dire, 
k echapper a la loi de la transmigration), brillent surtout 
dans le royaume du maitre des dldphants. Toutes ces choses 
ont dtd exposees dans les livre^ sacres et dans les d^crets 
royaux. II (le voyageur) a interrogd les indig&n^s, il a re- 
cherche avec soin les choses anciennes et moderates , et a 
examine en detail les faits qui s’appuyaient sur le tdmoignage 
des oreilles et des yeux. Le Bouddha est ne en Occident, et 
sa loi s’est repandue comme un fleuve dans le royaume de 
lest (en Chine), Les traducteurs peuvent se tromger sur les 
sons (la prononciation) ; les expressions locales peuvent etre 

* Ce qui, suivant les id^es det> Cbinois, est la marque des peuples 
civilises. 
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inal interprdtdes. Si le son dun mot est faux, on perd sa 
signification; si une expression est erronde, elle bless? la 
raison. C’est pourquoi ii est indispensable de bien ddter 
miner les noms. Or, les homines different entre eqx par la 
force ou la faiblesse de leur nature, de sort? que leurs pa 
roles et leur prononciation ne se ressembient point. Cela 
tient k 1'influence du climat, ou provient de la force des ha 
bitudes. Pour ce qui regard? les differences qu offrent les 
montagnes, les rivieres et les produits du sol, les mmurs et 
les caractdres, dans le pays du maitre des hommes, les annates 
du royaume en olfrent l'exposition detail!??. Les mtrurs du 
pays du maitre des chemujr et du maitre des r hoses precieuses , 
sont fiddlement d^crites dans les histoires et les procla- 
mations royales, de sorte qn'il est possible d'en donner le 
rdsumd. Quant au royaume du maitre des eUpkants (Unde), 
on ne connait pas son histoire anrienne. Suivant quelqNfe 
auteurs, le pays est en general humid? et chaud; datHres 
rapportent quc les habitants sont doux et humains. Ces fails 
dtant consignds dans des descriptions locales, ii n'a pas did 
possible de les citer tous dune manure complete. Cela 
vient-il de ce que ia droite voi? tantot se repand , tantot 
reste cachde, ou bien est-ce le rdsultat des revolutions des 
sidcles ? On voit par Id que les peuples observent ie temps 
pour faire leur soumission , et qu’aprds avoir recu les bien* 
faits (de fempereur) , ils viennent lui offnr leurs bommages. 
11 est difficile de faire connaltre toutes les nations qui, i 
travers mille obstacles , sont venues se prostemer devant la 
porte de jade 1 , et cedes qui , en offirant les produits Fares 
de leur pays , ont salue avec respect la porte rouge* C’est 

1 Les expressions « porte de jade * el ■ porte rouge • d^signenl dga- 
lement la porte du palais impdnal 



LIU VIII 


INTRODUCTION AC SI YI KI. 


pourquoi , apr&MMftir voyage au loin pour cbercher la loi, 
Awies mome^Mfc ftoisir que lui laissaient ses Etudes, il a 
dddt les climats. A partir des montagnes noires, on ne ren- 
contre que des moeurs sauvages. Quoique les peuples bar- 
hares aient Ate rAunis ensemble , cependant leurs diffArentes 
races ont AtA nettement distinguAes , et les limites de chaque 
pays ont AtA tracAes avec soin. En general, ils sont seden- 
taires. Ils bAtissent des villes et se livrent k f agriculture et 
k 1’elAve du bAtail. Ils sont naturellement portAs k es timer 
les richesses , et font peu de cas de l’huinanitA et de la jus- 
tice. Dans les mariages , ils n’observent point les rites et ne 
mettent point les nobles et le bas peuple k leur place respec- 
tive. Ce sont les paroles des femmes qu’on suit; les homines 
sont places au-dessous delies. Si quelqu’un meurt t on brtile 
son corps ; la durAe du deuil est indeterminAe. Ils se font 
4as incisions sur la figure et se mutilent les oreilles. Ils cou- 
p mt leurs cheveux et dAchirent leurs vetements ; ils im- 
molent des animaux et les sacrifient aux Ames des mortg. 
Dans les circonstances heureuses (dans les .mariages) , its 
s’habillent de blanc ; dans les circonstances malheureuses 
(dans le deuil), ils portent des vetements noirs. 

Les moeurs semblables et les^ coutumes analogues ont Ate 
exposees ensemble dune maniA$$^br AgAe. Les differences 
que presentaient lad ministration et les lois, ont At^decrites 
separement dans la notice de chacpie pays. Les moeurs et 
les coutumes de 1’Inde proprement dite ont ete dApeintes 
dans le rAcit qu’on va lire. 

Apr&s avoir quittA 1’andenne contrAe de Kao-tch’aruj (le 
royaume des Oigours), Hiouen- thsang a commend son 
voyage en se transportant au pays le plus voisin , qui s’ap- 
pelait 1 en-hi (Kharachar). 
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ROYALME DE O-KI-M. 

i ARM OC AGM 

Leroyaume de 'O-ki-m 1 a environ six cents li do Test 
k l'ouest et quatre cents li du sud au nord. La capitals 
a de six k sept li de tour Do quatre (e’est-a-dire do 
tous) c6t£s, il sappuie sur des montagnes; les routes 
sont dangereuses et faciles k dcfcndre. Lne multitude* 

1 Comme les noms de deux syllabcs et au dcssus ne peuvent presque 
jamais fitre confondus avec d'autres, on a supprime dons cel to premiere 
partie les signes cliinois qui les repr^scnlPfil. Les sinologues <jue l or- 
thographjj cliinoise peut seuls intercsscr, la trouveront, a I’aide de la 
prononcialion , dans les Index alphab&iques qui termincronl la sccondo 
parLie. Les monosyllabes pouvant quelquefois causer quelque difticulte , 
nous en ayons donn6 la ligure chinoise, surlout lorsqu il s ngissait dc 
signaler des feutes dans le texte original , ou d’indiqucr de Idgeres dif- 
ferences d’orthograplie. 

Pour eviter des repetitions inutilds, nous donnerons a la hn au 
second volume, dans des tables speckles consacrees aux mots indiens, 
chinois et fransais , tous les noms de lkux , dc personnel et dc choses . 
qui peuvent avoir besoin d’expHcation. 
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de courants, qui viennent se j.oindre ensemble, 1’en- 
tourent commc unc ceinture. On amene leurs caux 
pour arroser les champs. La nature du sol est favorable 
au millet rouge, au bid tardif, aux jujubes odorantes, 
aux raisins, aux poires et aux prunes. Le climat esl 
doux et tempore; les mceurs sont droites et honnetes. 
L’ecrilurc est empruntce k l’lnde et n’a cprouve quo 
peu de modifications'. Les vetements sont faits de co- 
ton ou de laine; les habitants coupent leurs cheveux 
ras et no portent pas de bonnet. Dans lc commerce , ils 
font usage dc monnaies d’or et d’argent et de petites 
pieces de cuivre. Lc roi est originaire de ce royaume. 
fi a du courage, mais peu de talents militaires; il aime 
k sc vantcr. Ce royaume ne possede point de code; 
fordre et la paix se maintiennenl sans le secours des lois. 
11 y a une dizainc de couvents ou Ton compte environ 
deux millc religieux de 1’dcole CJiouc-i-tsie-yeou-pou (ou 
des Sarvastivadas), qui se rattachc au petit Vchicule. La 
doctrine des livres sacres et les regies de la discipline 
etant precisement celles des Ipdiens, e’est dans leurs 
livres memes que les etudiants les apprennent. Les 
religieux s’acquittent de leurs devoirs et obs*eryent les 
regies de la discipline avec une puretc severe et un 
zele perseverant. Ils se nourrissent de trois sortes 2 d’a- 

1 Litt4ralement : elle a eu peu d' additions et de retranchementa. 

* Au lieu dc trois alihwUt purs , on en trouve cinq dans le Diction- 
nalre San-thsang -fa-sou (\kfr XXIV, fol. a4) : i° (les fruits] qui ont 4t6 
dpuris par le feu ; a 0 JpurA avec le couteau , e’est-a-dire petes et d£bar- 
rasa^s des pepins ; 3° ipnrts avec 1’ongle (qui a enlev4 Iteccnrce, la 
pelure , la capsule des graines , etc. ) ; 4* les fruits qui se sont s4ch4s 
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iiments purs, et sattaclient surtnut a In doctrine gra- 
duelle 1 . 

En partant de ce pa)s, il fit environ deux cents li 
au sud-ouesl, franchit une petite montagne, et passa 
deux grands fleuves. A l’oucst, il rcncontra une vail re 
unie. Apres avoir fait environ sept rents li, il arriva im 
royaume de k'iu-ichi' 1 

ROYAIME DE k'll -TCIII. 

Lc royaume de K'iii’lclii (Koutchc) a environ nulle li 
de Test it I’ouest, et emiron six rents li du midi au 
nord. La circonferenre de la rapitale cst de di\-sepl A 
dix~huit li. Lc sol cst fa>oral)le an millet rouge et au 
froment. 11 produit, en outre, du riz de l espere appo 
lee Kcng-t’ao* y dcs raisins, des grenades, et une grande 
quantite de poircs, de prunes, de jierlies et d’amandes. 
Ony trouve des mines d’or, de cimre, de fer, de ploinh* 


d'eux-m&mes et qui ne sont plus bons n founiir des grnincs , b* Ip* 
fruits qui onl Jbecquetes pnr Iea» oiscnux. 

1 Lorsqu'en enseignanl on passe du petit nu grand, tela s qipollc 
thsien-kiuo , la doctrine graduelle (Dicliounairf* San thsang- fa sou ,lb. X . 
fol. 19.) C'esl ce qu'a fait Jo Bouddha, depuis la fort! dfs cnji (Roiwros' 
jusqu'aux deux arbres, c’ost-a-dire depuis le commencement do son 
onseignement , jusqu a 1’^poquo ou il cntra dans lc hirvdna, ontii* 
d *u\ arbres Sdlas. 

* Anciennement , on ^cnvait Kieou-tse (aujourdhni koatche). Dn- 
pres le Dictionnaire Si-y u- thong -wen-lchi , c dlait le Bichbalik du temps 
des Ming. 

' Riz qui n*est pas glutineux. (Diet, de Khangdti.) 

* Dans le texte, on lit ming . inscription « , au lieu de jfe 
youen « plomb ». 
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at detain. Le climat est doux ; les moeurs sont pures el 
honnSles; I’^criture a ete empruntec k 1’Inde, maisavec 
quelques modifications. Les musiciens de ce pays effa- 
cent ceux des autres royaumes par leur talent sur la 
flute et la guitare. Les habitants s’habillent d’&offes de 
soie broch^e ou de laine grossi&re. Us coupent lenrs 
cheveux ras et portent d£ft«bonnets. Dans le commerce, 
iLs font usage de monnifies d’or et d’argent et de pe- 
tites pieces de cuivre. Le roi actuel est de la race de 
K’iu-tchi l . 11 a peu de prudence et de capacitc, et se 
laisse dominer par des ministres puissants. Ordinaire- 
mont, lorsqu’un enfant vient au monde, on lui aplatil 
1ft tetc on la pressant avec une planchette 2 . 

II y a une centaine de couvents ou Ton compte en- 
viron cinq mille religieux de fecolc Chouc-i-isie-ycou - 
pou (ou des Sarvastivadas) , qui sc rattacbe au petit Vehi- 
cule. Ils ont emprunte a l'lnde les instructions sacr^es 
et les regies de la discipline , et les lisent dans les textes 
originaux. Ils estinient surtout la doctrine g&l&llc et se 
uourrissent des trois aliments pur Ils U4|p|fit une con- 
duite chaste et severe, et se livrejgL Jy^rnvi , k la pra- 
tique des oeuvres meritoires, 

Au nord d’une ville qui sur les fronti&res 

orientales duroyaume , il y avufr jadis , devant un temple 
des dieux, un grand lac ;le dragons ( Nagahrada ). Les 

Cest-adirc, cal dc la mftebe race que les indigenes de K’lu-lchi . 

Voyez M. Reinaud , Relation dpt voj ageurs arabes dans linjde et la 
Chine, l. I, p. 119, cl t. II, p. 5i. 

Voir plus haul , p o , note ? , et p 3 , nole 1. 
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dragons se m^tamorphos&rent et s’accouplerent avec 
des juments. Elies mirent bas des poulains qui tenaient 
de la nature du dragon. Ils etaient niechants, emportes 
et difficilcs & dompter; mais les rejetons dc ces pou- 
lai ns -dragons devinrent doux et dociles. Ost pour- 
quoi ce royaume produit un grand nombrc d'cxccllents 
chevaux. Si Ton consul tc les aneiennes descriptions dc 
ce pays, on y lit ce qui suit : « Dans ces derniers temps, 
il y avait un roi surnommo Fleur d'or, qui montrail, 
dans ses lois, une rare penetration. II sut toueber les 
dragons et les atteler k son char. Quand il voulait se 
rendre invisible, il frappail lours oreilies aver son fouel 
etdisparaissait subitement. Depuis retie epoquc, jusqu a 
ce jour, la ville ne poss6de point de puits, de sorlo cjue 
les habitants vont prendre dans lc lac beau dont ils ont 
besoin. Les dragons s’etant metamorphoses en homines, 
s’unirent avec des femmes du pays', et ils en eurenl des 
enfants forts et courageux, qui pouvaient atteindre, k 
la course, les chevaux les plus agiles. Ces relations s’e- 
tant etendues peu & peu , tons les liommes appartinreni 
bienlot k la race des dragons; mais,, Tiers de leur iorce, 
ils se [ivfaient k la violence et meprisaient les ordres 
du roi. Alors le roi, ayant appele k son aide les Tou- 
kioue (Turcs), massacra tous les habitants dc cette ville, 
depuis les enfants jusqu’aux vieillards, et nj laissa pas 
un homme vivant. Maintenanl, la ville cst compiete- 
ment deserte , et Ton n’y aper^oit nulle habitation. ■ 

A environ quarante li au nord de cette ville, sur les 
Hanes de deux montagnes voisines que separe une ri- 



6 Voyages de & pelkkins bouddhistks. 

vi£re, il y a deux couvents qu’on appelle egalement 
Tchao-hou-li et qu’on distingue par leur position k i’est 
et A l’ouest. ( Dans chacun de ces couvents ) , on voit 
line statue du Bouddha , richement omee, et dont 1’exe- 
cution surpasse 1’art des homines. Les religieux ont des 
moeurs pures et sAv&res, et montrent un z&le infati- 
gable. Dans la salie du Bouddha du couvent oriental de 
Tchao-hou-li, il y a une pierre de jade qui est large 
d’environ deux pieds et dont la couleur est d’un blanc 
jaun&tre; elle a la forme d’une grande coquille marine. 
Sur sa face supericure, on voit la trace du pied du 
Bouddha ; die est longue de dix-huit pouces 1 et large 
d’environ huit pouces. Chaque jour de jeune 2 , elle re- 
pand une lumiere eclatante. 

En dehors de la porte occidentale de la capitale, on 
voit s’elever, a droite et A gauche de la route, deux 
statues du Bouddha , liautes chacune d’environ quatre- 
vingt-dix pieds. Devant ces statues, on a etabli une place 
pour les grandes assemble es qui se tiennent une fois 
tous les cinq ans 3 . Chaque annee , au milieu de 1’au- 

i 

' Mot k mot : d’un pied huit pouces. J’ai 4 crit dix-huit pouces pour 
evitcr la repetition du mot pied. 

1 On distingue ncuf jours de jeune, qui tombent : i* dans le pre- 
mier mois; a° dans le cinqui&me mois; 3 * . dans le neuvi&me mois, 
4“ le huiti£mc jour de chaque mois ; 5* le quatorzi£me jour de chaque 
mois ; 6° le quinzieme jour de chaque mois; 7 0 le vingt-troisiAme jour 
de chaque mois ; 8° le vingt-neuvieme jour de chaque mois; Q° le tren- 
ti^me jour de chaque mois. (Diet. San-thsang-fa-sou , liv. XXXV, fol. l.J 

’ L’asscmbtee quinquennale s’appelait Pahlchavarcka , et Panlcha- 
varchika. Elle avait 4 t 6 fondle par ISYoi A$ 6 ka, cent ans apr£s le Nir- 
vAm du Bouddha. (Diet King-tne-in-i , liv. XVII, fol. 3 v # .) 
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lomne, pendant piusieurs dizaines de jours, les reb- 
gieux de tous les royaumes viennent en cet endroil et 
sy rassemblent. Dcpuis le roi jusquaux homines du 
peuple, tout le monde quiUe ses affaires, et observe 
iidelement le jeunc et l'abstinence. 11s re^oivcnt les ins- 
tructions sacrees, ct entendent 1' explication de la hi. 11s 
passent ainsi des jours entiers sans songer & la fatigue. 

Dans tous les couvents , on pare richement la statue 
du Bouddha, on l’orne de pierres precieuses, on la couvre 
de vdtements de brocard , et on la promene sur un char 
Cela s’appelle faire marcher la statac . Les religicux, reu- 
nis par milliers, se rendent en foule au lieu de l’assem- 
bl6e. Ordinairenient, le quinzi£ine et le dernier jour 
de la lune, le roi et ses minislres deJiberent sur les af- 
faires de Tetat; iis consultent des religieux eminents et 
publient ensuite leurs decisions. 

Au nord-ouest du lieu de Tas^embl^e, on passe un 
fleuve et Ton arrive au couvent 'O-che- li-n i 1 (A^alini? 
sanghirAma) , dont les salles sont b att les et spacieuses. 
La statue du Bouddha est travaillee avec art et riche- 
ment par£e ; les religieux ont un maintien grave et res* 
pectueux, et s’acquittent de leurs devoirs avec un zk \ e 
infatigable. Tous sont des vieillards d’une vertu con- 
sonimee , qui possfedent de vastes connaissances et des 

1 En chinois , khi-le t extraordinaire •. Jp ne trouve , cn Miwcril , 
ducun mol du mdme sens qui r^ponde a 1 6pilh(*lc apahru, dont, ®u 
reste, la tar minai son feminine ne saurait sacconler avec le mot <oa- 
ghdrdma. Cctle transcription a lieu de surprendre dans Hiotutn-ihstmg , 
qui . dordinaire, ecril correclemenl les mots iodiens dont il donne le 


sens 
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talents superieurs. Les homines les plus distingu6s des 
pays lointains, qu attire leur merite, se rendent k ce 
couvent et y fixent leur sejour. Le roi et ses ministres, 
les magistrats et les hommes puissants, les honorent en 
leur faisant les quatre offrandes. Lc respect qu’on leur 
temoigne s’augmente de jour en jour. 

Si Ton consulte les anciennes descriptions de ce pays, 
on y lit ce qui suit : « Jadis , le premier roi de ce royaume 
revirait les trois Pr&cieux. II voulut, un jour, voyager 
dans le monde pour voir et adorer les monuments sa- 
cres. II ordonna alors a son fr6re cadet du cote mater- 
ncl de rester pour diriger k sa place les affaires du 
royaume. 

« D6s que le frere cadet du roi eut regu cet ordre , il 
se coupa lui-meme les testicules pour prevenir tout 
soupgon, et les renferma dans une boite d’or, soigneu- 
sement scellee, qu jl alia porter au roi. 

« Le roi lui dit rWfcQue signifie ceci ? » 

« 11 repond it : t Ce n’est qu’au retour de 
• jeste que cette boite devra Atre ouverte* * roi la 
remit k son intendant qui en cbnfia la garde aux sol- 
dats de la suite. Quand le roi fut revenu de son voyage, 
il y eut des artisans de malheur qui lui dirent : « Celui 
« que Votre Majesty avait charge de veiller sur les af- 
* faires du royaume a porte le d^f^dre et la debauche 
« dans le palais central 1 . $ Le roi lilt transport^ de co- 
l&re, et voulut lui faire subir un cruel supplidfe. 

Tchong-kong , palais habits par les favorites du roi, qui r^pond 
au harem des musulmans 
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• Le fr&re cadet dit : « Je ri oserais fuir le chAtiment; 

■ mais je prie le roi d’ouvrir la boite d’or. ■ Le roi Pou- 
vrit aussitot et reconnut qu'elle contcnait deux testi- 
cules que le fer avait retranches. Le roi s’ecria : • Queb 
« sont ces objets extraordinaires ? Que voulcz-vous me 
« reveler par Ik ? » II repondit : « Autrefois, lorsque le 

■ roi voulut voyager par io monde , il m'ordonna de 
« rester pour gouvemer a sa place le rovaume. Crai- 
« gnant d’etre en butte k la calomnie , je me suis coupe 
« ces organes virils, pour me justifier d’avance. Main- 
« tenant, vous avez la preuve de mon innocence. Je 

■ desire que le roi daigne abaissei sur moi sea yeux 
« eclair£s. » Le roi fut penetre pour iui de respect el 
d’admiration , et lui voua une affection qui no lit que 
s’accroitre de jour en jour. II lui permit de frAqucntei 
librement le palais int^rieur 1 . 

« Dans la suite, le fire re cadet sdu roi rencontra sur 
sa route un homme qui conduisait cinq cents taureaux 
et qui voulait leur faire subir la castration. Le prince 
rAfl&chit en lui-m&me ; il compara son etat au sort qui 
les mena^ait, et s’interessa vivement k eux. « Mainte- 
« nant, drt-il , mon corps se trouve inutile; n’est-ce point 
« k cause des p^ches de ma vie antArieure ? » 

* Aussitot, il employa ses richesses et ses bijoux pour 
racheter cette troupe de taureaux. Par la vertu de sa 
tendre pitie , peu a peu ses organes virib revinrent com- 

1 Ily a, en chinois , Heouting • la Mile de derricrc t , exprewioo qui n 
le mdme sens que Tchong-kong , p. 8 , note i Heoa-t ing * emploie encore 
pour designer lexjavorites du roi. ( Pei-wen-yan-foa , liv. XXIV A . f. »oo ) 
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pietement, et, pour ce motif, il cessa de frequenter le 
palais interieur 1 . 

• Le roi fut rempii d’admiration et iui demanda la 
cause d’un tel changcment. Apres avoir appris tous les 
details de son aventure , le roi regarda ce fait comme 
un prodige a . II bAtit aus&itot un couvent pour honorer 
sa belle conduite ct transmettre sa reputation aux si&des 
futurs. » 

Apres avoir quitte ce pays, il fit environ six cents li 
a l’oucst, traversa un petit desert sablonneux et arriva 
au royaume de Pa-lou-kia. 

ROYAUME DE PA-LOU-KIA. 

Le royaume de Pa-lou-kia (Baloukd?) a six cents li 
tie Test & l’ouest, et trois cents li du midi au nord. La 
capitalc a cinq ou six li de tour. Pour ce qui regarde 
les produits du sol , le climat, le caract&re des hommes, 
les coutumes et le syst^me d’ecriture, ce pays res- 
semble au royaume de Kiu-tchi (aujourd’hui Koutcbe), 
rnais il en diflfere un peu par le langage. II produit du 
coton et de lalaine dune finesse remarquable, ques- 
timent beaucoup les royaumes voisins. 

11 y a quelques dizaines de convents, ou fon compte 
environ mille religieux de l’£cole Choue-i-tsie-yeou (ou 
des Sarv&stiv&das), qui se r attache au petit Vihicule. 

1 C est-a-dirc I’habitation des favorites du roi. 

1 En chinois , khi-te « extraordinaire ». C’est de celLe id6e quest venu 
le noni de Apalini (sic) donne par lc roi au couvent qu’il batit a cette 
occasion. (Voyezpage 7, note 1.) 
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Apr^s avoir fait environ trois cents li au nord-ouest 
de ce royaume, il traversa un desert pierreux, et ar- 
riva k une montagne de glace \ qui cst situee au nord 
des moots Tsong-ling a . Les eaux des plateaux coulcnt 
en general vers Test. Les montagnes et les valines aont 
couvertes de monceaux de neige ; on y voit de la glace 
au printemps et en ete. Quoiqu’elle fonde de temps k 
autre, elle ne tarde pas & so reformer de nouveau. Les 
chemins que Ton traverse sont difficiles et d&ngcreux; 
un vent froid souffle avec violence , et Ton est souvenl 
en butte k la ferocite des dragons (sic) qui atlaquent 
les voyageurs. Ceux qui suivcnt cettc route ne doi- 
vent pas porter des votcmcnls rouge*?, ou des cale- 
basses, ni appeler k grands oris. Pour pen qu’on ou- 
blie cettc precaution, on \oil eclatcr les plus grands 
malheurs. Un vent violent seleve tout k coup, fait 
voler des tourbillons de sablivol repand unc pluic 
de pierres qui engloutissent les voyageurs. II est bien 
difficile d’^chapper k la moit. 

Apres avoir fait environ quatre cents li k travers les 
montagnes, il arriva k un grand lac appele Thsing-ichi *. 
II a environ mille li de tour. Il cst allong/* de Test k 
I’ouest, ct rcsserre du sud au nord. Dc tous cotes, il 
est entourc de montagnes; une multitude de rivi&res 

1 En chinois, Ling-chan; e’est le Monsoar-dabaghan d'aujourd’bui. 
U Sin-kiang-tchi-ho , hv. 1, fol. lO. 

* Le notb Stranger de ces montagnes est Tariachi Jaba, *mvant U» 
editeurs du Pien-i-lien, liv. LV, art. K’w-tchi (Koutche). 

1 C est le lac Temoortou ou Jmhml On TappeUe sumi U-bm t mer 
rhaude • , et Hien-hai • mer sal^e • 
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vienne nt sy jeter et sy con fond re. La couleur de l’eau 
cat d’un noir verd&tre, et sa saveur cst k la fois salee 
et amerc. Tantot ses vastcs flots s’etendent en nappes 
immenses , tantot ils s’enfient et roulent avec imp£- 
tuositc. Les dragons et lcs poissons y habitent en- 
semble, et, de temps en temps, on en voit surgir des 
monstres extraordinaires. C’est pourquoi les voyageurs 
qui vont et viennent, adressent des prteres (au Ciel) 
pour obtenir le bonheur. Quoique les hdtes du lac 
soient fort nombreux, personne n’ose les pecher. 

\pr6s avoir fait environ cinq cents li au nord-ouest 
du lac Thsmg-tchi, il arriva k la ville de la riviere 
Sou-ye l . Cette ville a de six k sept li de tour; c est le 
rendezvous des march ands des divers royaumes. 

Le sol est favorable au millet rouge, au froment et 
aux raisins; les arbres des forets y sont clair-sem^s. 
Comine le climat est froid et qu’il y r6gne un vent 
glacial, les habitants portent des vetements de laine 
feutree. 

A Touest dc Sou-ye, on voit quelquetf diffltraes de 
\ilics isohtes. Dans chaque ville, on a&abii des chefs, 
qui sont ind£pendants les uns des autres; mans ils sont 
tous sounds aux Tou-kioue (Tu**). 

Depuis la ville de la riviere Sou-ye, jusqu’au royaume 
dc Kic-choang-na (Ka^anna), Jfrpays s appelle Sou-li, et 
les habitants portent le m^me nom. Cette denomina- 
tion s'applique aussi k Tecriture et au langage. Les 

' Suivanl Kiaprolli , <elte riviere csl la m£me que celle queles Chi- 
nois nppollenl Na-mi. 
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formes radicates des signes graphiques sont pcu nom- 
breuses; dies se reduisent k trente-deux lettrcs, qui, 
cn se combinant ensemble, ont, peu k pen, donnc 
naissance k un grand nomhrc de mots. 

Les habitants poss&dent k peine quelques memoires 
historiques. Its en lisent les textes de haul en has, et 
se transmettent mutuellement {'intelligence dcs livrcs; 
de cette mani&re, l'enseignenieut litt^rairc sc* continue 
sans interruption. Us portent des habits dc colon, dc 
laine et de peau, qui sont etroits et serres. Us reunis- 
sent leurs cheveux et laissent k decouvert le sonifnet de 
leur tkte ; quelquefois memo ils les rasent complete- 
ment. Ils enveloppent leur front avec une pi&ce dc soie. 
11s ont une haute stature, mais leur caracterc cst mou 
et pusiUanime. La fourberie ct le mensonge dominent 
dans leurs moeurs, et la plupart d’entre cux se livrent 
au dol et k l^lraude. En general, ils sont d'unc cu- 
pidity extreme. L$ p£re el le (ils no r£vcnt cpie le 
lucre; les plus opulents sont les plus honores; mais 
rien ne distingue le riche du pauvre. Lors meme qu'un 
homme possMe une fortune immense, il porte de vieux 
habits el *se nourrit d’aliments grossiers. La moitie de 
la population cultive les champs, et i'autre se livre au 
negoce. 

Aprfes avoir fait environ quatre cents li it l’ouest de 
la riviere Sou-ye , il arriva aux Mille sources *. Le pays 
des Mille sources a environ deux cents li en carry. Au 
sud, il est borne par des montagnes neigeuses, et, des 

1 Eo mongo), Ming boulak. Cf. Diet. , I V, f* 
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Mis autres cotes , par des plaines unies. La terre est 
abondamment arrosAe , et les arbres des for&ts offrent 
la pins belle vAgAtation. Dans le dernier mois du ’prin- 
temps, les fleurs les plus variAes brillent sur la terre, 
comme une riche broderie. 11 y a milk 1 bassins d’eau 
vive ; de Ik est venu le nom de Milk sources . Le Khan 
des Tou-kioue (Turcs) vient, chaque annAe, dans ce lieu, 
pour Avitcr les chaleurs de TAtA. On y voit une multi- 
tude de cerfs, ora As de petites clochettes et d’anneaux. 
Ils sont familiers avec les hommes, et ne fuient point 
k leur vue. Le Khan les aime et se plait A les voir. II 
a adressA k ses sujets un dAcret ou il est dit que qui- 
conque oserait en tuer un seul, scrait puni de mort, 
sans remission. C’est pourquoi tous ces cerfs peuvent 
fmir tranquillement leurs jours. 

Apres avoir fait de cent quarante k cent cinquante li 
k Touest des Milk sources , il arriva k la ville de 7a- 
lo-sse (Taras), qui a de huit k neuf li de tour. Les mar- 
cliands des differents pays y habitent pele-m&le. Pour 
ce qui regarde les produits du sol et la nature du cli- 
mat, ce pays ressemble k celui de Sou-ye. 

Apr As avoir fait environ dix li au sud, il repcontra 
une ville isolAe. EUe renfermait environ trois cents fa- 
milies, qui Ataient originaires de Chine. Anciennement, 
elles avaient AtA violemment enlevAes par les Tou-kioue 
(Turcs). Dans la suite /ces Chinois reunirent un grand 
nombre de leurs compatriotes , pour veiller avec eux 

1 Ici mille est employ 6 pour un nombre ind6fini. Ce chiifre, dit le 
Si-ya-thong-wen-tchi , indique la grande multitude des sources. 
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a la defense de cette ville, et linirent par s'y fixer. 11s 
out promptement adopte le costume et les gotits de* 
Tou-houe (Turcs), mais ils out conserve la langue et 
les usages de leur pa trie. 

En partant de ce royaume, il fit environ deux cents 
li au sud-ouest, et arriva a la ville de Pe-choui, on do 
YEati blanche l . Cette ville a six ou sept li do tour. Sous 
le rapport des produits du sol et de la nature du eli- 
mat, ce pays femporte do beauroup sur relui do Ta - 
lo-sse (Taras). 

Apnfes avoir fait environ deux cents li an sud-ouest, 
il arriva k la ville de konrj-yu , qui nvait cinq oil six li 
de tour; les plaines 6taicnt grasses et fortiles; les ver* 
gers et les fordts offraient une magnifique v^tation. 

De \k , il fit dc quarante i cinquante li au sud, ot 
arriva au royaume dc Noa-tch’i-kicn 2 . 

ROYAUME DE NOU-TCH’I-klEIN. 

Ce royaume a environ mille li de tour. La terre cst 
fertile et donne de riches moissons; les plantes et les 
arbres offrent la plus belle v£g6tation, les fleurs et les 
fruits yednent en abondance. OnTecueille une grande 
quantity de raisins, qui sont fort cstimes. 11 y a unc 
centaine de villes , qui obeissent chacune k un chef par- 
ticulier. Ces chefs sont maitres de leurs mouvements 

1 Suivant ie Dictionnaire Si-yn-thong-vcn-tehi (1»v. VI. foL 17 ). U 
riviere Pe-ckomi, ou de VEml bbuu&e, cormpondail i celle qn'on «p- 
peUe aujourd’hui Aksowyool. Aksoa rignifie • blanc * . <n tore oriental. 

* En arabe, Nouchidjan, suivant M. Beinavd. 
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et tie leurs actions, ct complement i note pendants lcs 
uns des autres. Mais, quoique leurs domaines aient une 
demarcation distincte, on lcs comprend tous sous le 
nom general de Nou-tch’i-kien-koue. 

En partant de ce pays , il lit environ deux cents li k 
Fouest, et arriva au royaume de Tcke-chi (Tchadj). 

ROYAUME DE TCHE-CHI. 

(TCHADJ ) 

Le royaume de Tche-chi (Tchadj) a environ mille ii 
de tour. A Fouest, il est voisin de la riviere Ye 1 . II est 
resserr6 de Test k l'ouest, et allong^ du sud au nord. 
Pour ce qui regarde les produits du sol et la nature du 
climat, il ressemble au royaume de Nou-tcKi-kien. Il y 
a plusieurs dizaines de villes grandes et petites, qui ont 
chacunc un chef particulier. Comme il n’existe pas de 
roi qui ait Fadministration generate, elles sont soumises 
aux Tou-kioue (Turcs). 

A environ mille li au sud-est de ce paying* ivrive au 
royaume de Fei-han 2 . 

ROYAUME DE F*$I-BAN. 

Le royaume de Fei-han a quatre mille li de tour. De 
tous cotes, il est environne de montagnes. La terre est 

1 Ye-ho, la riviere Ye, aujourd’hui Sihoun (Flaxartes des anciens). 

* Fei-han r^pond au pays des Fergana. Sous les Thang, ditle Diet. 
St-yu-thongwen-tchi , liv. I, fol. 37 , le royaume de Fei-han comprenait 
lc pays acluel de Bedehk 
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grasse et fertile; elle produit d'abondantes moissons , 
et une grande quantite dc fleurs et de fruits. Ce pays 
est propre k fed u cation des moutons et des chevaux. 
Le climat est venteux et froid. Les hotnmessont d un 
naturel ferine et courageux; leur langage diff&rc de 
ceiui des autres peuples, leur figure est laide et igno- 
ble. Depuis plusieurs dizaines d’annees, ce pays n'a plus 
de chef supreme. Les homines les plus puissants lut- 
tent entre eux k main armee , et restent independants 
les uns des autres. Se sentant proteges par des rivi&res 
et des obstacles naturels, ils ont trace les limites dc 
leur territoire, et occupent chacun une residence 
par^e. 

En partant de ce pays, dans ia direction de foucst, 
il fit environ mille li, et arriva au royaume de Sou-tou- 
li-se~na (Soutrichna — Osrouchna). 

ROYAUME DE SOU-TOU-Li-SE-NA. 

( JW»rTBIf.flNA ) 

Le royaume de Sou-tou-li-se-na (Soutrichna) a dc 
quatorge \ quinze cents li de toiir. A lest, il est voi- 
sin du fleuve Ye l . Le fleuve Ye sort du plateau septen- 
trional des monts Tsong-lutg f et coule au nord-ouest. 
Tantot il prom^ne lentement ses eaux limoneuses, tan- 
tot il les roule avec bruit et impetuosity Sous le rap- 
port des produits du sol et des mceurs, ce royaume 
ressemble k ceiui dc Tcke-chi (Tchadj). Depuis qu’il « 

1 Le &Ao«n .duel . XluxaHa d« anciene. 
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un roi, il s’est mis sous la d£pendance des Tou-kiouc 
(Turcs). 

En partant de ce royaume, dans la direction du 
nord-ouest 1 , on entre dans un grand desert sablon- 
neux, ou Ton ne voit ni eau, ni herbes. La route at- 
tend k perte de vue , et il cst impossible d’en calculer 
les limites. 11 faut regarder dans le lointain quelque 
haute montagne , et chercher des ossements abandon- 
n£s, pour savoir comment se diriger et reconnaitre le 
chemin qu on doit suivre. 

Apr&s avoir fait environ cinq cents li, il arriva au 
royauine de Sa-mo-kien (Samarkand). 

ROYAUME DE SA-MO-KIEN. 

( SAMARKAPft). ) 

Le royaume de Sa-mo-kien (Samarkand) a une cir- 
conf6rence de seize k dix-sept cents li. Il est allong£ 
de Test a l’ouest, et resserre du sud au nord. La ca- 
pitale a environ vingt li de tour. Il est prot6g£ par 
des obstacles naturels et poss6de une nombreuse po- 
pulation. Les merchandises les plus pr&ieuges des 
pays Strangers se trouvent rAunies en quantity dans ce 
royaume. Le sol est gras et fertile, et donne d’abon- 
dantes moissons. Les arbres des for6ts offrent une ma- 
gnifique vegetation, et les fleurs et les fruity viennent 
en abondance. Ce pays foumit beaucoup d’exceUbnts 
chevaux. Les habitants se distinguent de ceux des 

1 M. Vivien de Saint-Martin est d’avis qu’il faut « sud-ouestY 
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autres pays par une grande habile^ dans les arts ot 
metiers. Le ciimat est doux et tempore , les maeurs res- 
pirent 1 energie et la bravoure. Ce royaume occupc le 
centre des pays barbares. Pour tout ce qui regarde la 
conduite morale et les regies de la biens£ance, les 
peuples voisins et £loignes se modMent sur lui. Le roi 
est plein de courage, et les royaumes voisins obeissent 
k ses ordres. II a une forte arm6e et une nombreuse ca- 
valerie. La plupart de ses soldats sont de la race des 
Tche-kic (TchakasP). Les Tche-kie (Tchakas?) sont d\ui 
naturel brave et imp^tueux , et affrontent la mort avec 
joie. Quand ils combattent, mil ennemi no saurait tenir 
devant eux. 

En partant de ce pays, au sud-est, on arrive au 
royaume de Mi-mo-kia (Mimakha) 1 

ROYAUME DE Ml-l\IO-KIA. 

(MIMAKHA I 

Le royaume de Mi-mo-kia (Mimakha) a de quatre k 
cinq cents li de tour. II est situ£ au milieu d'une vallee; 
il est ress«rr£ de Test k i’ouest, et allonge du spd au 
nord. Sous le rapport des produits du sol et des mceurs, 
il ressemble au royaume de Sa-mo-kien (Samarkand). 

En partant de cc pays, dans la direction du nord*, 
on arrive au royaume de K*io~poi i-te-im (Kapdtana?)*. 

1 Mumo-kla; en rkinois, Mi-kous « le royaume du ri*» 

* Suiv an t H. Vivien de Saint-Martin • Dana la direction dti nord- 
ouesl de Samarkand. » 

3 En chinois, Ttao-kowt « ie royaume de la multitude t. 
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ROYAUME DE K’lO-POU-TA-NA. 

(lAPdXKHAt) 

Le royaume de K'io-pon-ia-na (Kapotana?) a de qua- 
torze k quinze cents li de tour; il est allonge de lest 
k Fouest, et re$serr£ du sud au nord. Sous le rapport 
des proprietes du sol et des moeurs, il ressemble au 
royaume de Sa-mo-kien (Samarkand). 

En partant de ce royaume, il fit environ trois cents 
li k 1’ouest, et arriva au royaume de K’iu-ch oan\j-n i-kia 
(Kougannika?V. 

ROYAUME DE K’lU-CHOANG-NI-KIA. 

(KOCQANNIKA?) 

Le royaume de K'iu-choang-ni-kia (Kougannika?) a de 
quatorze k quinze cents li de tour; il est resserr<6 de 
Test k Fouest et allonge du sud au nord. Sous le rap 
port des produits du sol et des moeurs, il ressemble 
au royaume de Sa-mo-kien (Samarkand). 

Quand on a quitte ce royaume , k une distance d’en- 
viron deux cents li & Fouest, on arrive au royaume de 
Ho-han 2 . 


ROYAUME DE HO-HAN. 

Le royaume de Ho-han (Gahan?) a environ mille fi 

1 En chinois, Ho-houe, Litt&alement « quel royaume?*. 

1 En chinois, Tong ’an «le repos de I’Orient*. Klaproth lit Gehttn. 
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de lour. Sous le rapport des produits du sol et des 
mcBurs, il ressembie au royaume de Sa-mo-kien, 
Quand on a quitte ce royaume, 4 une distance 
d environ quatre cents li 4 I'ouest, on arrive au royaume 
de Pourho 1 * . 


ROYAUME DE POU-HO. 

Le royaume de Pou-Ao* (Pouga?) a de seise 4 du- 
sept cents li de tour. 11 est allonge de Test k I'ouest, 
et resserr£ du sud au uord. Sous le rapport des pro- 
duits du sol ct des macurs des habitants, il rcssemble 
au royaume de Sa-mo-kien (Samarkand). 

Quand on a quitte ce royaume. k une distance d’en- 
viron quatre cents li 4 Touest, on arrive au royaume 
de Fa-ti (Vadi ou Yati) 3 . 

ROYAUME DE FA-TI. 

\ 

Le royaume de Fa-ti (Vadi ou Vati) a environ 
quatre cents li de tour. Sous le rapport des produits 
du sol et des mceurs des habitants, il ressembie au 
royaume de Sa-mo-kien (Samarkand). 

Quand on a quitte ce royaume, 4 une distance d’en- 
viron cinq cents li au sud-ouest 4 , on arrive au royaume 
de Ho-li-si-mi-kia (Kharismiga — Kharizm). 

1 Le Diet Fan-i-mtng-i-ui (liv.VU , fol. i3) donoe Po*4ri $ (Ptmg*?). 

* En chinois, Tchong-'an-koue «le royaume du repos du centre*. 

3 En chinois. Si- an koue ale royaume du repos de l'occident* 

4 Suirant M. Vivien de Saint-Martin, il feut a au nord-oneat *. 
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ROYAUME DE HO-LI-S1-MI-KI A. 

( KHARISMIGA — KHARIZM ) 

Le royaume de Ho-li-si-mi-kia (Kharizm ) est situe 
sur les deux rives du fleuve Po-tsou (Vatch — Oxus). II 
a de vingt A trente li de Test A 1’ouest, et cinq cents li 
du sud au nord. Sous le rapport des produits du sol 
et des moeurs des habitants, il ressemble au royaume 
de Fa-ti (Vadi ou Vati); mais la langue parlee est un 
peu diffArente. 

Apr&s avoir quitte le royaume de Sa-mo-kien (Samar- 
kand), il fit environ trois cents li au sud-ouest et arriva 
au royaume de Kie-choang-na (Ka^anna ) l . 

ROYAUME DE KIE-CHOANG-NA. 

^ 9 ^ (KAgANNA ) 

Le royaume de Kie-choang-na (Ka^anna) a de qua- 
torze A quinze cents li de tour. Sous le rapport des 
produits du sol et des moeurs des habitants, il i*es- 
semble au royaume de Sa-mo-kien (SamarkahdJ. 

En sortant de ce royaume, il fit environ deux cents 
li au sud-ouest, et entra dans des (goiges de) monta- 
gnes. La route des montagnes Atait rude et raboteuse , 
et les sentiers des ravins etaient hordes de precipices; 
on ne rencontrait aucun village , et f on ne voyait ni 
eau ni herbes. 

1 En chinois , Chi-koue « ie royaume des historiens » 
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11 lit environ trois cents li au sud-cst, 4 trovers les 
montagnes, et entra dans les Partes de fer . On appelle 
ainsi les gorges de deux montagnes parall&les, qui sY- 
Invent 4 droite* et 4 gauche , et dont la hauteur est pro- 
digieuse. Elies ne sont separees que par un rentier qui 
est fort etroit, et, en outre, h4riss4 de precipices, Les 
montagnes forment, des deux c6t4s, de grands niurs de 
pierre dont la couieur ressemble 4 celle du fer. On y 
a etabli des portes 4 deux hattants, quon a consol i dees 
avec du fer. On a suspendu aux batlants une multitude 
de sonnettes en fer; et, coniine ce passage est difficile 
et fortement d£fendu, on lui a donne le nom qu’il 
porte aujourd'hui. 

Lorsqu’on est sorti des Portes de fer, oil entre dans 
le royaume de Tou-ho-lo (ToukharA). Le territoire de 
ce royaume a environ mille li du sud au nord, et trois 
mille li de Test 4 fouest. A Test, il est borne par les 
monts T song- ling ; 4 fouest, il touche 4 la Perse. Au 
sud, il regarde de grandes montagnes neigeuses; au 
nord, il s’appuie sur les Portes de fer. Le grand fleuve 
Po-lchou (Vatch — Oxus) coule au milieu de sea fron- 
tieres dadfe la direction de l'ouest. Depuis plusieurs cen- 
taines d’annees , la race royale est eteinte. Des chefs 
puissants, apr&s avoir lutte entre eux 4 main arm4e, 
se sont arrog4 chacun le titre de prince; et, se sen- 
tant proteges par des rivieres et des obstacles naturels • 
its ont partage ie royaume de Tou-ko-lo (ToukbarA) en 
vingt-sept etats. Mais, quoique leurs domaines soxent 
nettement divises, ils sont sourais, dans leur ensemble. 
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aux Tou-kioue (Turcs). La temperature etant constam- 
ment ti6de , les epidemics y sont tr&s-fr£quentes. 

A la fm de 1’hiver et au commencement du prin- 
temps, il tombe des pluies continuelles.-Cest pourquoi 
au sud de ce pays et au nord de Lan-po , il r&gne beau- 
coup d’^pidemies 1 . De 14 vient que tous les religieux 
entrent dans des demeures fixes le seizi&me jour du 
douzi&me mois, et en sortent le quinziAme jour du troi- 
si&me. Cet usage est fonde sur Tabondance des pluies. 
Les instructions qu on leur donne sont subordonnAes 
aux saisons. Les habitants sont d’un caract&re mou et 
pusillanime; leur figure est commune et ignoble. Ils 
ont quelqucs notions de la bonne foi et de la justice , 
et ne se trompent gu&re les uns les autres. Quant a 
la langue parlee , elle differe un peu de celle des autres 
royaumes. L’ecriture se compose de vingt-cinq signes 
radicaux qui se combinept ensemble ; ils servent k ex- 
primer toutes choses. Les livres sont Merits en travers et 
se lisent de gauche k droite. Les compositions littAraires 
et les mAmoires historiques se sont augmentes peu k 
peu, et sont, aujourd’hui , plus’ nombreux que ceux du 
pays de Sou-li 2 . 

Le plus grand nombre des habitants se revfct de co- 
ton, et il en est peu qui portent des etoffes de laine. 
Dans le commerce, ils font usage de monnaies d’or, 

1 En chinois, ouen-ui, litl4ralement « maladies tildes », c’est4-dire 
maladies causes par une temperature ttede. 

* Sur le pays de Sou h t voyez, page 1 a , ce que dit lauteur dans la 
notice relative au royaume de Pa-lou-kia (BilouU ?). 
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d’ argent, etc., qui, par leur forme, different de celles 
des autres royaumes. 

En suivantle cours du fleuve Po-tsou ( Vatch — Ox us) , 
qui descend vers le nord, on arrive au rovaume de 7\i- 
mi (Termed). 

Le royaume de Ta-mi (Termed) a environ six cents 
li de Test k Touest, et quatre cents li du sud au nord. 
La circonference de la capitale est d'une vingtaine dc li. 
11 est allonge de Test k fou est, et resserre du sud au 
nord. II poss&de une dizainr de Kia-tan (Sangh Animas) 
ou Ton compte environ niillc rcligieux. Pres des Stodr 
pas et des statues vcnerables des Houddltas , on voit ecla- 
ter une multitude dc prodigcs. 

A Test, il s’etend jusqu’au royaume de Tch’i-go-ycn-na 1 

ROYAUME DE TCH’I-’GO-YEN-NA. 

Le royaume de Tch''-go-yen-pa (Tcliagayana) a en- 
viron quatre cents li dc Test a Touest, el environ cinq 
cents li du sud au nord. La capitale a une dizaine de 
li de circonference. II y a cinq couvents qui ne renfer- 
inent quun petit nombre de religieux. 

A T # esf, il attend jusquau royaume de Ho-lou-mo 
(Kolom) 2 . 

ROYAUME DE HO-LOU-MO. 

Le royaume de ffo-/oo-wo (Kolom) a environ cent 
li de Test k Touest, et environ trois cents li du sud au 

1 Tchdgdnian, suivant M. Alex. Cunningham. 

* Le Kolom des Arabes, suirant II Reinand. 
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nord. La circonference de la capitale est d’une dizaine 
de li. Le roi de ce pays est de la race des Turcs appeles 
Hi-tou. II y a deux couvents qui renferment environ 
cent religieux. 

A Test, il s’^tend jusqu’au royaume de Sou-man (Chou- 
man) \ 

ROYAUME DE SOU-MAN. 

Le royaume d e Sou-man (Chouman) a environ quatre 
cents li de Test k f ouest , et environ cent li du sud au 
uord. La circonference de la capitale est de six k sept 
li. Le roi est de la race des Turcs appeles Hi- sou. 11 y 
a deux couvents qui ne renferment qu’un petit ndmbre 
de rcligieux. 

Au sud-ouest, ce pays est voisin du fleuve Po-tsou 
(Vatch — Oxus) et s’etend jusqu au royaume de Kio-ho- 
yen-na (Kouvayana?) 2 . II a environ deux cents li de fest k 
fouest, el environ trois cents li du sud au nord. La cir- 
conference de la capitale est d’environ dix li. II y a trois 
couvents ou Ton compte une centaine de religieux. 

A Test, lc pays de Sou-man s?etend jusqu au royaume 
de Hou-cha s . 

ROYAUME DE HOU-CHA. 

Le royaume de Hou-cha a environ trois cents li de 

1 Le Chouman d’Ibn-Haucal , suivant M. Reinaud ; le Soufhan d’Edrisi 
(Alex. Cunningham). 

J On 4crit aussi Kio-li-yen-na (Kouriyana?). 

Hou-cha, Och , suivant M. Reinaud. 
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Feat 4 Fouest, et cinq cents li du sud au nord. La cir- 
conftrence de la capitate est de seise A dix-sept li, 

A Test, le pays de Hou-cha s’etend jusqu’au royauine 
de Kho-tou-lo l . 

ROYAUME DE KHO-TOU-LO. 

Le royaume de Kho-tou-lo a environ ruillc li de Test 
4 Fouest, et mille li du sud au nord. La circonference 
de la capitate est d’environ vingt 12. A Test, il touche 
aux monts Tsong-ling, ct s' e tend jusqu’au royaume de 
Kiu-mi-tho ( Koumidha ) 1 . 

ROYAUME DE KIU-MI-THO. 

Le royaume de Kiu-mi-tho (Koumidha) a environ 
deux mille li de Test k Fouest . et deux cents li du sud 
au nord. II est situe au centre des grands Tsong-ling. La 
circonference de la capitale est d'une vingtaine de li. 
Au sud-ouest, ce royaume est voisin du fleuvc Po-tsou 
(Vatch — Oxus); au sud, il touche au royaume de Chi- 
khi-ni \ 

Au sud, on passe le fleuve Po-tsou (Vatch — Oxus), 
et Fon arrive aux royaumes de T a-mo-s i-t ie-ti (Dha- 
masthieti?), de Po-to-tchoang-na (PatasthAna?), de In- 
po-kien (Invakan), de Kiu-lang-na (Kourana), de Hi-mo- 

* Le Kotol des Arabes, suivant M. Reinaud. 

1 Suivant le Thui-lhting i-tong-tchi {liv, CCCCXIX f art. Kb o t an ) . Ic 
royaume d& Kiu-mi-tho (Koumidha) formal! la partie orientate do Ket- 
tUya actuel. * 

1 Aujourd’bui Stckmm. sur TOxus, au-deMotas de ItabAcfca. On 
trouve la description de ce royaume dans le St-YUrh , tiv. XII, fid. 8 . 
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t>* (Himatala), de Po-li-ho* (PrihaP), de Khi-li-se-mo 
(Kiwrisma?), de Ho-lo-hoa (RohP), de 'O-li-ni (Alni ou 
Ami) , ct de Moun g tk kn (Mounkan). 

En partant du sud-est du royaume de Hoao (GourP), 
on arrive aux royaumes de lfien-si-to *, de ’An-ta-lo-po 
(Anderab); cest ce quon peut voir dans l’histoire du 
retour (du voyageur) 4 . 

Au sud-ouest, le royaume de Hoao (Gour?) s’etend 
jusqu’au royaume de Po-kia-lang (Baglan). 

ROYAUME DE PO-KIA-LANG. 

Lc royaume de Po-kia-lang a environ cinquante li de 
Test a louest, et deux cents li du sud au nord. La cir- 
conference de la capitale est d une dizaine de li. 

Au sud, le pays de Po-kia-lang setend jusqu’au 
royaume de IJe-lou-si-min-kien (Hrosminkan?) 5 . 

1 C'cst a tort qu'en cet endroit une note de 1'ouvrage donne a la 
premiere syllabe le son de ti; car une autre note du m£me livre (fol. a4 
recto) , lui donne lc son de hi (ce qul est conforrae k la pvneoneiation 
du Diclionnaire de khang-hi); de plus, une troisieme note du Siyu-ki 
(liv 111 , fol 17), nous apprend que le mot entier signifie le royaume 
»ilu6 au has des montagnes neujeuses (Siou&chan-hia). En Sanscrit , hima 
veut dire ■ neige », et tala « au bas i. c 

1 Dans la Vie de Hiouen-tbsang (Soa-kao*wig-lch , ouen t \iV' V, fol. 3 ), 
on lit : le royaume de Pi-li. 

' D’aprcs le liv. XII, fol. 3 r\ 1 . 3 , au lieu de j||j Hien, il fau* 
lire Jjjjjj K’ouo ( K’ouo si to , Khousta). 

* Cf. Si-yu kt , liv. XII, fol. 3 - 9 . 

Jo trouve la premiere syllabe, 7^ he pour h, dans Hrtduya 
« cwur *. 



29 


MEM01RES DE HIDDEN THSANG, L. I. 

ROYAUME DE HE-LOU-SI-MIN-KIEN. 

Le royaume dc Iie-lou-si-min-kicn a environ millc li 
de tour. La circonfArence de la capitale c\st dc quatorzc 
A quinze li. 

Au nord-ouest, le pays de He-(ou-$i-min-kien g’etend 
jusqu’au royaume de Ho lm (Khorin?). 

ROYAI ME DE HO-LIV 

Le royaume de Ho-l\n (khorin?) a environ huit rent* 
li de tour. La circonference dc la capitale cal de cinq 
A six li. 11 y a une dizainc dc couvents oil Ton coniptc 
environ cinq A six cents religieux. 

A l'ouest, le pays de Ho-lin s’Atend jusqu'ati royaume 
de Po-ho (Baktra-Balkh) *. 

ROYAUME DE PO-HO. 

Le royaume de Po-ho (Balkh) a environ huit cents 
li de Test A l'ouest et quatre cents li du sud au nord. 
Du cotA du nord » il est voisindu fleuve Po-foou (Valch- 
Oxus). La circonfArence de la capitale est d'environ 
vingt li. Tout 1c monde l’appelle la pchlc ville royale. 
Quoique cette ville soit bien fortifiee , elle renferme 
peu d’habitants. Les produits du sol sont extrAme- 
ment varies, et il serait difficile d’AnumArer toutes les 
fleurs qiy croissent dans Peau et sur la terre. 

Il y a une centaine de- couvents ou Ton compte en- 

1 Dans 1'Histoire de* voyage* de Hiooen-tksang . on til • Po-Ap-fo 
( Bakara-Baktra-Balkh , 



JO VOYAGES DES PELERINS BOUDDHISTES. 


viron trois mille religieux qui tous Atudient la doc- 
trine du petit Vehicule (Hinay'&na). 

En dehors de la ville, au sud-est, il y a un couvent 
appelA Na-po-seng-kia-lan 1 (Nava sangh&rAma), ou le 
Nouveau couvent , qui a ete construit par le premier roi 
de ce royaume. Au nord des montagnes neigeuses, les 
maitres qui composent des Qdstms, s’etablissent uni- 
quemenl dans ce couvent, et y continuent sans relAche 
leurs honorables travaux. La statue de Bouddha que ce 
couvent possAde, a ete construite avec des mati&res pre- 
cieuses, et Ton a om£, d’objets rares et (Tune grande 
valeur, la salle ou elle est placee. Cest pourquoi la 
cupidity a souvent poussA les princes des dif&rents 
royaumes k piller ce riche couvent. 

Jadis il y avait dans ce couvent une statue du dieu 
Pi-cha-men (VAiqravana) 2 , qui, par sa penetration di- 
vine, lui offrait un sur appui, et 1’entourait d’une pro- 
tection secrete. Dans ces derniers temps, Sse-che-hou 
khan t fils de Che-hou , Khan des Turcs, arriva avec 
toute sa horde, et, marchant k la t£te de ses soldats 
harbares, envahit subitement le couvent dans le des- 
sein de s’emparer des choses prAcieuses dontjjl 4tait 
cnrichi. 

Il avait fait camper son armie dans une plaine voi- 
sine. Pendant la nuit qui avait suivi son arrivAe, il vit 
en songe le dieu Pi-cha-men (VAi^ravana) qoj lui dit: 

1 Na-po, en chinois, sin « nouveau ». (Nole de Touvrage.) 

* Pi-cha-men (VAi$ravana), le dieu dea rich esses. (AmarMcha, 
p. 1 3. 1. 9 ) 
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* Quelle est done ta puissance pour que tu ales 1W> 
« dace de vouloir d£truire le couvent ? ■ En disant ces 
mots, avec une longue lance, il lui traversa ia poitrine 
et le dos. 

Le Khan, actant evei!16 en sursaut, se sentit pfoitrt 
d'une vive douleur. II annon^a aussitdt k la multitude 
de ses sujets le songe efl'rayant qu’il avait eu. II se hit* 
d appeler les religieux potir leur exprimer son profond 
repentir; mais avant le retour du messager, il expire. 

Dans l'intdrieur du coment, au milieu de la salle 
rodridionale du Bouddha , on voit la cuvette dont se 
servait le Bouddha pour se laver. Elle peut contenir 
environ un teou l . Eile pr£sente diff6 rentes couleurs 
dont Tceil est 6bloui; mais il est difficile de nommer 
le m£tal et la pierre dont elle est faite. On voit, en 
outre, une dent du Bouddha, longue d’environ un pouce, 
et large de huit k neuf dixifrnes f 1c pouce (sic). Sa cou- 
leur est d’un blanc-jaune , et sa matidre hrillante et pure. 
Il y a encore le balai du Bouddha , fait avec la plante Kia - 
che (KA^a). Il est long d’environ deux pieds ct a sept 
pouces de circonfirence. Son manche est orn£ de di- 
verses pierres precieuses. Dans cliacun des six jours de 
jeune, les religieux et les laiques se rassemblent, et 
ofirent leurs hommages k ces trois objets sterns. Sou- 
vent, ceux qui sont animus (Tune foi sincere, les voient 
entourds (Tune lueur brillante. 

Au nord du couvent, il- y a un Sto&pa, baut d’envi- 

1 Suivent M. Natalia Rondot, le teou eontaent aujotmHmi on litre 
cinquanle-cinq centilitre* 
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ro«| dpu x cents pieds, qui est recouvert d’un endait 
briJJsnt comme le diainant ct‘orn& d’une multitude de 
pierres precieuses. 11 renferme des Che-li (Qariras — re- 
iiques), et rcpand conslarament un eclat divin. 

A u sud-ouest du couvent, il y a un Vihdra. Depuis 
sa fondation, il s’est £coule bien des annees. C’est 1c 
rendez-vous des peuples lointains et des hommes d’un 
talent superieur. 11 serait difficile de citer complete- 
ment tous c&n qui y ont obtenu les quatre degr£s de 
sainted. C’est pourquoi, jadis, les Lo-han (Arhats) qui 
extent sur le point d’entrer dans le Ni-pan (NirvAna), 
fajgpient 6clater leur puissance divine. La multitude, 
qui avait ete temoin de ces prodiges, elevait des Ston- 
m (en leur honneur). Ces monuments, qui se trouvent 
H||tr6mement rapproch^s les uns des autres, sont main- 
|#nant an nombre de plusieurs centaines. 

11 -y a eu un millier d’hommes qui , bien qu’ayant ob- 
tenu le fruit de la saintete \ n’ont jamais pu operer de 
miracles; c*#^,pourquoi on n’a point elev6 de monu- 
ments pofftgtipserver leur souvenir. 

Mi int fHpil.1i il y a environ ednt religieux qui montrent 
nuit et jo«r un zMe infatigable. Il est difficile* d^scruter 
le coBur des hommes vulgaires et des saints. 

A environ cinquante li, au nord-ouest de la capitale, 
on arrive & la ville de Ti-wei'. 

A environ quarante 'li , au nord de cette ville, on 
rencontre la ville de Po-li . Chacune de ces villes pos- 

1 Celle expression se traduit, tantot pour le fruit de Bddhi « 1’Intel- 
ligence » , lanlot pour un des quatre degpr£s de la sainted (Stc-ko). 
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side un Stoupa, haul d'environ trois tchang (trente 
pieds). 

Jadis, lorsque ie Bouddha comments a obtenir le fruit 
de Bddhi (de lintelligence), il rourut vers l’arbrc Poa- 
ti (Bodhidrouma); puis il se rendit dans la fortt des Cerfs 
(Mrigad&va). Dans ce moment, deux maitres de mai- 
son l'ayant reconnu k l’eclat de sa majeste , lui ofl'rirent 
aussitdt, suivant la mesuro de leurs provisions dc voyage, 
de la farine de froment torrefie et du miel. L’Honornble 
du siicle leur cxpliqua le honheur des hommes et des 
devas , et ils furent les premiers de lous qui rccurent 
de sa bouche la connaissance des cinq defenses et des 
dix vertus. Quand ils eurenl entendu IVnseignemeut 
de la loi, ils lui demandcrenl quelqtic chose qu’iLs 
pussentbonorer, et, surde-champ, Jou-lai (leT athdgata) 
leur donna une partie de ses clievcux et de ses ongles. 
Lorsque les deux maitres dc maison etaient sur le point 
de s’en retourner dans leur pays natal , ils lui demandi- 
rent quelle methbde ils devaient suivre poui i'honorer 
et lui montrer leur respect. Jou-lai (le TathAgata) dta 
(en leur faveur) son Seng-kia-tchi (SanghAti) 1 forme de 
pi&ces ^jie "colon carrecs; puis 1* Yo-to-lo-scng (i'OuttarA- 
sanga); et, enftn, le Seng-k'io-k'i (SankakchikA) 1 . 11 leur 
donna ensuite son vase [Pdtn i) avec ie couvercle et son 
baton de religieux (Hikkala). Chacun de ces objets *a- 
cres devait Atre honor^ par I’^rection d’un Slodpa. 

1 Les mots SaiighAii , Outtardsanga pt San hake kikd , son* de* nom* 
de vAtements. Voyex page i , la tin de la note i 

* Voyez le Dictionnaire bouddbique Mah&ryovtyatU , S 3&o. 

i * 
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Os deux homines ayant re^u le* ordres du Bomldha , 
s’en retoumArent s^parement dans leur ville natale; el 
alors, conformement au modele que le Saint leur avail 
present, ils eleverent avec respect des Stodpas. (le fii~ 
rent li les premiers de tons lea monuments que Ton 
h A tit en I’honneur de la loi de Ckhkia ((^Akya ). 

A soixantc et dix li . ; i l'ouest de la ville , il y a un Stoupa 
haut d'environ deux tchang (vingt pieds), qui a ete cons 
truit du temps de kia-chr-po-fo (kdeyapa Houddha). 

Kn partant de la capitale . dans la direction du 
Mid-ouest, on entre dans les Hanes des montagnes 
neigeuses ( llimavat ) et Ton arrive au royaume de Joni- 
mo-lho (Djoumadlia?). 

ROYAUME l)E JOl 1-MO-THO. 

Le royaume de Joui-mo-tha ( Djoumadha?) a de cin- 
quante A soixante li de Test a l'ouest, et environ cent li 
du sud au nord. l*a circonference de ia capitale est 
d'environ dix li. 

An sud-ouest, le pays de Joui-mo-tho s'etend jusqu'au 
royaume de Ilou-chi-kien 

ROYAUME DE HO(J'CilI-klE!N. 

Le royaume de Hoa-chi-kien (Houdjikan) a environ 
cinq ceuts li de Test A l'ouest, et millc li du sud au nord. 
La circonf&rence de la capitale eat d’ environ vingt li. 11 
y a beau coup de montagnes et de riviAres; ce pays four- 
nit d'exccllents rhevaux. 

‘ Suivanl M. Reinaud , e’est YHomdjihma des Arabes. 
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Au nord-ouest, il setend jusqu’au royaume d* Ta- 
la-kien (Talkan). 

ROYAUME l)E T 4-LA-klEN. 

Le royaume de Ta-la-kic* (Talkan) a environ cinq 
rents li dc Test k louest , et de cinquanle k aoixante li du 
sud au nord. La circonfcrence de la capitate eat <Feo- 
viron dix li. A Fouest, d louche aux fro n he res de la 
Perae. 

En partant du royaume de Vo- ho (Balk It), d lit en- 
viron cent li au sud, H arriv.t ail io\aum< dt hir-tchi 
(Gatchi). 

ROYMIME l)E METCHl. 

Le royaume de hie-tchi (Cidtchi » a envuon cinq rent* 
li de Feat k Fouest, el trois tenia h du aud au nord La 
circonftrence de la capitale esl de quAtie a ciuq li Le 
sol eat sterile; les tertres et les collines *e toucheut; 
il y a peu de fleurs el de fruits, mat* on recolte une 
grande quantile de legumes et de Iroment. 1 a* cliniat 
eat glacial; la durete el In violence dominant dans les 
inuMirs. 

Il y a une dizaine de couveota oil Fon comple environ 
trois centa religieux. 11a etudient toua lea pnneipea de 
Fecole I-tsie~yeoa-pou (Fecole dea SarvlativAdaa ) , qui 
ae ratlache au petit Yehicule (HinayAna). 

Au sud-est, on entre dans lea grandea montagnea 
neigeusea. Lea monlagnes aont hautes el lea vallees pro- 
fondes; les cavemes et les sommeta dea monlagnes font 
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p lei ns de dangers, le vent el la neige se succ&dent sans 
interruption ; la glace subsiste au fort de l’6te ; des mon- 
rcaux de neige comblcnt les vailees, et les sentiers sont 
presque impraticables. Les esprits et les demons des 
rnontagncs envoient , dans leur col&re , de terribles ca- 
tamites. Des brigands forcenes marchent en troupe et 
font metier de tuer les voyageurs. 

Apr&s avoir fait environ six cents Ii, il sortit des fron 
litres du royaume de Tou-fw-lo (Toukhara), et arriva 
an royaume de Fan-yen-na (Barman). 

ROYAUME DE FAN-YEN-NA. 

Le royaume de Fan-yen-na (Bamian) a environ 'deux 
niille Ii de Test A fouest, et trois cents li du sud an 
nord. 11 esl siting au milieu des rnontagncs neigeuses 
Les habitants occupent de petites villcs construittik, sui- 
vant la position des lieux, tanldt sur le flan#4es mon- 
lagnes, tantot au fond des vailees. La capjtile s'appuie 
sur les bords de deux montagnes oppoaiftk et traverse 
une vallec. Elle est longue de sia k sept' li. Au nord, 
rile est adossec A des rochers hauts et escarp£s. Ce pays 
produit du bl£ tardif, mais peu de fleurs et dfc fruits; il 
ollre dYxcellents pAturagAt et nourrit un grand nombre 
de moutons et de cbevaux. Le dimat est glacial; les 
mcinirs sont dures et farouches. La plupart des habi- 
tants portent des vAtemepts de peau et de laine; e’est le 
genre d’habiliement qui leur convient. Les caract&res de 
Fecriture, les reglcments administrates et les monnaies 
qu’on emploic dans le commerce, sont les m&nQs cpie 
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dans le royaiimc de Tou ho-to (TouUmri) ; la langue pat - 
l£c cM un pen diflerenh* ; mats, sou# lo rapport dci trail* 
du > isage , lea deux pcuple* ont line grande res&ent 
hlance. Par la purete dc leur fin. le# huhiUntn do Fan 
ycn-na I emportenl dc heatiroup sur ccu\ dcs royatiinc* 
voisids. 11 n’en est an run cpii nc montrv au\ tnm Prt* 
aeux et k toua les esprit*, un *de sincere cl urn* pto- 
fonde veneration. Lorsque les mardiands umt cl mcn- 
nent pour leur ncgocc , les c*pt its du <, tel font appuraitte 
des presages heureux; mats %ds emoient de# <*|ajnit« ; * 
soudaincs, ils leur adressenl de# pr ten s pour oblontr 
le bopheur. (I y a plusieurs duaiitcs dc «omcnls on 1% >n 
compte quelques inilhcis dc leligtem dc IVrole (.hour 
tch'oa-chi-poa ( recole des Lokotlaid\i<liuas >. qui sc rat 
lachc au petit Vchicalc. 

Sur le flanc d'une monlagnc situ^e an nord-es! dc 
la ville royale, il y a one statue cn pin re du liouddha 
qu’on a represente dchout; die cst liaulc dc rcntqus- 
rantc 4 cent cinquante pied#. Kile cst d'une touletir d«i 
qui rayonne de toule# parts, et Paul est ehloui de #e* 
precicux ornements. 

A Past de cet endroit, d y A un convent qui a etc 
ronstruit par le premier roi de c« royauinc. 

A Pest du couvcnt, ndivc une statue en Teou-tlu 
(laiton) de Chi-Lia-fo {CAkya Bouddha } qti on a reprtf- 
sente debout ; die est haute d'une < entaine de pieds 
Chaque partie du corps a ete fondue a part. H, en les 
reunissanl toutes ensemble, on cn a fomie la statue 
droite du Ihuddha . 
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A douze ou treize li k Test de la ville, on voit dans 
un couvent la statue couch ee du Boaddha qui entre dans 
le ISfirvdna; sa longueur est d’environ milie pieds(sic). 

Chaque fois que le roi convoque la grande assem- 
ble de la Delivrance (M6kcha mahdparichad 1 ) , il sa- 
crifie tout, depuis sa femme et ses enfants jusquaux 
richesses du royaume. Quand le trAsor public est 6puise, 
il se donne Iui-m6me en aumdne. Alors ies magistrats 
vont trouver les religieux et le racb&tent. Ces soins 
pieux hont la principale occupation du roi. 

Au sud-est du couvent de la statue couchee, il fit 
environ deux cents li, franchit de grandes montyignes 
neigeuses, et arriva , du c6t6 de Test, k une petite valine 
humide 2 ou Ton voyait des bassins d’eau vive, clairs 
comme un miroir, et des arbres au feuillage verdoyant 
11 y avait 14 un couvent ou Ton conservait une dent du 
Bouddha , ainsi qu’une dent d’un Praty&ka Bouddba (en 
chinois To-khio), qui vivait au commencement des Kal- 
pas. EUes etaient longues d'environ cinq pouces, et 
larges de moins de quatre ponces {sic). U y avait, en 
outre, une dent d'un roi d la roue dor (Souyarnatcha- 
kravartti rAdjA), longue de trois pouces et lurge de 
deux pouces (sic), et un vase de fer, pouvant contenir 
neuf citing , dont se servait le grand 'O-lorhan (Arhat) 

1 En chinois, Woa-tche-ta4ioei , iitbrafoment . la grande reunion 
de Wou icke (transcription de mdkeha, cUlivrance). 

1 L expression tch’ourn-tse du texte se rend, en mandchou, par 
Noukhahyan simelen « terrain bas el humide ». (Did. Tksing-han-wm-kai, 
liv. XXXV1U , fol i3 I 
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Chang-uo-kia-po-so ((ianalavisa 1 ). Ces different* objcU, 
legues par dcs saints et des sages, soul ron ferine* dans 
tin ecrin dor* On povsedc encore , dans ce convent, le 
\ element appele Seng-kta-tcht (Sahglniti), compose dr 
neuf pieces, que portait Chang- no- kut-pv-so Tanaka 
vasa). Sa couleur est d un rouge \ii. 11 a etc fahnque 
jadis aver les filaments dc la plante (M-no-km (Ta- 
naka 3 ). Chang-no-kia-po-to (anakavtisa) etait tin diM iplc 
de ’O-nan (Ananda). Dans sa pictniore existent o, le join 
ini Ton quittait la rctraite. d avail donne .< la multitude 
ties religious dea v^tements tivsu.s ave« h** filament* 
de la plante Uie-no-kia Tanaka) (irie** a Imlluriue dr 
oette belle action, pendant cinq cents existence* »ut 
ce&sivcs, d porta ronstainment ir i urine vrtement, Dans 
sa demiere existence, il aortit avet n* voiemrnl du seiii 
de sa m&re A ine.sure qm* son corps rroissait, son vr 
to men t s’agrandissait dans la memo proportion, l^oraqur 
Xl-JUZft (Ananda) lent con verb' et qti'd rut quitle sa la 
millc, ce vrtement se changea rn uti habit dr retigieux 
\pres qu il eut retju le complement des regies de la 
discipline, ce v&ement so transforms encore* et devint 
un Seng-kia-tchi (Saiigldti) compose de neuf pieces. 
Quand il fut sur ie point dentrer dans ir %'irmlna, et 
de se plunger dans lextase finale, il exprima aver ener 
gie le voeu que ce Ain-cAn* durit jttsqu’A f extinction de 

A u trefoil, <m eenratt imvmrteaKWl ( krig-t-ke+im* (<^M 

’ fyum. Hemp [OKMmabu mi*m) tHrt 4r UiImm 

Ea mqktiI. KmcMr*. tftewei <W nkpc«» toot oj uatU na 
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la ^U|m|b par Clii-kia ((jlSkya) et qu’il ne pent qu'avec 
eUfcfMn ant, il est deji un pcu deteriore; cest la 
uMi|M%Wge digne de foi. 

In partant de ce royaume, dans ia direction de 1’est, 
ii entra dans lea gorges des niontagnes neigeuses, fran- 
chit ies niontagnes noires, et arriva au royaume de Kia - 
pi-che (Kapi^a). 

HOYAUME DE KIA-PI-CHE. 

f KAI*I£A 

Le royaume tie k\a-pi-chc (kapica) a environ quatre 
iniile li de tour. Au nord, il est adosse aux montagnes 
neigeuses; des trois autrcs cotes, il est bom£ par les 
niontagnes noires (les moots Uindoukouch). La ciram- 
lerence de la capitale est d’environ dix li. Ce pays est 
favorable a la culture des grains 1 el du froment; il pos- 
sede un grand nombre d’arbres k fruit. On en tire d*ex- 
cellcnls chevaux et du Curcuma *; les marchandises rares 
des pays etrangers v abondent. Le climat est froid et ven- 
teux. Les habitants sont d’un natural cruel et farouche; 
leur langage est bas et grassier, et, chez eux, Je ma- 
riage n est qu’un honteux melange des sexes. Les ca- 
racUres de Tecriture ressemblent, en grande partie, k 
ceux du roy&ume de Tou-ho-lo (Toukbara); mais les 
coutumes, la langue parlee et les lois sont (prt difle- 

' On entpnd par rp mol diverse* sorles de grain!* .igtrps que Je fro 
lueut, comuie le millet. le rii, 1c chdnevis, les pois, etc. 

* En rhinois, )o-hn-kiang. 
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rentes. Les habitants portent des vAiements dc Uine; 
ils font aussi usage d’habits de laine garnis de fourrurcs. 
Dans le commerce , ils sc servant de monnaies dor et 
d’argent, et de petites pieces de cuivre qui, par leui 
dimension et leur forme, different dc relics des autre* 
royaumes. Le ro i est de la race des T sadi{ Kchatlriyas}^ 
il se distingue par sa prudence rt les resources dc son 
esprit. 11 est d’tw nature! brave ct iinpctuetu, et, par 
sa puissance redou table, il fait trembler les |>aya voi* 
sins; il commandc k unc dizainc dc royaumcv Il aime 
et protege le peuple ; il respccte el honorc les trou Pri+ 
cieux. Chaquc annee , il fait fabriquer, cn argent, unc 
statue du Jiouddha , haute dc du-huit pieds , ct, cn rn£mc 
temps, il convoque la grande asscrnblee dc la Dch- 
vrance (Mokcha mahA pari c bad), dans laqucllc il distil 
bue des secours au\ indigent* et fait des aumone* ant 
hommes veufs ct au\ veuves. 

11 y a unc centainc de cou\fcnla ou Ion com pic en- 
viron six mi lie religieux , qui tons etudicnt la doctrine 
du grand Vchicale (MahAyAna). Les Stoupas et les Seng- 
kia-lan (SaiighArAmas) se distinguent par leur AlAva- 
lion, [cur grandeur et leur eejat imposant. 11 y a pits- 
sicurs dizaines dc temples des dieui, el un iniliier 
d'hcrctiqucs. ixs uns vonl nus (les Mrgranthas), les 
autres se frotlent dc cendres (les Pdn$oopatas ) , ou font 
des cbapglets d'osseincnt* de crAnes , et en enveloppent 
leur t£te (les kapdladhdrinas). 

K trois on quatre li a Test de la rapitale, au has 
d’une montagne situec au word . il y a un convent ap- 
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pdA Jin-kia-lan (NarasaughArAma?), oil Ton compte en- 
viron trois cents religieux, qui toua Atudient la doc- 
trine du petit Vehicule. Si Ton interroge les anciennes 
descriptions du pays, on y tit ce qui suit : « Jadis Kiar 
ni-se-kia (Kanichka), roi de Kien-t’o-lo (GAndhAra), fai- 
sait sentir sa force redoutable aux royaumes voisins, et 
f influence de ses lois se re panda it dans les pays loin- 
tains. 11 organisa son amiAe, et Atendit ses domaines 
jusqu’A Test des nionts Tsong-ling. Les princes depen- 
dants, qui habitaicnt a l’ouest du fleuve (Jaune), crai- 
gnant la puissance de ses annes, lui envoyaient des 
otages. Apr&s les avoir re^us, Kia-nise-kia (Kanichka) 
les traitait de la maniere la plus honorable, et o'rdon- 
nait qu’A rarrivAe du froid on les LransportAt dans un 
pays chaud , pour qu ils y demeurassent pendant 1’hiver. - 
Les princes des divers royaumes de l’lnde reviennent 
on ete A Kia-pi-chc (Kapiqa); au printemps et en au- 
tomnc, ils restent dans le royaume de KienJo-lo (GAn- 
dhAra). Cost pourquoi, dans chacun des lieux ou les 
otages demeuraient pendant trois saisons l , on a bAti 
un couvent. Celui dont nous pprlons avait AtA construit 
pour leur residence d’etA. Cest pourquoi, stir tous les 
murs, on avait peint les portraits de ces otages, qui, 
par les traits de leur figure et par leurs v elements, 
ressemblaient beaucoup A des hommes de 1’ orient (c est- 
A-dire de la Chine). Dims la suite, lorsquils avaient 
obtenu la faculty de sen retourner dans leur patrie, 
ils conservaient dans leur cceur le souvenir de leur an- 


1 L ife, Eaatamne el 1’hiver 
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cienne residence, et, quoiqtnis en fusseot sepirei par 
dc*s montagnes et des rivieres, ib ne cessaient point de 
rhonorer. Ccst poxirquoi , atijourd’hui, cheque foi* 
qu’arrive fepoque ou Ton entre dans des demeures fixes 
et oil Ton en sort , la multitude des religieuxoelAbre aver 
pompe une grande assemble de la loi , pour demander 
lc bonheur et Cure des acles men to ires en £a\em des 
otages. Cette pieuse coutume a est continuer jusqtiVt 
sans interruption. 

Dans la salle da Bouddha , qui fait partir de ce cou* 
vent, au sud de ia porte onentale, sous le pied droit 
de la^grande statue du roi des Esprits 1 , on avait crease 
la terre pour y cacher des clioses prerieuses. Ce depot 
avait Ate fait par les pnnces envoy es en otage. CeM 
pourquoi on avait place en cet endroit une inscription 

1 Dam lc Pti-tten-ynn-foa , liv (.EX VI fnl 167 on voit I rtp«v»»»itti 
Chtn-ooajtg » roi des Espnls* designer un »!«' Esprit* srine* d uo# 
mawoe d’or, qui avaienl mission dr gsrder et piotAger un aanr 
luairc. Le rdie el la forme de cet bpn( tout rldtiw dans le 

Na&Jiab 4 i‘t-komei-n*i-fa-lch one * . lit. I, lol. 1 K ■ l>an» le* grands coa- 
vents de l Indent cAl 4 de b cuisine ou devant 4 port* du grand mags 
sin , on pbee b statue du roi des Esprit* [Chim-etusey). Kile est sculptor 
en boi* #1 a de deal a tiros pieds de bsutrur. b rro de* Esprit* Uent 
dans sa main un sac don 1 . il est asaia sur un petit «egr et a un pwd pen- 
dant a terre On lui |*uit b figure avee un verm* noir On i'appelle . 
pour cetle raison , Mo-ko ko le {Mak&kdl*) , rest sdire le grand (Esprit) 
noir. Suivsnt U tradition, il bit pertie de b troupe de 7 a iktm (Ha- 
HSdSva); ii,aime ks trots Prfamx. il protege les relifpeti& el taken 
sorte quils nVprouveni m perte, ni doomage. II eaaucc lea tenia de 
reus qui I’imoqurnl \ I’lieure du repas , on hrtile devsnt lui des M 
tons odorant* et on lui sert une partie des breursges el de* met* qut 
ont He prepares pour les rebgieut « 
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ainsi cAH^ue : • Quand le couvent tombera en mines, 
on prendra ces richesses pour le reparer. • 

Dans ccs demiers temps, il y cut un roi des fron- 
ti4res voisines qui 4tait d’une cupidite effrenee et 
(fun caract&re inechant et cruel. Quand il eut appris 
quo cc couvent renfermait une grande quantite dc ri- 
chesses, il chassa les religieux et sc mit 4 pratiquer des 
fouilles. Lin perroquct, dont la figure surmontaitie mi- 
lieu du diad&nic du roi des Esprits, battit des ailes et 
poussa des cris effrayants. La lerre cn fut ebranlee , le 
roi et ses soldats furent repousses et renvers4s sur le 
sol. S’etant releve au bout de quclque temps, il con- 
fessa son crime et s’en retouma. 

Sur un passage de montagne situe au nord du con- 
vent, il y a plusicurs chambres creus4es dans le roc; 
c’etait 14 que les princes envoyes en otage se livraient 
a la meditation. On y a rcnferme une grande variate 
d'objets precieux. On voit une inscription 4 cote de ces 
chambres que des 1 o-tcha (Yakchas) gardent et pro- 
tegcnt. Si quelqu'un tente de les ouvrir pour d4robcr 
les tresors quYllcs ren ferment, ces Yo-tcha (Yakchas) 
se metamorphosenl, par leur puissance surnaWelle, et 
se monlrent sous une forme extraordinaire. Tantot ils 
ressemblent 4 des lions, tantot 4 des serpents, 4 des 
animaux femces ou 4 des reptiles venimetix, et sous ces 
corps Stranges, ils font eclater leur col6re etjeur rage 
l)e 14 vient cpie pcrsonne n’ose employer la violence 
pour les ouvrir. 

A deux on Irois li , a l'ouest des chambres de pierre , 
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au baut (Tun grand passage dt* montagne, aVl&ve line 
statue du Pou-»a Kouan-tscu-t sai ( A vaidk i te^va ra B&dhi 
saliva). Si une personno, animee d une foi sincere, a le 
desir de le voir f le Bddhisattva sort du milieu de sa sta- 
tue, montre son corps d une bcaute merveiUeuse, el 
lui adresse des paroles hicnvcillantos. 

A environ trente li, au sml-esl de la capitale, on ar- 
rive au couvent de Ho4o-hou4o (fUhoula). A c<W, il \ 
a un Stoupa haut d’une cenlaine de pied*. Qunnd vienl 
un jour de jedne, il repand const* nintcnt une brillanle 
lumiere. Au haul de la coupolc, on voit decouler, eutre 
lea interstices des pierres, une huile parl'timta de oou* 
leur noire , et, pendant le silence de la unit, on entend 
lea sons d une musi(]uc liarmonietise. Voici re qu’on 
lit k ce sujel dans les ancienne* descriptions de ce pays : 

* Ce Sto&pa a etc hiti jadis par un ministre de ce royaume 
noinmi tlo-lohoa-lo (RMioula). Apres qu il out arlievi^ 
cette entreprise, il vil en songe un liomme qui lui dil : 

* Le Sto&pa que vous venez dV* lever ne renfenne pas 
- encore de Che-li (Qariras — reliques). Demain matin 
< quclqu’un viendra cn offrir au roi. (1 faut que vous les 

* demandifez k Sa Majest^. • 

• Le matin, il ae rendit k la cour cl present! sa de- 
mande au roi : « Voire sujel, dil-il, sans cairuier son peu 
« de merite , ose vous a dresser une pri^re. * 

* Le roi lui dit : • Que disirez~>ous? * — * Aujoiir- 
. d’hui, repondit-iL quelqu un viendra vous laire une 

* offrande; je desire que vous daigniez abaiseer voa 

* booths aur moi et m’en grabber. • 



46 VOYAGES DES PELEMNS BOUDDHISTES. 

« Le roi lui dit : « fy consent. • 

• Ho-lo-hoa-lo (FUhoula) se pla^a & la port* du palais 
en attendant la personne qui allait arriver. 

- Tout k coup, il vit venir un homme qui tenait dans 
ses mains un vase renfermant !es rcliques. Le rainistre 
Pinterrogea et lui dit : « Que voules-vous offrir au roi? » 

— - Des reliques du Bouddha , » repondit-il. 

■ Le ministre lui dit : « Je vais vous les garder, mais 
' auparavant il faut que j aille avertir le roi. » 

« Ho-lo-hou-lo (R&houla) qui craignak que le roi, atta- 
chant iui grand prix k ces reliques, ne se repentit de la 
proniesse qu il lui avait faite , courut promptement au 
couvent, et monta au haut du Stoupa. 

« Par l’effet de sa foi sincere , la coupole s’ouvrit delle- 
meme , et il y deposa les reliques; puis il voulut s’en- 
fuir rapidement. Au moment ou il agrafait le collet 
de son vetement, le roi envoys des hommes k sa^JMP*’ 
suite, mais la pierre de la coupole s’faait dej& TtSstmie 
sur les reliques. » VoilA pourquoi, par les interstices 
des pierres, il sVcoule une huile parfum^e de couleur 
noire. ( 

A environ quarante li de la ville, on arrive a la ville 
de Si-p ie-to-fada-sse (SphitavarasP). Toutes les fois qu il 
survient un tremblement de terre et que les flancs des 
tnontagnes s^croulent, le pays qui se trouve tout au- 
tour des limites de cette ville, n’iprouve pas k plus le- 
gate commotion. 

A environ trente li , au midi de la ville de Si'p'ie-io- 
fa-la-$$e (SphitavarasP), on arrive au moot J Orfou~nao 
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(Arouna) *. U, on voit des somraets eacarpfo d’une 4A*- 
vation surprenante, ainsi quo dea cav ernes et des valine* 
d’une sombre profondeur. Cbaque a twee, le pic de cettr 
montagne croit en hauteur de quetquea centainea de 
pieda; puis, lorsqu il est arrive au niveau et en face du 
mont SourM-hi-lo du royaume de Tsao-ktu-i'o (Tdu* 
koti|a), il s’ecroule subilement. Voict ce quc ra content 4 
co sujet ies habitants du pays : * Dans I’origine , tin Esprit 
du ciel , nomme Sodna , arma (Pun pays eloign* . et vot* 
lut a'arrdter sur cette nioDtagne. L’Espnt de la roon- 
tagne fut rempii d'ofTroi , et il ebranla lea valleca L’Eaprit 
du ciel lui dit : • V ous n aves pas envie de me thinner 

* aaile, et c’est pour cola quo *ous ebranloi ia terre. Si 

• vous daignea me U-aiter comme un hole, jo vous com- 
- blerai de ricbeases. Aujourd hui, je mVu vais sur le 
. montSou-na-hi-lo dans Jo royaume dc 7 $ao4iiu-t o( 1 sAo- 

• kodja); je viendrai ici cbaque aimer. A lejtoque ou je 
■ recevrai lea sacrifices et Ies ollrandes du roi et de ses 

* ministres , il but quo vou* vous pb» ioi en faro demoi. * 
Voib pourquoi le mont O-loM-nao (Around) croit en 
hauteur; aprts quoi son pic s ecroule subitement. 

A ei\yidon deux cents li au nord-oueat de b capitate, 
on arrive 4 une grande montagne neigeuse sur le som- 
met de laqucBe il y a tm be Si Ton dcnunde de b 
phtie ou du beau temps* on obtient immndiatenwttt 
robjet de.ses tarn. Void <* qu’on ill,* ce sajet, 4mm 
Ies anctennes deicripUoni de ce pay* : • ledia. dent le 
royaume de Jftea-4'o-fe (GtodhAra), il y aeeit un f o lee 

1 OimH— me ptnk i S y ei r i •» am — — ,roll »»» 
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(un Arhat) qui recevait constammcnt les homniages du 
roi-dragon du lac. Chaque fob qu’arrivait le repas de 
midi, il sc couchail dans un lit en cordes; puis, par la 
vertu dc sa puissance divine , il s'fdan^ait dans les airs 
et allait trouver (le dragon). Le novice qui le servait se 
cachait sous le lit ct sc faisait enlever sans Atre vu 1 . Un 
jour que le moment 6tait venu, le Lo-han partit et ar- 
riva en un instant. 11 se rendit au palais du dragon, qui 
aper^ut alors le Cha-mi ((JramanAra — novice). Le roi- 
dragon, les ayant invites A manger, ofTrit au Lo-han (A 
FArhat) du riz m6l£ d’ambroisie 2 ct au novice des ali- 
ments usitAs parmi les hommes. Quand le Lo-han (F Ar- 
hat) cut (ini de manger le riz, il expliqua, en iaveur 
du roi-dragon, les verites les plus essentielles de la loi. 
Le novice lava, suivant son habitude, le vase de son 
maitre. Cornme il y etait rest£ quelques grains de riz, 
emcrveille dc leur saveur parfum^e , il forma un veeu 
coupable. Irrite k la fois contre son precepteur et contre 
le dragon, (il dit en lui-m6me : ) ■ Je desire voir Aclater 
■ aujourd’hui toute la puissance de ma vertu , trancher 
« la vie de ce dragon, et moi~m£me devenir roi. » 

« Au moment ou le Chami (le novice) prohop^ait ce 
voeu, le dragon eprouva de vires douleurs de tete. 

« Quand Y Arhat eut expliqu^ la loi et instruit le roi- 
dragon, cehli-ci avoua ses fautes et s’accusa lui-mAme ; 
mais le novice, FAme remplie de col&re , rqsta sourd 

1 Lilt£ralement : il grimpait et restait cach£. 

1 En cliinois, Kan-loa « douce ros6e >. Dans les livres bouddhiques, 
celte expression r£pond au mot Sanscrit amrita * ambroisie ». 
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aux instructions dt* son rnaitre ct no donna aucune 
marque de rcpentir. Quand il Tut retourne dans le con- 
vent, par suite du vtru qu il avail prononce el par reflet 
puissant de sa vertu, il moumt dans la mime nuit, 
et devint un grand roi -dragon. 11 fit eclater alors sa 
colerc redoutable. Aussitot. il cntra dans le lac, tua lc 
roi-dragon ct s’instalia dans son palais. II coimnamla, 
des lors, 4 tous ses sujets et s'empara de toule sa puis- 
sance. En raison du vopii qu'il avail forme dans son exis- 
tence pricedente, il derhaina les vents et la pluie, brisa 
et arracha les arbres ct voulut ditruirc le couvcnt. 

« En ce moment, le roi Kia-nis&-kia (Kanichka) fut 
etonnJ de ces ravages ct en deinanda la cause. 

• Le Lo-han(\' Arhat) lay an I completemcnt expliquie 
au roi, ceiui-ci, en consideration du dragon 1 , constmisit 
un couvent au pied des monlagnes neigeuses, ct ileva 
un Sto&pa haut d’environ cent pieds. Le dragon, toil- 
jours rempli de son anciennc rancune, derhaina aussi- 
tot les vents et la pluie. Le roi s’appliquail constammcnt 
4 secourir les hommcs; inais le dragon nicoutait que 
sa colire et s’abandonnait k toutc sa fureur. Le couvent 
et le Stoufla furent six fois dctruits et sept fois rcbAtis. 
Le roi Kia-ni-se-kia (Kanichka), confus de 1’insuccis de 
son entreprise , resolut , 4 la fin , de comblcr 1 etang du 
dragon et de detruire son palais. Sur-le-champ, il leva 
des troupes et se reodit, avec son armic, au pied des 
montagnes neigeuses. Dans ce moment, le roi-dragon 
fut frappi de terreur. D prit la forme d’un vieux Brtb* 

* Cest-a-dire du roi-dragon qui avail Me tu* par le novice. 
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mane, se prosterna devant 1’elephant du roi et adressa 
k Kanichka des representations. ■ Grand roi, dit-il, vous 

• avez plantc la racine du bien , et vous avez seme une 
« multitude d’ act ions vertueuses. Vous avez obtenu ainsi 
« de devenir le roi des homines, et iln'y a personne qui 
« n’ob&sse k vos lois. Pourquoi luttez-vous aujourd'hui 
« contre un dragon ? Le dragon est un animal d'une 
« esp&ce vile et hideuse ; cependant, il poss&de une 
« grande puissance qui le rend invincible. II monte sur 

■ les nuages, il commande aux vents, il marche dans les 
« airs et glisse sur les eau\ ; nulle force humaine ne 
« pourrait le dompter. Commenl se trouve-t-il en butte 
« k la col^re du roi? Aujourd’hui, Votre Majeste ‘a ras- 
« semble toutcs les troupes du royaume pour lutter 
« contre un dragon. Si vous remportez la victoire, vous 

• n’aurez point montre cettc puissance imposante qui 
« soumet les peuples eloignes ; mais si Votre Majeste 

• est vaincue , elle aura la bonte de n’avoir pu resister 
«• k fennemi. Dans l’interet du roi, je lui conseiUe de 
« remmener ses troupes. » Le roi Kia-ni-se-kia n’ayant 
point suivi ret avis, le dragon retourna aussitot dans 
son lac. A sa voix , qui grondait comme le tofinerre , un 
vent furieux d^racina les arbres, le sable et les pierres 
tomb&renl comme la pluie , de sombres nuages obscur- 
cirent les airs, et les soldats et les chevaux furent rem- 
plis de terreur. Alors le roi alia se prosterner devant 
les trois Precieux et leur demanda aide et protection. 
« Dans mon existence pr^cedente, dit-il, j’ai accumule 

■ de bonnes oeuvres , et , par 1& , j’ai obtenu de devenir 
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• le roi des homines. Par la force de mes armes, jai 

* fail trembler dc puissant* ennemis, el j’ai sounds 4 

* mes lois loutc Pile de Tchen-pou (Djamboudvipa). Si 

• maintenant jYtais \amru par 1111 dragon, qui neM 
« qu'un vil animal, cette defaite prou\crait la medio- 

■ crite de mes merites. Je desire qti'on \oie eclaler an- 
« jourd’hui toute la puissance de ma \ertu * 

• A ccs mots, du milieu de sen deux epatiles, il a'rleva 
une grande damme, a\et des tourbillous de junior. Le 
dragon s’rniiut et les tents 1 1 rent silence. I«c* vapours 
se reiirdrent et les images s'etanouirent. Le roi ordonna 
4 chaque homme de son annee d'appnrter une pierre 
pour combler Petang du diagon 

• Le roi-dragon so transforina de nouveau en Ur.di- 
tnane, et vinl une soronde lois pner le roi : • Je suis. 
- dit-il, le roi-dragon de cel clang. Kllrayede \olre pm.v 
« sance redoutablc, jo \iens me soumettre 4 sous. Dai- 
« gnez, o roi, ouvrir \olre nrur a la pitit , et me par- 

* donner mes faules passecs. Le tot aime a nourrir cl 

* 4 proteger le.s creatures; pourquoi sms-je le soul 4 

* qui il fassc du mal** Si le roi m ote la \ie, moi cl le 

• roi noils tomberons tous deux dans une des voies 

« 

■ malheureuses. Le roi se sera rendu coupablc d un 

• meurtre , et moi j’en conserverai im long resscotiment. 
« Lcs actions humaines trouvent inkilliblement leur *a- 

• laire ; 1 <j bien et le mal edatent enfin an grand jour. • 

• Alors Ic roi fit un pacte aver le dragon : • Si desor- 
. mais, lui dit-il. vous vous render, encore coupable, je 
« ne vous pardonne.rai jamais. • 
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» Le dragon rcpartit : « C'est 6 cause de mes p6cbes 
' passes que jVi re^u ce corps d’animai. Les dragons son! 
« naturellement portes k la violence et k la mechancete; 

• ils ne peuvent pas (toujours) se contenir. Si , par ha- 

• sard , je viens k m’abandonner k la colere, il faudra que 

• vousoubliiez votre decision. Maintenant, Votre Majeste 
<* peut r^tablir le couvent ; je n’oserai plus le detruire 
« Envoyez chaque jour un hommr pour observer de 
« loin le sonimet dc la montagne ; s’il voit s’elever de 
« sombres nuages, qu’il frappe vivcment le Kien-tchi (le 
« Ghantf ) Aussitot que j’en aurai entendu les sons, je 
« ne manquerai pas de r£primer mes inauvais desseins. » 

« LA-dessus, le roi reconstruct le couvent et reb&tit 
le Stoupa. On observa les nuages et les vapeurs; ce! 
u$age sVst conserve jusqui ce jour. » Voici ce qu on lit, 
k ce sujet, dans les anciennes descriptions do ce pays : 
« Dans le centre du Stoupa , il peut y avoir un thing* de 
reliques provenant des os et de la chair de Jou-laf\ du 
Tath&gata) ; clles operent une multitude de prodiges qu il 
serait difficile de raconter en detail. Un jour, du milieu 
du Stoupa , il s’eleva tout k coup tine fumee epaisse , et 
peu d’instants apr&s, on en vit sortir une flaAime vio- 
lente. Les t^moins de ce spectacle crurent que le Stoupa 
etait dej& consume. Mais, apr&s qu’ils eurent regarde 

1 Plaque cn m^lal sonore , sur laquelle on frappe, en guise de clo- 
che. Get instrument sc fait aussi en bois. L’ Encyclopedic japonaut , 
liv. XIX, nous apprend qu’on J'appelle aujourd'hui Mo-yu « le poisson 
de bois«, on le frappe avec un petit baton. 

* Sorle de mesure chinoise, qui, suivanl M. Natalis Rondot, con- 
tient actuellement cinquante-trois centilitres. 
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pendant longtemps, la damme sVteignit el la fum6e w 
dissipa. lib virent alors les roliqucs qui , scmblables k 
des perles blanches et 6 ties diamants, faisaient le tour 
dt* la ttechc, montaient jusqu’aux nuagcs par uti mou- 
venicnt circulaire* et rcdcsccndaicnt en decrivant une 
spirale. » 

Au nord-oue$l de la capitate , sur le rivage meri- 
dional d’un grand Heme, on voit. dans le convent 
d’un ancien roi, une des dents de lait de Chi-kia - 
pou-sa (Ok\a Bddhisattva). Kile est longue d’environ 
tin pouce (sir). 

Au sud-est de re convent, il v en a un autre qii'on 
appelle aussi le couvrnt de I'aneien roi. On y voit tui 
(ragment de 1’os du somniel de la tete de Jou-lal (du 
Talh&gata). Sa surface est large d’environ un pouce, et 
sa couleur est d’un blanc-jaune ; on distingue nette- 
ment les petits trous dcs cheveiu. 11 y a, en outre, un 
clicveu de Jou-lal (do TathAgaia), dont la couleur est 
( 1*1111 noir-bieu. II est route (de gauche) & droite; lors- 
(ju’on Tetire, il pent avoir environ un pied;mais, boucle, 
d n’a qifun derni-poure. A chacune des si* epoqiies du 
jeiine^le roi et ses ministres repandent de« lleurs pour 
honorer ces trois objets sacres. 

Au sud-ouest du couvent de fos du crinc (Ouchni- 
cha), on voit le couvent de la femme de I’aneien roi 
Au centre*, s’elevc un Sloupa en cuivre dore, qui est 
haul d'unc centaine de pieds (sic). Voici re que racon- 
lent les gens du pays: « (le couvent renfemie environ 
un chmg des reliques du HoudJha. Le quinzi£me jour 
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de chaque mois, elles rApandent, la Quit, une lueur 
circulaire qui illumine la coilpole l . Cette lueur bril- 
lante dure jusqu’au matin. Alors elle s'afifaiblit par de- 
gree, et rentre dans le Stoupa. 

Au sud-ouest de la capitale, s’Al&ve la montagne Pi- 
lo-so-lo (PilousAra). L’Esprit de cctte montagne avait 
pris la forme d'un elephant; pour cetle raison on l’ap- 
pela Siang-kien 2 . Jadis, A Tepoque oil Jou-lai (le Ta- 
thAgata) vivait dans le monde, fEsprit Siang-kien (Pi- 
lousAra) adressa une invitation A THonorable du siecle 
et A douze cents grands 'O-lo-han (Arhats). Sur le som- 
met de la montagne , il y avait un large roc. Jou-lai 
(le TathAgata) se rendit en cct endroit et re$ut les bom- 
mages de TEsprit (PilousAra). Dans la suite des temps, 
le roi Wou-yeou (A<;oka) eleva sur ce m&me roc un 
Stoupa, haut d’unc centaine de pieds. Aujourd’hui, on 
Tappelle Siang-kien-sou-tou-po (PilousAra stoupa). On dit 
encore que, dans ce Stodpa, il y a un ching des reliques 
de Jou-lai (du TathAgata). 

Au has d'une caveme de montagne , qui est situee 
au nord du Stoupa appele Plldasdra, il y a une source 
ou habite un dragon. Ce fut en cet endroit que, Jou-lai 
(le TathAgata) re^ut de TEsprit du riz cuit, et qu’avec 
les ’ 0~lo-han (Arhats), il lava sa bouche, et se cura les 


1 II y a , cn clunois , Ijou-p’ati, expression qui veut dire ofdinairement 
un bassin dealing a recevoir la rosAe. Con£ Pei-wtn-yun-fou , liv. XIV, 
fol. 1 63. 

Le nom chinois. Siang hen , traduction de Ptloutdra, signifie « so- 
Hde comm* un 4l6phant ». 
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dents avec une petite b rancho d'osicr. II la plants en- 
suite en Icrrc, et ellc prit racine. II en est r4sult4 un 
bois touflu, qui subs isle encore aujourd'hui. Dans la 
suite, on eleva en cet cndroit un couvent,, qu'on appela 
Pi-to-khiu 1 . 

En partant de cc royaume, il fit environ six cents li 
\ers Test; ii rencontra une suite de niontagnes et de 
vallees, et dcs pics d’une hauteur prodigieuae. II fran- 
cbit les montagnes no ires, entra dans les front i£res de 
flnde du nord, et arriva au royaunie de Lan po* (Lampl 
— Lamghan). 


1 Bh chinos, Ttioyang tchi • brant In* d’osier niicbtS’ • On sou*- 
entend, sans doutc. Ic mot S*ny kta Ian (couieitt), lc couvent de la 
branche d'osicr machec ^c’esl a-dirc du rure-dcnt). (>n lit, dan* IW 
vrage intitule Nan hat-khi-k(MrineiJti-lch‘ou*n. Itv 1 , ch. vm • «Cha 
que matin , il Cnut m&chcr It? 7Vfci-mo(lilU'ralriuent te b<»U de* dent*) 
s en firottcr lea dent* el (trailer la langur. • Le Tchi-mo f'appeile, an 
Sanscrit, Tan-to-kiu-u-lch'a (Itanudut^illia . denl-boi*, ceal-a-dire cure- 
dent). I) doit *trc long dc douie (jointure* de ) doigt , el nr pa* en avoir 
moins de liuit. Sa grosseur e»t celle du petit doigt (>n commence par 
le macher lentement, jusqu'a cc cju'il *oit ramollt (lilirralcracnt : cult), 
a pro? quoi on sen frotte proprement 1 arcade de* denla Suivanl lc Dic- 
tion na ire Fan-imtn-tUi , Itv. Ml, IbL a 7 .cn gto»dr*l, on se aert du 
bois de JfirV/o (Khadira — Mtmota'caiachu), mai* eomme cet arbra 
n'exisle pas en Chine , la plupart de» reiigteus font usage d une petite 
brauclie d’osicr ( ) ajjg-tdu ). \pres avoir curt leurs deni* , il* la fe ad en l 
en deux , la courbent en demi-cerde , el sen servant pour gralter leur 
Ungue ; puis ils la jeltent 
’ Inde <|p nord 
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NOTICE 8UR L’llYDE. 


!N»*tns de I hide 1 


Le nom du 7"icn-tchou (de I’lnde) a recti de» formes 
diverse# el confuses; je \ais le.s faire connaitre. Ancien- 
ncnient, on disait ('Jnn-tou; qudques auteurs Tappet* 
lent Hien-teou *. Maintcnant, pour sr confomier a la 
vraie prononeiation , il faul dire In-tou. Lea habitants 
tie Tlnde onl donne a leur toy mime ties nom* qui < ban- 
i;onl suivant le.s pays, ehatpie conliee a ties usages d if- 
Ic rents. Pour ciler le nom It* plus general, el quils 
regardent comme le plus l»cau, nous fappellerons avec 
oux In-tou (lndou), mol qui, en chinois, signitie Imne. 
La lune a bcaucoup de norm; cclui-ci en esl tin. Us 
disent que loutes les creatures animees parrourent, sans 

1 I>aias |p troc onpnal . t p morteau n ot pa* divUe par paragraph** 

I ai »e parti el numerole ehaqup article, pour evitrr la repetition tub 
dteaae de* locution* quant a , — pour or qui regard* i — jiiUOtU k , 
— pariom t|e, rlr Celt* disposition en rcodra lea difltferrwle* parties 
plus net tea et plus facile* a uiiir 

1 Jai eiplique anlrrCois. dab* le Journal AnoUqut dc Pari* {*erie If, 
tome \ , page qi / . fr* dneriea Iraiufonuation* qu*a tubie* le mol /*> 
dea pout arritn a la f^nne 7" ran iekou , U plui dlcrtc dr touie*. 
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interruption, Je cerrlc de la vie el de la inort 1 . Dans 
Fobsrurite dune longue iiuil, veuve de Faslre qui l’e- 
daire 3 , ds se trouvent roiimie lorsque le soleil a cache 
son disque radieux. Alors les flainheauv coniinuent le 
jour; mats, quoique ieur darte egale celie dcs etoiles, 
pom r ait-on la comparer a la splendour de la lime? 

Si, partant de cette consideration, iLs ont compare 
(FInde) a la lime, cYst surtout parce quo, dans cette 
conti ee, h\s saints et les sages qui se son! succede les 
uns au\ aulres, ont guide le sieele et dirige les &tres, 
conn lie la lunc lorsquYlle repnnd son eclat sur le monde; 
cYst par suite de cette idee qtuls Font appelee In-toa 
(Indou). 

Les families de Finch* sont d msecs en plusieurs 
classes (castes); celie des Brahmanes est consid^ree 
( Oinme la plus pure et la plus noble. D'aprfcs leur nom 
distingue*, et par Feilet (Fune tradition que F usage a 
(onsatree, sans lenir conipte de la distinction des li- 
mited de FInde, on donne a cette contrec le nom gene- 
ral de ro\aume des Po-lo-mcn (des Brdhmanes). 

II 

hlcnduo el 1)0*1111011 dr FInde ; nature du cliinat ct du »ol 

La circonfcrencc dcs cinq Indcs est dYnviron quatre- 
vingt-dix milie li; de trois cotes, elle estbomee par une 
grande mer; au nord, elle est adossee a des paontagnes 
neigeuses. Elle est lai-ge au nord, et ressenYe au midi; 

’ Lilteraletuent revtennent couirnr uuc roue, et ne *c repoaenl pea. 

* l.iUendemcnl une longue nuit on manque i'aatre qui y preside. 
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sa figure est celle d’une demi-lune. Elle est divide en 
soixante et dix royaumes. En tout temps, if y rfcgne une 
chaleur excessive. La terrc est humectee par une mul- 
titude dc sources. Au nord 4 les montagncs et les tertres 
Torment des ckaines continues; les collines et les mon- 
ticules sont impregnes de sel. A Test, les vallecs et les 
plaines sont abondammcnt arrosees; les terres propres 
a la culture sont grasses et fcrtiies. Dans le sud, les 
plantes et les arbres veg&tent aver vigueur; dans Touest. 
le sol est pierreux et sterile. "Tel est Taper^u sommaire 
qu’on pent donner de Tlnde. 

ill 

Noma des mesures; \aleur du ) a t hen na Vtdjana), dmsiuus du 
tddjana ju*(ju'a I'alonte. 

Depuis les saints rois de Tantiquite, un ) u-chcn-na 
(Yodjana) represente la marclie d’une armee pendant 
un jour. Suivant les anciennes traditions, un ) u-chcn- 
na (Yodjana) repond a quarante li i-d apW's les usages 
des royaumes de Unde, c’est trcnte li; enlin, le Yd- 
djana que mentionnent les livrcs sacres nt* contient que 
seize li. 

Pour arriver & la demi&rc iimite des petitcs quanti- 
ties, on divisc un Yu-chcn-na (Yodjana) en buit Kcoa- 
loa-che (Kronas) 1 . Un Keou-Iou-cke est la distance jua- 

1 • A Ads, containing 4,ooo cnbil*; some doable this, and make Uie 
K 6 t 8,000 cubits. « (Wilson , Sanscrit Dictumary ) 

Dans le Lalita vutira , I'auleur indien precede en sens averse , an 
ronunen^ant par l'atome le plus subtil pour srrirrr au Yddjmta J* 
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q*'+\ on pent cnlcndn* It* cri <l'un lxcuf. Lt* keou-lou 
ckefK rcica) f>r divisc en ri;icj cents arcs; mitfnc(Dhanou). 
cn <juatn* coudecs (Hastas) ; la coudde on vingt-quatre 
(jointures do) doigt; la jointure de doigt ( Aiigouliparwa), 
en sept grains de bid tardif ? (Yava) 1 . Dc 1A, on arri\e au 
pou ( Youka); a la lentc (LiLchA); a la poassidre fine va- 
riant par un petit trou ( VAtAyanaradja); au poil de vache 
((.joloma); au poil de mouton (Avildma); au poil de lidvre 
((ia^drna) ; A Teau dc caivre (TAmrApa?). AprAs sept di- 
visions successive*, on arrive A la poiusiere fine (Anou); 
la poussiere line ayant etc divisee sept fois, devient 
line poussiere ejeessi cement fine ( Pa ram Anou , cest-A-dire 
I’atome le plus subtil). La poussiere excessivement line 

inpporlenii d’apres In traduction thinoisc. Iiv IV. fol. ao) ces divi- 
sions Hidxlm-ioiis. qui nflrent den pai lit idantc* ruricuses ■ i* sept 
grant' tie pouvnere cxlrriiirinrnt tine. tout un ’() neou (Anou); a* sept 
\nnva<t lonl un 77m tchi t^irouli); 3* sept (Rumiyas font un grain tic 
jMiuitirre tpn passe par un trou de tenelre ( Vataynnnradja) ; 4 * sept 
VAlavanaimijns font tin grain de poiissiete v qu'on voit) sur un poil de 
lievre Qi^aradjii ) ; 5* sept (J.a^aradjos font un grain de poussiere (qu'on 
voit) Mir un pod de uioulon (Ktjakarndja) ; 6* sept Ldakaradjas font un 
groin tie poussiere (tju ou voit) sur un jvoil de vaehc (GAradja); 7 * sept 
(jdradjas font urn* lento (LikchA) ; 8 * sept Likdhas font un grain de se- 
ueve (Sarchupo) ; t)" sept Sarrhapas font un grain de bli^? (Yava), 
in* sept 7 nvas font une jointure de doigt (Angouliparwa); 1 1 * douse 
jointures de doigt font un empan (Vitasti); 1 a* deux Vi tasty as font une 
coutlto* (llnsta), 1 J* quatre coudAes font un arc (Dlutnou); i4* miUe 
Dhanava* font un Keo+lou-chc (Krotja); 1 b* quatre Keoutoucke (Kr 6 
eas) rout un )eou-tiui (Yodjana) 

1 Dans le Latila vistdra rhinitis . le mot Sanscrit du tcxle. yawr • orge *. 
« ■'*1 troduit par me « ble. grain de hie ». Le Dictionnaire MahdvyoatpalU 
rinploie aussi le mi'ine mot vara; j’ai done du le conserves ainsi quo 
le svmmyme Imminent tautif de la traduction chi noise. 
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(I’araiuAnou) ne peut plus sc Hivisei. Si on \oulail la 
dixiser encore, on arrive™ it au vide. Voili pourquoi on 
rappclle vxccmvemcnt fine. 


IN 

\slrononnr division* du lump’* n»m< <lo vmoii’* « I de* nun* 

Quoique les revolutions Hu prinripe in el Hu prin* 
ripe Yang 1 el les mansions Hu soleil el He la lune, aicnt 
H aulres noms qu’en Chine, les saisons son! les monies. 
Les InHiens tirent les noms ties mois He la position He 
lours asterismes. 

Le jilus court espare He trinps s'appelle 'J n sa~na 
(Kchana); ccnt-vingt T sa-na (kchnnas) Toni un Ta-l'&u - 
na (Takchana?) ; soixaute Ta-l’iu-na (Takchanas ?) font 
un La-po (Lava); trcnle La-po (L;»\as) font un Meou * 
hou-li-to (Mouhourta) ; cinq Mcou-hou-li-to (Mouhour- 
tas) font un temps (Kala); six temps (kdlas) font unjoui 
et une nuit (AhorAtra) 2 . Le people est Hans Tusage He 
Hiviser le jour et la nuit eu huit temps (Kalas) 3 . 

Le temps qui s'6coulc de la nouvclle lune k la plcine, 
s'appelle la Moiiii blanche 4 (Qoullapakcka); cclui qui 
s 1 ecoule jlepuis Fopposition jusqu k la conjonction , sap- 

1 On entend par la la vicissitude de» saisons. Suivanl les Cliinois, 
I expression In-yang d&ignc tanUit le principe femdle et le principe 
mile de la nature, tanlol la lune et le soleil , et , par extension , I'obscu 
nle et la lum^re , ITiumidil^ et la ckaleur, etc. 

1 Trois pour la nuit ct trois pour lejour. (Note du texte.) 

1 Quatre pour lejour et qua Ire pour la nuit. Cliaqoe lamps fKiia) 
«e divise en quatre parties. (Note du texte.} 

1 Pa fan. Littoalement la paitie blanche. 
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pelle la Moitie noire 1 (Krichnapakcha). La Moitie noire com- 
prend tantot quatorze, tantot quinze jours, par la raison 
que la lune est tantot courts, tantot longue. La Moitie 
noire (Kxichnapakcha) precede , et la Moitid blanche (Cou- 
klapakcha) vient apres. Leur reunion forme un mois 
(Mdsa). La reunion de six mois fomte une marche (ou 
demi-annec* — Ayana). Quand Ic soieii se meut en de- 
dans (de lYquateur), r’est la marche au nord (Oudag- 
ayana); quand il se meut en dehors (de l'equateur), 
rest la marche au midi (DakchinAyana). La reunion de 
cos deux marches ( Ayanas) forme une annde (Vatsara).De 
plus, on divise fannec cn si\ temps (saisons — Rita- 
vas). Depuis le sememe jour du premier mois , jusqu'au 
quinzieme jour du troisieme mois, cost Tepoque de ja 
chaieur graduelle (Grichma) 2 . 1 1 * - 

Depuis le seizieme jour du troisieme mois, jusqu’au 
quinzieme jour du cinquieme mois, e’est l’epoque de 
la chaieur etoulfanlc ((larada) 3 . * - ■ ** 

Depuis le seizieme jour du cinquieme mois, jusqu’au 
quinzieme jour du septi&me mois, cest le temps des 
pluies (VarchAs)'. / <- 

Depuis le seizieme jour du septi&me mois, jusqu’au 
quinzieme jour du neuvi&me mois* e’est lYpoque de 
la plus belle vegetation. * 

Depuis le 1 6 du neuviime mois, jusqu’au 1 5 du on- 

’ H+fi a. LiUtoalement : )a partie noire. 

* Elle comprend lea mois DjyAicktka et ActUtfka. 

* Cette aaiaon rtpond aux mois April m et Kirlika. 

* Cette aaiaon rtpond k C-rAvatm et k BkMra. 
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zi&me mois, c’est fepoque du frokTgraduel ; depuis le 
1 6 du onzieme mob, jusquau i5 du premier mob, 
cVst lYpoque du grand froid. ** 

Suivant la sainte doctrine de Jou-lai (du TathAgata), 
une annee se compose de trob saisons. Depub le 1 6 du 
premier mois, jusqu*au i ii du cinquiemc mois, c’est la 
sabon chaude. Depub le i(> du rinquieme mois, jus- 
qu’au i5 du ncuvi&me mois, c'est la saison pluvieuse 
( VarcbAs). Depuis le i 6 du neuvienie mois, jusquaii i5 
du premier mois, c'est la saisou froide. Quclquefob, 
on divise Tannee en quatre saisons, savoir: le prin- 
temps, I’etA, raulomne et l'biver. I.es Irois mois du 
printenips s’appellent : Tchi-ta-lo (TcliAitra) ; Fei-che- 
k ic (VAi(akka); Chi-se-tch'a (Dj>uichtba). Ils repondent, 
en Chine, au temps qui s'ecoule depuis le 16 du pre- 
mier mois , jusqu’au io du quatrieme mois. 

Les trois mois de l’ete s appellcnt : ' An-cha-tch’ a (AchA- 
dha); Chi-lo-fa-na (Cravana); P'o-ta-lo-po-t'o (BhAdra- 
pada), Ils repondent, en Chine, au temps qui s’ecoule 
depuis le 16 du quatri&mc mois, jusqu’au i 5 du sep- 
ti&me mois. 

Les Jrois mob de Tautomne s appellent : * An-chi-po - 
kou-che 1 (A^vayoudja); Kiarla-ti-kia (KArtika), et Ouei- 
kia-chi-lo 1 (Mriga^iras). Us ripondent, en Chine, au 
temps qui s’ecoule depuis le i 6 du septi&me mob, jus- 
qu au i 5 /lu dbieme mois. 

1 II y a une faute dans le texte : 0 Kou, «u lien de 
1 II y a une bute dans le texte : Ousi, an lieu de ^ Mo. 

De plus, Mrtga devrait s’ecrire 
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Les trois mois de Thiver sont : Pao-cha (P&ucha); 
Mo-khic (MAgha); P'o-lc-kiu-na (PhAlgouna). 11s repon- 
dent, on Chine, au temps qui s’ taoule depuis fte 1 6 du 
dixi6me mois, jusquau 1 5 du premier mois. Cost pour- 
quoi lea religieux de finde, conform 6 ment aux saintes 
instructions du Bouddha , se retirent dpns des demeurcs 
lixcs 1 , pendant la saison des pluics ( VarchAs), tantot dans 
les trois mois appeles anterieurs, tantot dans les trois 
mois appeles posterieurs. Les trois mois anterieurs re- 
pondent, on Chine, au temps qui s'ecoule depuis le 1 6 
du cinqui&me mois jusquau i 5 du huiti&me mois. Les 
trois mois posterieurs repondent, en Chine, au temps 
qui s’ecoule depuis lc 1 6 du sixi6mc mois jusqu'au 1 5 
du neuvi&me mois. 

Ceux qui ont traduit , dans les siecles passes, les King 
(Soutras) et les Liu (preceptes de la Vinaya), ontccril 


1 II y a dans ic toxic M hang ■ deux ■ , ngan-kin « de- 

iiicures lixos • . au lieu dc yu « pluic • , ngan - kiu ■ de- 


i lieu res lues >. Eli comparant les mots ppj Hang et m yu . qui dif- 
ferent tnVpeu entre cux . il est tdsi de recoiuvdtrc que celte finite vieni 
du copiste ou du graveur. La le^on correcte : M £ fer+van. 
kiu, se trouve dans lc Diet. Fan-i-mimy itii , iiv. XI, fol. it. «Quand 


venait la saison des pluics , e’est-a-dife quand les communications entre 


les campagnea el les villes 6laient, sinon lout a fait interrompues , du 
inoins plus didiciles, les rcligieux pouvaient se retirer dans des de- 


meumjhtt; et alors ils se dispersaient et allaient , chacun de leur cot£, 
insider ehet les Brthmanes on les maitres de maison quits savaient 
leur Atre favorables. Ce s^jour, pendant la saison des pluies , s’appe- 
lail Varckawuana ; il se prolongeait pendant les qua t re mois que dure 
dans Unde la saison des pltnes. * (Bumouf, In trod. au Boudd. p. i85.) 
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tantot Tso-hia 1 , tanl6t Tse~la , pour dire : »e relirer dans 
des demeans fixes pendant la sai.son des pluies. Ccla est 
venu de ce que les peuples barbares des frontiercs, et 
ceux dont les ma>urs sont difle rentes des notres, nont 
pas saisi la veritable prononciation du royauine du mi- 
lieu (de la Chine), ou de ce que les traduettmrs ont al- 
t£r4 les expressions locales, faute de les avoir bien com- 
prises. 

Lorsquon veut chercher l^s epoques ou Jou-lai (le 
Tath&gata) est enlr^ dans le so in de sa m£re, est ne, 
est sorti de la Camille, est devenu Bouddha , el sVst 
6teint dans le Nirvana, on trouve dans tous les livres 
des <fifT6rences notables de mois et de jours. CYst ce 
qu’on exposera dans la suite de ret ouvrage *. 


1 Le sens littoral de A|X Tso Inn, strait tso «s*asseoir». hia 

« eie * ; et celui de ^ Tso la , tso • s'asseoir ■. la • sacrificr du der- 
nier jour de I'ann^e*. Dans le langage des Bouddhulcs, 1 ‘an nee eat 
d£aign4e , tantot par hia « vulgo ele • , Unldl par la . parcc quo , 
dans une ann£e , il n’y a qu’un prinlcmps el un sacrifice appel£ 2a. 
(Conf. Mi-to-king sou-tckao , liv. II , fol. a3.) Aimi, Ton dit, en pariant 
d’un (Jramana cdl^bre : ^ ~fj “f" Tseng la-ou-chi, 9 avail ^ 
reJigieux jpedtiant cinquante la lannto • Le Dictionnaire Fan-i-ming- 
i-tn nous offre (liv. TV, fol. 7) un exempts de hi a, employ dens le 
m(me sens : Pour £tre superieur d un couvent, 9 faut hire tgt de 
vingt a quarante hia • • , cest-i*dire de vingt a quarante a ns. Nous 

disons dc m6me , en fran^ai* , dans le style po&ique EUe avail qunase 
prin temps (<^uinze ans). 

D’aprds le texte chinois de la page pr6c6dente , pour dire « se retiree 
dans des demeures fixes pendant la saison des pluie* • « 1 expression 
correcte est Tso-yu-ngan-kt*. 

* Styu-ki, liv. VI, fol. 9 et suiv 
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V 

Villen et villages, edifice* public*, couvcnta, masons du peuple. 

Dans les villes ct les villages, les maisons s’el&vcnt 
dans la direction de Test k l'ouest ; les rues et les ruelles 
sont tortueuses; on voit des inarches clos au milieu de 
la voie publique, et 1&, sur deux lignes, les boutiques 
des marchands aver leurs enseignes. Les bouchers, les 
p£cheurs, les comediens, les bourreaux et ceux qui en- 
l&vent les ordures, sont relegu^s en dehors des Yilles, 
et leurs habitations sont notoirement d£sign6es. Quand 
ils vont et viennent dans les villages, ils se retirent sur 
le cbt6 gauche du chemin. 

(lomme le terrain est bas et humide , la plupart des 
villes sont hftties en briques. Quant aux murs, ils sont 
qurlquefots formas d'un assemblage de pieux ou de 
bambous. Les edifices publics, avec leurs tours et leurs 
belvederes; les maisons en hois avoc leurs plates-formes, 
sont enduits de chaux el couverts en tuiles. Les diflfe- 
rents b&timents ont la m6me forme qu en Chine. On les 
couvre tantot avec des joncs, tant&t avec des herb** ar- 
ches; quelquefois avec des tuiles ou des planches. Les 
murs ont une couche de chaux pour tout orneroent, et 
Ton enduit le sol avec de la bouse de vache pour le 
rendre pur; puis on y repand des fleurs de la saison. 
VoilA en quoi leurs maisons different des nptres. 

Les Seng-kia-lan (Sangh&r&mas — couvents) sont 
construits avecun art extraordinaire. Aux quatre angles, 
a'il&vent des pavilions k deux ou trois Stages. Les solives 
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el les poutres sont omees de sculptures elegantes ; les 
portes, les fenEtres el les parois des nmrs sont oouvertes 
de peintures de difTercntcs couleurs. Les habitations 
des liommes du peuple sont Elegantes au dedans et 
simples au dehors. La chambre k coucher et la saile du 
milieu varient en hauteur et en largeur; mais la forme 
et la construction des tours et des pavilions a plusieurs 
elages n’ont rien de determine. Les portes s'ouvrent k 
l’orient; c est auasi de ce cote quVst toume le trone du 
roi. 

VI 

Si^ge* el Ills, trone , v£teuu>nts. coiffure. orncroent* de toilette 

Pour s'asseoir et se reposcr, tout le monde se sert 
de lits dc corde 1 . Les membres de la famillc royale et 
les ministres, les nobles et les homines du peuple, les 
oment de differentes manieres, mats la forme est la 
raeme. Le trone du roi est remarquahle par son Ele- 
vation et sa largeur, et tout parsemE de perlcs. On 
Tappelle le Sitye da lion ( Smhasana ). 11 est couvert 
d une piEce de coton extrEmeinenl fin; il a pour mar- 
chepigd *un riche escabeau. Tous ies magistrate, sui- 
vant leur godt, parent leur lit de ciselures de different* 
genres, d'ornements somptueux etde pierres precieuses. 

1 II s*agit ici da ti»*u en corde* qui forme le food d un »i4ge ou 
dune couqfrette, et non de* autre* parties qua let compoaent el qui 
tout susceptible* d’etre divenanent prates. 
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VII. 

VAtemenU; coiffure des Homme* el de* femme*; mat&re des 6toffes; 
Habits des hcnHique* et des religiem , des Kchatlriyas et des BrAH 
manes, etc. 

Les v&temcnts nc sont ni tailies, ni fagonnes. Les 
Indiens estirnent beaucoup les 4toffes d'un blanc pur, 
et dedaignent relies qui sont higarrees. Les homines 
enveloppent leur ceinture et leursaisselles, posentleui 
bonnet en travers et rejettent k droito les pans de leur 
vfltcment. 

Les femmes ont unc robe longue qui retombe jus- 
qu'A terre. Lours epaules sont completement couvertes; 
dies reinvent une partic do lours cheveux sur le som- 
inet do la t6to on forme de crete, et laissent Hotter 
tous Jos a utres. 

II y a dos hommes qui coupent leurs moustaches, 
et qui se distinguent par une mode bizarre : iis oraent 
leur tcHo de guirlandes de fleurs et leur cou de riches 
colliers. 

11s portent divcrscs sortes de r/trmr<|lSi[pavair : 
i° des v£tements de Kiao<he-ye (K&u?6ya), |oit«de 
toile, etc. (Kiao-che-ye — KAu^ya, designe lasoie des 
vers k soie sauvages); a 0 des v6U0»eiits de Tsou-mo 
(KchAuma), qui est une sorle de dfenvre; 3° des v6- 
tements de Kien-po-lo (Kambafa), tissus avec jle la fine 
laine de mouton; 4° des vfctements de Ho-la-li *. Ces 

1 Le Dirtionnaire houddhique MahAvyoa tpatti n'offre , Hang le cha- 
pitre des vAtements , aticun nom Sanscrit qui rAponde k Ho~\a~k. 
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demiers sont fahriques avec les poils d*un animal sau- 
vage , qui sont asset fins el sou pics pour £tre files. 
Cest pourquoi on en fait grand cas ct on les emploie 
pour fairc des habits. 

Dans l'lndc du nord, ou le climat est froid, on porte 
des vAtements courts el etroits, qui ressemblent beau- 
roup A ecus des peuples barbares. 

Les habits des heretiques sont fort varies ct different 
rhacun par la fa^on. Quel<|iics-uns portent line plume 
de queue de paon, d’autres se parent aver des cl 1 ape- 
lets d'os dc cranes (les Kapdladhdnnas); reux-ci ii'ont 
point de vAtcmcnts et reMent entiereincnt nils (les \u- 
g ran I has ), ccux-lA sc couvrent le rorps a\er des plaque** 
d'herbes tressees. H y en a qui arrarhent leurs theveux 
et coupent leurs moustaches, oil hien qui ronservent 
des favoris touflus ct nouent leurs chevcux sur le som- 
met de la tAte. l^c costume n*a ripn de determine, et 
la couieur rouge ct blanche ne sont pas invariahlcs. 

Les Cha-men (Qramanas) n’ont que trois sortes dc 
vclemcnts \ savoir : le Seng-kia-tchi (SaiighA}i), le Scng- 
ho-ki (SafikakchikA), ct le Ni-po-sie-na, (NivAsana). \x 
coupe«et la fa$on de ces trois vAtexhcnts varient suivant 
les ecoles. Les uns ont une bordurc large ou ctroite , 
les autres ont des pans petits ou grands 

Le Seng-kitnki 4 (SankakcbikA) couvre 1’epaule gauche 
et cache 4es deux aisselles. U s’ouvre A gauche et se 
ferine A droite. Sa coupe allongAe depasse U ceinture. 

1 Le lexte owel le premier, qui eat SangMff. 

* En chinou, Ycm-i • ce qui couvre lea eweUe* ». 
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Le Ni-po-sie-na (NivAsana) 1 n’ayant ni ceinture, ni 
glands, quand on vcut le mettre, on le plisse et on le 
maintienl tout autour aver un cordon. Quant aux plis, 
chaque t*cole les dispose d’une maniere particulidre. La 
couleur de ccs vdteinents varic du jaune au rouge. 

Les T sa-ti-li (Kxhattriyas) et les Po-lo-men (les Br&h- 
mancs), qui ont des habitudes simples et modestes. 
rechorchcnt, en ce genre, la propretd et Teconomic. 
Le roi et ses niinistres different grandement par leurs 
vdtcmcnts et leur parure. Us oment leur tdtc de guir- 
landes de flours et de bonnets charges de pierres pre- 
cieuses, et portent des bracelets et des colliers. II y a 
de riches marchands qui n’ont que des bracelets pour 
tout ornement. En general, les Indiens marchent nu- 
pieds , et font rarement usage de cbaussures. Ils teignent 
leurs dents en rouge ou en noir; ils reunissent leurs 
cbcveuY et percent leurs orcilles. Ils ont un long nez 
et de grands yeux. Tel est leur air et leur exterieur. 


VIII. 

Propretd excessive des Indiens; ablutions avant et aprds le tepas; bains 
et parfums, etc. 

Ils observent rigoureusement les r&gles de la pro* 
pretd, et, sur ce point, il serait impossible de les faire 
changer. Avant de manger, ils ne manquent jamais de 
se laver les mains; ils ne touchent pas une seconde 
fois aux restes des mets. 

1 En chinois . HU Kian • jupe * 
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Les vases dc table ne passent point d'une peraonue 
a line autre *. Dcs qu'un ustcnsile de tcrre on de boi* 
a servi une fois, ii Taut ahsolumcnt Ic jctor. Lcs vases 
d’or, d'argent, de cuivre ou de fer doivent , apres 
rliaquc rcpas, 6tre frottes et polls. Quand les Indicns 
ont achcve de manger, ils se nettoycnt les dents avee 
une petite brancbe d'osier ", et se lavent les mains et 
la houche. 

Avant d’avoir (ini , ils ne se touchent punt les tins 
les autres. Gbaque fois qu il.s out urine, ils ont soin de 
faire dcs ablutions et de sc frotter aver des parlums 
quon appclic Chen- tan -lo (Tcliandana - — Sandal) et 
Yo-Rn (Kourikouma — Curcuma) \ 

Quand Ic roi sc dispose a soriir, des musiciens battent 
le tambour et chantent aux sons de la guilarc. 

Avant d’oflrir un sacrifice, ou d'adresser des priArcs 
(aux dieux), ils so lavent et se haigncnt. 

IX 

Caracteres de T^criture; Ungage. lurres, enaeignemmt , tea cmq 
sciences; let VtA u; dur6e de» elude* 

Lea caractAres de lecriture ont etc* inventes par le 
dicu Fan (Brahmft), et, depuis lorigine, lour forme 
sVst transmise de siecle en si&cle. Clie sc compose de 
quarantc-sept signed, qui s’assemblent et se combinent 

1 En chi non . Pou-tck’o&en , litl^ralcroenl : ne aont point tranrau*. 

* Litt4rafement : II* michenl une branche d'oeier. Voye*. p. 55, la 
demure phrase du livre I*. et U note i . 

1 Au lien de lioaiiwM, tc Diction nei re fWi w ay - Ha , Uv. VIII 
M. 8, offre Dafoe** (?). 
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suiviDl I’objet ou la chose qu on veut exprimer. Elle s’est 
repanduc et s’est divisee en di verses branches. Sa source, 
s’etant elargie par degres, elle sest accommodce aux 
usages dcs pays et aux besoins des hommes , et 11’a eprou- 
vd quo de ldgdres modifications. Ed general, elle ne sest 
pas scnsiblemenl dcartde dc son origine. Cest surtout 
dans Flnde centrale qu’elle est nettc et correcte. Dans 
cette con tree, la langue est noble et harmonieuse, et 
elle resonne comme relic des dieux. La pronoociation 
est claire et pure, et tout le monde la prend pour mo- 
dele. Les peuples des frontiercs et des royaumes Stran- 
gers ont contract? des defauts qui ont passe dans 
renseigneiiienl. Obeissant a leurs passions et A des* ha- 
bitudes vicieuses, ils n’ont pu conserver la puretd des 
mcrurs *. 

Des fonrtionnaires speciaux sont charges de COtbi* 
gner, par ecrit, les paroles mdmorables, d’autres ont 
mission d’ecrire lc recit des evenements. 

Le recueil d’annales et d’edits royaux s’appelle Ni- 
lo-pi-tch’a (Nilapita) 2 . On y mentionne le bien et le 
mal, les catamites et les presages Ijeureux. Pour ou- 
vrir Tcsprit des jeunes gens et les initier k I’efude , on 
leur fait d’abord suivre un livre en douze sections s . 

‘ H y a .’an chinois , chun-fong « vent pur • , expression qui se prend 
ordinairement pour des mmurs purrs, one conduits morale. Mais, d’aprea 
la nature du sujet , U wimble qu on dqvrait dire ici : conserver la pu- 
retd du langage. 

1 En chinois, Tsingihsang « le Recueil bleu >. Pi t aka est plus usiti. 

' C est un syliabaire, que le Dktionnaire bouddhique Faa-iming- 
i-Ui (liv. XIV. fol i 7 r*) appelle Si-thnn-tchang (Siddhavaston). ■Dans- 
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Lorsqu'iis onl atteinl Tdgc de sept a os, on leurdonne 
successivement les grands Trail os des cinq sciences. 
Le premier s'appelle Chintj-ming (la Science des sons — 
(^abdavidyA); on y expose le sens des mots, el on en 
explique les divers derives. 

Le second s’appelle kiao-mtng (la Science des arts 
ct metiers — (lilpasth&navidyA). LI traite des arts, de la 
mccanique, des deux principcs In et ) aruj et du calen- 
drier. 

Lc troisi&ine s’appelle I-fang-ming (la Science de la 
medecine — TcbikitsAvidyA). II traite des form u les ina- 
giques et des sciences occuites, de la pierre medicale 
(sorteMe lancotte) , de I'aigudle 'do ('acupuncture ) el 
de 1’armoise. 

Le quatri6me s’appelle In-ming v la Science des causes 
- — HetouvidyA). Dans cet ouvrage, on examine et on 
definit la verite et Tcrreur, et on recherche avec soin 
la nature du vrai ct du faux. 

1 engine (ibid.), i! a compos** par Po-loho-mo (BrahmA) Depots 
1 antiquild jusqu’A nos jours, il n’a cprouvtf aucun clumgrturiit »Vu 
It men l , dans la maniere d'ecrire les signet , il ) a eu quelques legend 
differences^ Le naot Silkan (Siddlia) vent dirtf. en diinois, • adievi t , 
parfait • Le Si- than- tc hang (Siddhavastou ) e»l la racine don naisaent 
lea mots. • 

Dans le Jjj| Fan-tckang , livre attriW au dieu Fan (BralimA). 

il } a douse ]§|f tchang < sections » ; le St-lhan-lchang • la section Sid- 
dha * eat la premiere. Dam ce livre, on a reoni cinquiatsdeut signes. 
Les deux mots Si-than (Siddha) sent Ife litre gtfnAral de ce Urn. Lea 
autres sections constituent les diverse* parties de louvrage. Cast ce 
qu on appelle A , A , — jusqu a bulou, roa rod, etc, 
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Le rinquifane s’appelle Nei-ming (la Science des 
chores interieures — AdhyAtmavidyA ). Dans ce traite, 
on penetre et on approfondit le caracterc dcs cinq Vc- 
hicalrs 1 et les principcs suhtils des causes el des effets. 

Les HrAlmiancs etudient les quatre Fei-to (VAdas). 
Le premier s’appelle Cheou ( longevity — Ayour Veda) -. 
11 Iraitc des moyens de conscrver la vie et de corriger 
le naturel de I'homme. Lc second s’appelle Sse (sacri- 
fices } adjour Veda) 5 . 11 traite des divers sacrifices 
et des prieres. Le troisi&mc s’appelie Ping (paciGca- 
tion — SAma Veda) 4 . 11 traite des rites et des c£r6- 
monie.s, de la divination, de fail de la guerre et des 

l 

1 Lc Hint l thicule cst pris ici au figure li indique les moyens em- 
ployes par cinij classes d’liommcs euuncnts pour parvenir a la perfec- 
tion. Scion lc Dm tinmiairc Sun-lhsung -Ja-sou (li\. XXII. fol. i6),il y a 
qip<] hoi les de l thicalm I° lc tV/ncu/e (ill Bouddhu; a" lc Vdhicule des 
/v&ih with at , '}* lc l t'hicule ties Youcn-kio ou dcs PratySka Bouddhas; 4 * le 
EWii cule dcs ( lung-wen oil dcs CrAvukns, qui ont acquis l'inteiligence 
(llndhi) npres avoir entendu la >oix du Bouddha ; 5 * le Vdhicule des 
hommn pun . « Lc mol Vdlucule, dit le m£me ouvrage, renferxne 1 ’idAe 
de lrn»s|M>rter Jou-lui (le TatliAgutn). au raoycn de la loi du premier 
Yelucule. transportc tous les t*tres, les conduit ensemble a 1 autre rive 
cl les fail parvenir au Aind/ia. Les Bddhisattvas , au moyen de fau- 
mdne , dc la patience a supporter les outrages , de fardeir dans l’Atude 
de la perfection , de la meditation , de la prudence et de fe pAnAtra- 
lion, tranaportent tous les Atres cl les dAlivrent des trois monies , qui 
sonl le tnonde des ddsirs (KAraadhAtou), lc monde des formes (Roupa- 
dhatou) et le monde sans formes (AroupadliAlou) , etc.* 

* Fan-i-ming-i-tsi , liv. XIV, fol. ^7 : ‘O-ymu (Ayour VAda). 

Fann-ming-i-lst , liv. XIV, fol. 17 : Tekou-ye, lise* *Ye-tckou ( Ya- 
djour Veda). 

1 Fam-nung-i-lsi , liv. XIV, fol. 1 7 : jjfe j||| Po-mo, Uses ^ JjH 
So mo (Sama VAda). 
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different* corps d’armee. Lc quatriome s’appelle Chou 
(sciences occulles — Atharva V^da). (let ouvrage traite 
des talents cilraordinairrs, ids que fart des formulas 
magiques et la science dc la medecine Les maitres 
doixent avoir largemcnt ctudie ce que ces lixres ren- 
ferment do plus subtil et do plus cache, et cn avoir 
penctre completement les priori pc. s niysterieux. Its en 
eriMMgnent le sens general et guident lours disciples 
dans {'intelligence des expressions obscures. 11s les sti- 
mulent et les atlirenl axec liabdete. Jls eelairent les 
i goo rants * ct donnent do lYncrgic aux esprits n»e- 
diocres. Mais* s ils rencoutrent des cloves qui, duties 
de capacite el d’intelligenre, songent a iuir pour so 
soustraire Fleurs devoirs, ds les at tat bent et lostiennent 
enl erracs. Quand les eludiants out tern one leur edu- 
cation et qu'ils out atteint luge de t rente ana, leur ca- 
ractere est forme et leur saxmr est uaiir. Lorsqii'ils out 
obtenu un emploi et un trai lenient, ils commencenl 


1 On lit dam le Mo-tenghng Mstangn w>ntra • \u rommonrr- 
ment, un hamme appele Fan-then (BralimA) coinjM»M un scul [Sin. 
Erouitc. it y eut un Richi, du nom de /Vnmj, qui ohangca le Vida 
unique cn^uatre Vidus, tavoir r Tsan-tong (H«nn« - I tig W*da), 
□* Th uc (Sacrifices — Vadjour VMa); 3* ko-yong (Chants — SAma 
YAdaj; V Jang-tsaS (le livre jKHir conjurer les caJwniles — Alliarvs 
VMa,. 11 y eut un autre Ktcht, nonim^/WAa(P«uclui).qui avail viiigt- 
cinq disciples. Its parent rhacun le Vida unique, le dcxdoppercnt et le 
diviserent; d^sortequil > eut vingt-onq Vidas. * ( Fa-koa wen -km, 
livre IX \ fol. 3.) 

1 Cn cliinois , Ttaa-kmu • sculpter le bois pourri Ordmaircmeat, cette 
expression ngnific : perdre sa peine . Cure un travail inutile. On ajemte 
quelquefois : Ke pi mg « ciieier la glace • . pour appuyer *ur hi rata* idle 
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par reinercier lcur maitre dc ses bienfaits. II y en a 
qui, versus dans les choses ancicnnes et les aimant avec 
passion, sc retirent 4 Tecart el conservcnt la purete de 
lcur caractere. Its vivent en dehors du mondc, et s’e- 
lancent, par un libre essor, au dcl4 des choses du 
siecle. lls sont insensible* 4 la gloire comme 4 la dis- 
grAee. Quand lour nom a retcnti au loin, lcs princes 
leur montrent une haute estime , mais aucun d’cux ne 
peut les contraindre 4 venir 1 jusqu'A lui. Le roi ho- 
norc leur rare penetration , et le peuplc appr£cie leur 
haute intelligence. On les comklc de louanges pom- 
pc* uses et de brillants honneurs. Voil4 pourquoi ils 
pouvent s' alfemiir dans leur resolution et etudier avec 
ardeur; ils sc livrent aux lettres sans songer 4 la fa- 
tigue. Ils so d^NAfant 4 fhumanite ct cherchent 4 s’ins- 
truire sans s’inql^Jlind’iin voyage de mille li. Quoiqu’ils 
.soient, chez cux, riches Ctwpulcnts, ils conservcnt les 
gouts dun voyageur, et errent en mendiant four ae 
procurer leur subsistance 3 . Dautres, quoique attachant 
du priz aux connaissances litterajres , ne . rougissent 
point dc consumer leur fortune. Ils voyagent pour leur 
plaisir et negligent leurs devoirs; ils sc livrent 4 de 
folios depenses pour leur nourriture et leurs v£te- 
ments. Comme ils ne savent point se distinguer par la 
vertu, ni par le z4le pour T4tude, la honte et le deshon- 
neur viennent 4 la fois fondre sur eux, et Je bruit de 
lcur ignominie se r£pand au loin. 

1 Liltfralemcnt : fairc fl^chir lean pas. 

1 LittAralement : les resources de la bouche et du ventre. 
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Chacun, selon la class** k laquelle il apparticnt, peut 
penetrer les principes et la doctrine de Joa-lai (du Ta- 
thagata). Mais, comme les homines s’eioigncnt cheque 
jour de l'£poque du Saint (du Bouddka ), la droite loi 
arrive 4 leur esprit pure oil alteree , suivant la mesure 
plus ou mo ins grande de leur intelligence. 

X 

Antagonisme de* dix-huit 6cole$ *r)iumiilique« , partiMn* du grand rt 
du p*tit Vifkicalt ; lirre* du Boaddka, formant douie col lection* . 
honnettrs divers rendus a ceux qui l<» potacdcnt plus ou inoins , ou- 
trage* publics quo subusent ceux qui onl etc vaincus ilam unr con- 
ferenqp; peine* discipline! res des religieux. 

Les 4coles philosophiques sont constamment en lutte, 
ct le bruit de leurs discussions passionnees s’eleve comme 
les flots de la mer. Les herctiques des diverses secies 
s altachent 4 des maitres particulicrs, ct, par des voies 
diflY* rentes, marchent tous au meme hut. 

II y a dix-huit ecoles qui , chacune , s arrogent la supe- 
riority. Les partisans du grand ct du petit I ciuculc forment 
deux classes 4 part. Les uns meditenlen silence, et, 
soit en qiarchant, soit en repos, tiennent leur esprit 
immobile et font abstraction du monde; les autres dif- 
ferent tout 4 fait de ceux~ci par leurs disputes ora- 
geuses. Suivant le lieu qu’ils habitent, on leur a hut 
tin code de j-fegtemenb et de defenses d’tme nature sp4- 
ciale. 

Les regies dc la discipline ( Vinaya), le* Traitis phi- 
losophiques ( Qdstras ), les textes sacr4s {Soitrw), les 



78 VOYAGES DES PELERINS BOUDDHISTES. 


Predictions 1 ( Vydkaranas), etc., sont tous egalcment des 
livres du llouddha. Olid qui peat expliquer en entier 
une des (douze) collections est dispense des devoirs de 
religieux, et dirigc ies affaires du couvent *. Celui qui 
peut en expliquer deux, recoit le traitement d’un su- 
perieur ; pour trois, il a des domestiques qui lui ob&ssent 
avec respect; pour quatre, on lui donne des hommes 
purs (des BrAhmanes) charges de le servir; pour cinq, 
il voyage sur un char traine par un elephant; pour six, 
il a une escorte nomhreuse. Lorsque sa vertu a pris un 
caractere eleve, et qu il a re^u des honneurs extraor- 
dinnire.s, de temps en temps il reunit les religieux et 
etahlit des conferences. 11 jugc de leurs talents sup6- 
rieurs ou de leur rnediocrite; il distingue et signale 
leurs vertus ou leurs vices. Il el£ve les hommes dou6s 
d’intelligence e! rabaisse ceux qui en sont depourvus. Si 
un religieux sait traiter un sujet abs trait et d^velopper 
ties principes subtils, s’il se distingue par une Elocution 
noble, riche ct elegante, et montre, dans les discus- 

1 II y a , rn chinois , « histoirc » ; je crois qu’fl feat lire 

Ki * m6inoire * , expression qu'emploient les Bouddliistes pour dire une 
prediction foite a quelqiTun sur sa destin^e future. Les Vydkaranas, qu’on 
appclle, en chinois, ■fg f£ (Mi , ou simplement ^ Et, sont 
une des classes ou collections des livres sacr£s. Voycx lc Vocab. pentagl. 
liv. II, fol. 1 5 , et lc Diet. Fan-i-ming 4 -tsi , liv. IX, fol. i 3 . Voici les nonis 
de ces douse classes: i* les Sodtras; a* les Giyas; 3 * les Vydkaranas; 
V les Gdthds; b* les Ouddnas; Or les Niddtm; •j* les ^vaddnas; 8* les 
Ityoukias; 9* les Djdtakas ; 10’ les Vdipoulyasodtras ; 1 1* les Adbkodia - 
dharmas; ia* les Oupadifas, (Gf Fo-koue-ki , page 3 a 1.) 

* Suivant le Dictionnairc Fan~i>ning-i-tsi, liv. IV, fol. 7, c est une 
esp^ee d'fconome. Son nom indien est Karmaddna. 
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sions profondes , un esprit vif et penetrant, on le fait 
nionter sur un elephant couvcrt d'ornemenls precieux, 
et une foule immense forme son cortege. A son arrives*, 
il passe sous des portes triompliales l . 

Si, an contraire, un religteux laisse brim* r la pointe 
de ses paroles . si ses arguments sont pauvres et son elo- 
cution verbeuse, ou bien s'd outrage la logique tout en 
pa riant aver facility, on lui baibouille la figure a\ee du 
rouge et du bla^c, on com re tout m»u corps de tern* 
et de poussi&re , puis on 1c chas.se dans une plaine de> 
serte, ou on le jette dansun canal. Ainsi, on signale les 
bons et les mediants, et Ton met en evidence les gens 
d'esprit * et les sots. 

Siunhommesait’se plaire dans la pratique du bien, si, 
dans sa maison, il s applique a ses devoirs et etudic aver 
ardeur, on le laisse, k son gre, quitter la famille (em- 
brasserla vie religieuse) on renti er dans le monde. S’il 
a commis une faute ou enfreint la discipline, on le punit 
au milieu des religieux. Si la faute est legere, on le 
reprimande en presence de fassemblee , ou bien on re- 
commande aux membres de la compagnie de ne point 
lui parlor. *Si la faute est grave, left membres de fas- 
semblee ne demeurent plus aveclui. D&s que cette peine 

1 /-men, liufariemeni : portes de justice; comme si Tun distil: portes 
vlevecs eo Ibonneur de queiqu’un ptr on sentiment de justice. 

* 11 y a, en chinois le* *ag« et les bournes ttupide* ( Hi**rf * ) . 
mais le mot /Tien signifie souvent . dou6 d'esprit et de jugemeut; en 
inandchou, Afergen. 

Ml y a une faute dans le lexte . au lieu de ^8$ Teh * prudence ». 
d faut lire jflfj Tch » MToir ■. 
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a M prononc^e, on 1c chasse cl on fexclut pour tou- 
jours. One fois sorti, il va chercher un asile quelque 
part, ou bien, ne sachant ou s’abriter, ii erre sur les 
routes, et endure les plus grandes fatigues; quelques- 
uns reprennent leur ancienne profession *. 

XI. 

Castes de 1'Inde ; manage. 

Les dil&rentes families se divisent en quatre classes 
ou castes. La premiere est celle des Po-lo-men (Br&h- 
manes). Ce sont des hommes d une vie sans tache. Ils 
observent la vertu et pratiquent la droiture. La jpuret£ 
la plus s<W&re est la base de leur conduite. La seconde 
est celle des V sa-ti-li (Kchattriyas); cest la race royale. 
Depuis des siecles , ils se succ&dent sur le trone et s’ap- 
pliqucnt a exerccr lhumanite et la mis&icorde. La troi- 
sitoiie est celle des Fei-cke (Vdi^yas); oe sont les mar- 
rhands. Us se livrent au n£goce *, et famour du lucre 
les pousse de tous cotes. La quatri&me est celle des 
Siu-to-lo ((^oudras) ; ce sont les laboureurs. Ils emploient 
leurs forces k la culture des terres, et travaillent avec 
ardeur pour faire les semaiUes et la r^colte. Pans ces 
quatre famiUes 3 , la pure ! & ou l'impurete de la caste 

1 En chinois , Tksou-fo, ce qu’on expiique , en mandchoo , per Took- 
tan yaboukha be, ce qu’on e foil dans le commencement. (Dictionnaire 
Thsin koM-wen-hai, liv. XXIII, fol. 9 a.) 

* LiUdnil ament : ils fehangent ce qu'ils out contre ce qu’ils n’oot 
pas. 

’ lly a tuie faute dans le texte ; au lieu de Tm « affection , 
bicnveillance • , il but lire 77a ■ re , ces ». 
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assigne k chacun une place sepree. Quand lea hommes 
ou lea femmes se marient, ils prennent un rang elevd 
ou restcnt dans une condition obscure, suivant la dif- 
ference dc lcur origine *. Los parents du man ou dc 
la femme nc peuvent sc nu'lor ensemble par des ma- 
nages. Des qu'une femme s'est mariee une fois, jusqu'a 
la fin de sa vie, il lui est defendu de convoler en se- 
condes noces. 

Lea autres families dc flnde torment des classes iiorn- 
breusea qui, suivant leur condition, sc rapprochent et 
se marient entre elles; il serait irop long de lea faire 
connaitrc en detail. 


\ll 

Familte royale, Mildatxct gciicrnux .corp* <1< annex dr gumc 

Las£riedcs roisno se compose quo de Vsa-h (kcliat- 
triyas) qui, dans forigine , so son! clevis an pouvoir pr 
lusurption du tr6ne el 1c nvurtre du souverain. Quoi- 
qu’ils soient issus de families ctranglrcs*, leur tiom est 
prononce avec respect. 

Les soldata du royaume sont choisis pa run Ics plus 
braves, .et, comme les lils suivent la' profession dc leur 
p£re, ils acquicrent bientot toute la science de la guerre. 
Ln temps de pit, ils montcnl la garde dans les posies 
qui entourent 1c palais. En rampagne, iks fomient des 

1 Littdralemcnt cn *>nvolanl (^levant) , on rampant, (il* 'invent} 
unc route differente. 

* C'eat-4-dirc quoiqu'ih nc descendant point par une filiation rd- 
gulidrt* et legitime , de la race de* premim ran. 
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compagnies leg Ares qui march ent & ('avant-garde. Lar- 
mee se compose de quatre corps different* : l’infanterie 
(ftUtikAya), la cavalerie (A^vakAya), lea chars (Hatha- 
*%■) et les elephants (HastikAya). Les elephants sont 
converts d’epaisses cuirasses * et on arme leurs defenses 
de pointes aigucs. Un general, monte sur un char, est 
charge du commandement; deux soldats , places A gauche 
et A droite , lui servcnt de cochers. Son char est attele de 
quatre chevaux. Le general des troupes est monte sur 
un char; deux ligncs de soldats Torment son escorte et 
sa defense; ils marchent tout prAs des roues*. 

Les cavaliers se repandent aulour dc liu^pur re- 
pousse r (Fennemi); en cas de defaite, leurs rapides 
eoursiers les derohent A la mort. Le corps d’ infanterie , 
par sa legerete, contribue puissamment A la defense. 
On choisit pour rcjpinicq les hommes les plus hardis 
et les plus vaiUaflMMNNifMMHft d’un grand boudier et 
d’unc longue lance , aiqwlfoi s d un sabre ou d'une 

Apee, ils seiancent impetucusement A favant-garde. 
Toutcs leurs armes de guerre sont piquantes ou tran- 
chantes. Celles quon appelle lance, boudier, arc, flA- 
che, sabre, ApAe, grande et petite hache, lance, courte , 
tch'oa a , longue pique, fronde, etc., leur sont fami- 
lieres depuis des siAdes. 

1 Littdralemont ils tiennent Uss roues et supportent le moyeu du 
char 

* Suivant Khang-ki, le tch’ou ^ At&it un b&ton , Ipng de douse 
pieds , et sana fer de lance. II Atait destinA A repousser I’ennetni et A 
le tenir A distance 



MEMOIRKS DK HIOIKN THSANO, L. II. H3 


XIII 

Mcpur* <»t cararlere (1 m Indicn* , low , supplicM . pmr^lure crimuiclle . 
£pTt*tivot judinairf* 


Quoique les Indie ns soient d’un naturel leger, ils so 
distingucnt par la droiture et fhonn^tete do lour carte- 
tore. Ed fait de richcsscs, ils nc prcnnenl jamais non 
indument; en fait de justice . its font des concessions 
excessives. Us redoutent les diAtiruents do Pautrc vie 
et font peu de cas des professions ind ust Holies. 11s no 
se livrent point au dol ni a la fra tide ot conlirment lours 
promesses par des sermonts. La droiture ost lo trait 
dominant do radministration : los m<puns sont donees 
et faciles. Quant aux hommes mediants ot rehollos, qui 
ont transgresse les lois Hu royaume on qui ont cons- 
pire contra le roi, lorsque leurs ac^Les co upsides ont kit 
mis en Evidence, on les enferme pour toujours dans 
une prison, mais on ne lour inflige pas do peine corpo- 
rellc. On les laisae vivre ou mourir, et on ne les compte 
plus au nomJbre des hommes. Si quelqu’un viole les 
rites e| la justice, s'il manque 4 la fidelity on k la pi£t£ 
fiiiale, on lui coupe tantdt le nes ou les oreilles, t&ntdt 
les mains ou les pieds. Quelquefois on Pexpulse du 
royaume, ou bien on f exile ches les barbares des fron- 
tieres. Pour ce qui regarde les autres debts, on peut 
racheter sa peine avec de Targent Dans une affaire 
criminelle, pour obtenir des aveux, on n’a recours ni 
aux verges ni au bAton. Si Ton interroge le prAvenn et 
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qu'il W*ponde avec franchise, on proporlionne la peim* 
au delit. Mais s*il nie obstinement son crime, on que, 
honteu\ de sa faute, il cherche k la pallier, lorsqu’on 
veut decouviir la verite et qu’on a besoin de pronon- 
cer uno sentence, la justice possfcde trois (Use: cpiatre) 
rnoyens (pour arriver k ses fins), sa voir : Tcao, I cfeu, 
le pesage et 1c poison. 

Pour I'epreuve de IVau, on met (separement) Pac- 
cuse et une pierre clans deux sacs reunis ensemble, el 
on les jette dans un cours d’eau profonde; Ton recon- 
n.iit alors son innocence oil sa culpahilite Si rhomme 
enfonce el que la pierre surnage (,w’t*), il est reconnu 
coupable; si rhomme flolte el que la pierre cnfonce, 
on vnit qu’il esl innocent. 

Pom l’epreme du leu, on fait rougir utttfelorceau de 
f er et on ordonne de sasseoir tdessus, puis 

d\ appliquer la planlirfo pieds et lapaume des mains; 
de plus, il laul qu’il y passe la langue. Si Paccusation 
est faitsse, il no rcssent aucun mal ; si elle est fondle., 
d eprouve des brillures. 11 y a des hommes mous et ti- 
mides qui sont incapables d'enduter la chaleur du feu. 
Us prennent dans leurs mains des fleurs qui nr sont 
pas encore ^closes et les jettfllt«ur la flamme. Si Pac- 
cusation est fausse, les fleurs $*4pano dissent; si elle est 
l'ondee , les fleurs sont k P instant grillecs. 

Pour Peprcuve par le pesage , on met un homme et 
une pierre dans les deux fleaux d’unc balance, et Ton 
tire' la preuve de la legi»rete ou de la pesanteur. Si Pac- 

1 Lilternlenient 1'on examine — de lui — le >rai — Ic faux 
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K!> 

cusation ost fausse, I'hommc toiuhe en bas et la pierre 
remonte; s i olio est vraie. lo prids do la pierre oni- 
porte colui de I'hommc 

Pour l’oprouvo par !«• poison, on prend un beliei ol 
on (ui fend la cuissc droito; puis, on repind divers pri- 
sons stir une pirtion dos aliments cjuo mango lo pro- 
vonu, et on fins&re dans I'oiiverUm* qu'on a prntiqutV 
Si faccusation ost fundee lo poison prod ml son ollot 
ot I’ammal meurt. Si, an lontiaire, olio ost iausso, lo 
poison perd sa force ol il consort c la tie. 

Au moyen do cos quatre epreutes. on formo la mho 
de tous les crimes. 


\l\ 

<l< irnKuput iu o«*p«<i 

On compte neuf ilogios dans les marques oMonomos 
dn respect. i°()n pi end I; parole fon adicsso a quo! 
qu’un des paroles obligeanles ; i° on incline sa tote de- 
vant lui , en signe do respect; ,'i° on love les mains ot 
on lo salue en restant droit; V on joint les mains ot on 
abaissc la tdtc au niveau do la oointure 2 ; 5 ° on Archil 
'un instant) les genout; 6° on losto longtemps a go- 
nou\ J ; 7 0 on sappitio sur la terre ix faidc dos mains ot 

1 Lill**ralenienl la pierre est tplua) lotirde HimtinH* cM { plu*) leget 

1 En chinois. P ing-konq Celle expression a hi le iiwrne <jue 
P ing-hrng ,^ui\anl le l>»< lionnaire l y tnl§ea-Uxn (Coni P ing-Ueu lotti 
pw i, liv CCXXX1X fol ii ) 

' En cliino in, Tch'ang-kouei Suitanl Khatuj ht . r^U* cxprvsMtfifi 
mionvnie (lu mnljljgkhi (I)irl Jo IVasilr . n io,(Hp, * lXutiiui genu 
fledcre # . Morrison . part II iC 5 187 • To kneel for a long tunc *.) 
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des genoui ; 8 ° on flichit k la fois les cinq parlies ar- 
rondies 1 ; 9 0 on jette k lerre ses cinq membres 1 . 

La plus grande de ces demonstrations de respect 
consistc k s’agenouiller devant quelqu'un apres Tavoir 
salu 6 une fois, et k exalter ses vertus. 

De loin, on frappe la terre de son front 5 , ou bien on 
incline sa tGtc cn 1’appuyant sur ses mains. De pr 6 s, on 
baise* les pieds d’une personne et fon caresse ses talons. 

Toutcs les fois qu un lndien veut adresser la parole 
k quelqu’un et reccvoir ses ordres, il rei&ve son propre 
vehement et fait, devant lui, une longue genuflexion. 
L’homme honorable et sage, qui a regu cette saluta- 
tion, doit lui parlor d’un ton bicnvcillant. Tan tot il lui 
touche doucement lc sommet de la tete; tantot il lui 
caresse le dos avee la main; puis, il Tinstruit et le di- 
rige par de salutaires avis pour lui t^moigner son affec- 
tion. 

1 En rhinois, Ou-lun ; lilt 6 raienicnt : les cinq roues. Suivant le Fa- 
youen-tchou-liR , liv, XXVIII. fol. 18 , il s’agit ici des deux coudes, des 
deux genoux el du somrncl do la tAtc. Ibid. Lc mot (vulgo 

roue) veul dire, dans cc passage: une chose arrondie, Q£[ Youen. 

* Ccst-4-dire , les genoux , les bras et la t6tc , suivanl 1’ Encyclopedic 
F a-youtn-tchou-lin , li> . XXVIII , fol. 1 8 . C’cst ce qu'on appellr , en Sans- 
crit, , Pantchdnga. Wilson, Diet. Sanscrit , page 494 : ■ Reverence 
by extending the hands, bending the knees and the head. • 

1 Je traduis ici les deux expressions Ki-tang et Pai cheou , d’apr&s les 
definitions du Fa-youen-tchou-lin , UC. XXVIII. La secondeest cxpliqu6e 
dans lc Dictionnaire P in-tscu-tuen, par : ahaisscr la t4te jusqu aux mains, 
et sc relever imm&Liatemcnt. J’ai du pilferer la definition de 1’Ency- 
clop^die bouddhique prtait4e. 

' Litt^ralement on leche les pieds 
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Lorsquun Cha-mcn (un (^ramana), qui est sort) de Is 
famille, a re^u de teiles marques de respect, il so con* 
tente de prononcer un souhait favorable. 

Les Indians ne se bornent pas 4 a'agenouiller et 4 va- 
luer. Snivant I’objct qu’ils reverent \ il y en a beaucoup 
qui tournent autour, tantot une seule fois, tantot deux 
ou trois fois. Si les sentiments dont its sont amines de- 
puis longtemps exigent un plus grand nombre de tours, 
ils suivent leur volonte. 


XV 

Naladie; medicament* , ninrt; tuncrnillo* . di%er»ca manierc# do rcmLre 
let lernien devoirs, suicide religious jw»r immersion dans Ic Gango 

Toutes les fois qu’un horn me tombe mnlade , il s’abs- 
dent dc nourriture pendant sept jours. Dans cet inter 
valle, il y en a beaucoup qui gucrissent. S’iU ne re 
couvrent pas la santc, ils prennent des medicaments 
qui sont difle rents d’csp&ces et de noms. Des medccins 
se distinguent par la manure d observer (les maladies). 
Lorsqu’un homnie est mort, les personnes qui assislent 
4 ses fun6railles pleurent et se ia men lent en poussanl 
de grqpds cris. EUes dechirent leurs vAtements, s’ar- 
rachent les chcvcux . se frappent le front ct sc meur- 

1 C'cst-a-dirc , lorsqu'Us veutenl montrer du retprrl a un Stotipa . « 
une statue , a un bomme, etc. Il sagil, dan* re passage, d une sort* 
de salutatiqp respectueusc , qu'oo appelie, en sanserif, II^VQI Prada- 
kekuut. Wilson , Sanscrit Dictionary, page £ 71 * Reverential saluta- 
tion . by circu mambulating a person or an object. » Voy. Lois dt Mm- 
non, liv. II, I 48 . Le mot Sanscrit gfvrar. daJrrkma, most re quon 
tourae en commerHjant par fa drmte. 
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trissent le sein. Quant & ia forme des v6tements de 
deuil, il nVn est point question; il n’y a pas non plus 
de tonnes fixes pour le deuil 

Ilya trois manures dc rendre les demiers devoirs 
aux niorts. La premiere s’ appelle les funerailles a par 
le feu. On amasse du bois sec et on brule (le corps). 
La seconde s’appelle les funerailles par Teau. On jette 
le eoq>s dans une micro profonde et on Tabandonne 
au couiant. La troisieme s’appelie. l’enterrement dans 
un lieu sauvage. On laisse le corps dans une fordt ou il 
devient la pmie des boles lauves. 

Quand le roi est mort , on designe d’aboid le prince 
<jui doit lui succeder, afin quit pieside aux funerailles 
el determine les rangs des superieurs et des inferieurs. 
Pendant sa vie, on lui donne un titre honorifique qui 
rappcllc ses vertus; cjuand il est mort, on lui de* 
cerne print de titre posthumc. 

Dans une maison ou quelquun vieaf*4e mourii , 
peisonne ne goute de nourriture; mais, apr&s les fit* 
nerailles, chacun reprend ses habitudes; on ne c6- 
lebrc point fanni\ersaire de la mort 3 . Tous ceux qui 
ont assiste aux funerailles sont regardes corame i in purs; 

' Leu pernonnes <|ui ont perdu un parent ne thangent absolument 
rien a leur costume. Ne set ait-ii pas ridicule de suivre les rites vul- 
gniroH cle Ttheon-lsong , de cncr et de pleurer pendant plusieurs mois , 
el do porter pendant trois ans un v^tement de toile? ( Nan-hat-khi - 
kouei-nct-fa-lch'oacn , liv H, fol 17 ) 

* lo, ct plus baa, il y a, on rhinois, ^ ihsang « en terror > 

Je donne re sens au mot ^ hoet , d’apreb le DicUonnaire boud- 
ilhi(]ue Tseng tue-tchi-in , fol 1 7 
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on ne lea recoil qu’apres qu’ils »e soot Urns baignes hors 
ties niurs dc la ville. 

Quant aux viei Hards accables d’annees, qui voient ap- 
prochcr le termc de leur vie, ct a ceux qui, r&luila a 
une faiblesse extreme ou attaints d une grave maladic, 
craignent de languir jusqu'4 la iin de leurs jours, ils ae 
degoutent de la vie et desirent quitter cc monde. IVautrcs, 
fatigues des vicissitudes de la vie et de la mort. aspirent 
a s’eloigner des \oies du si«*<le. Apr£* avoir re^ii de 
leurs parents et dc lours aims un repas d’adicu, aux 
sons des instruments de musique , ils montenl stir un 
bateau qu’on manoeuvre a force de rallies; ds pnssent le 
Gauge', et se noicut au milieu du courant. Far la, ils 
esperent de renaitre au milieu des Dtvas; on on 
conipte im sur dix. 11 y en a d'autres qui, n^vant pa^ 
encore coinpletcmcnt renonce aux erreurs du si eel e, 
sortent de la famille et adoptent la vie des religious, 
dont la r&gle exclut les cris et les lamentations. Si leurs 
p6re et rn£re viennenl a inoiinr, ils reeitenl des pneres 
pour les remercier de leurs bienfails; ils president 
pieusement k leurs obs&ques , et, longtemps a pres, leur 
offrent encore des sacrilices funebres l . Far lit, ils leur 
assurent le konheur clans l’autrc vie. 

1 11 v a , on chtnois : « li pounmit le* 6loign& , el montre une grande 
attention pour le* iuort*. • Quoique cette phrase apparUenne aux livrea 
clattique*, elie parait IrampoxSe , car fexprewion ■ ponrxuivre le* Hm- 
gne» • vcul dire : offrir dc* sacrifice* a des parents mort* depuh long* 
lemps. La secondc expression . • monirer une grande attention pour le* 
worts, * veul dire : nc rien omettre, dam le* fundnulle* actueOes, de 
re tpi exigcnl les convenances pubtiqnes et lea devoir* de hmiH* 
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XVI 

Administration; revenus des tcrrcs dc la couronne; leur emploi; taxes 
ct impAts ; recrutcmeiit militairc ; trailcmenlA des minis Ires el des 
magistrals. 

Comme tous les r&glcments administrates respirent 
(a bicnveiilance, ics affaires de l’Etal sont peu com- 
pliquecs. Les families ne sont point port£es stir des re- 
gistres civils, et les bommes ne sontassujettis&aucunes 
corvees. Le produit des terres de la couronne se di- 
vise en quatre parts. La premiere sert k foumir aux 
d^penscs du royaumc et les grains des sacrifices; la 
seoonde, k constituer des fiefs aux ministres et aux 

9 

membrcs du conseil d’Etat; la troisi^me, k recompense r 
les bommes qui se distinguenl par leur intelligence, 
leur savoir ct leurs talents; la quatri&mc part sert k 
cultivcr le champ du bonheur 1 f et k donner des au- 
monos aux diverses sectes heretiques. C’est pourquoi 
les taxes sont leg6res et les imp6ts moderns. Cliacun 
garde en paix l’heritage de ses p&res ; tous cultivent la 
terre pour se nourrir. Ils empruntent des semailles au 

9 

1 Suivant lc Dictionnaire bouddhique San-Uuang-fasou (liv. VII, 
fi*l. aa-a4) , 1’ expression ■ cultivcr lc champ du bonheur > signiGe faire 
de bonnes oeuvres., par cxemple, offrir aux dieux toutes sortes de par- 
funis, parer richement leurs statues, faire resonner en leur honneur 
uue musique harraonieuse ; voila pour les riches. Les papvres peuvent 
se contenter de t&noigner leur respect aux trois Pndcituur , aux reli- 
gieux, a leur p£re et k leur mere. Par la, on obtient le bonheur. de 
fflhne qu en cultivant un dump avecardeur on peut obtenir uneabon- 
dantc moissoD. (Conf. ibid. liv. XI , fol ao v\ ) 
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champ du roi et payent, en tribut, ia sixi&me partie 
de leurrecolte. Les marchands,qui poursuivcnt 1c lucre, 
vont ei vicnnent pour leur negoce. A.ux gues des ri- 
vieres, aux barri&res des chemins, on passe apr6s avoir 
paye une I6gere taxe. Lorsque le roi entreprend quclque 
construction , il n’oblige pas ses sujets 4 travaiLler gra- 
tuitement. II leur donne un juste salaire proportionne 
au travail qu’ils ont fait. 

Les miiitaires gardent les fronti&res ou vont com- 
battre i’ennemi ; d’autres montent la garde , la nuit , 
dans les posies du palais. On love des soldats suivant 
les besoins du service; on leur promet des recom- 
penses, et ion attend qu’ils viennent s’enroler. Les 
gouvemeurs, les miniotres, les magistrats et les em- 
ployes re^oivent cbacun une certaine quantite de terres 
et vivent de leur produit. 

XVII. 

Plantes et arbres indigenes el exotiques; agriculture; nourrilure habi- 
tuclle des Indieoa ; aliments permis ct defend u» ; breuvages ; vases 
de cuisine et de table ; manure de manger. 

Les (Jimats et les quality du sol £tant fort diff<6- 
rents, les produits de la terre oflrent aussi une grande 
variety. Les (leurs et les plantes, les fruits et les arbres 
different autant par leurs espfeces que par leurs noms. 
On remarque , par exempie, les suivants : l'An-mo-lo- 
ko (Amalaka); VAn-mi-io (Am iia?); le Mo-tkou-ida (Ma- 
dhouka); le Po-ta-lo (Bhadra); le Kie-pi-lha (Kapittba); 
f O-mo-Zo (A mra); le Tchin-thou-kia (Tindouka); I’Oo- 
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tan-po-lo (Oudoumbara); le Meou-tche (Motcha) le Na- 
li-ki-lo (N&rik&la); le Pan-na-so ’ (Panasa); etc. 11 serait 
diilicile d’enumerer toutes les esp&ces dc fruits ; on a 
cite sommairement ceux que les hommes estiment le 
plus. Quant aux fruits du jujubicr , du ch&taignier et du 
Pi-chi (Kaki), ils sont inconnus dans Tlndc. Depuisque 
les deux espfeces de poiriers li et nai , le pecher, Taman- 
dier, la vignc et a litres arbres h fruits ont ete apportes 
du ro)aume de Caohemire, on les voit croitre de tous 
cotes. Les grenadiers ct les orangers & fruits doux se 
cultivcnt dans tous les royaumes de TInde. 

Les laboureurs cultivcnt les champs, et se livrent a 
lous les travaux agricoies. Ils labourent et sarclent, 
siment et recoltent suivant les saisons; chacun se repose 
nprcs avoir travaille. Parmi les prod u its de la terre, le 
ri/. el le ble dominent. Au nonibre des legumes et des 
planles potageres, on compte le gingembre, la mou- 
tardc , les melons et les courges. Les plantes d’une odeur 
forte, les oignons, les ciboules sont rares; il y aaussi 
pen de personnes qui en mangent* Si quelqu’mt ©p fait 
usage dans sa maison , on Texp’ulsc horsMbs ihurs de 
la ville. On se nourrit ordinairement dwjAteayix de fa- 
rine de grains torrefies, dans laquclklM mele du lait, 
de la creme , du beurre, de la cttSidnade, du sucre so- 
lide, de Thuile de moutaxfaj^Smapis glauca) 1 . Le pois- 
son, le mouton , le. dainty %*eerf se serpent en tout 
temps, soit par quartiers, s<*$ en tranches minces. Pour 

1 Voyei le Bulletin de la Socidti d'acchmatation , tome III , mai i856 , 
page a45. 
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ce qui regarde les bamfs , les a lies , les Elephants, les 
chevaux, les pores, les chiens, les renards, les loups, 
les lions el les singes, la loi defend de les manger. 
Ccux qui en font leur nourriture vsont couvcrts de honte 
et de mepris , et ils deviennent pour tout le mondc un 
objet de haine et de degout. Repousses de la societe, 
ils vivent en dehors des murs de la ville, et ne se mon- 
trent quo rarement parmi les homines. 

Quant aux vins et aux liqueurs, on en distingue pin- 
sieurs sortes. Le jus des raisins et des Cannes & sucre 
est le breuvage des T’sa-ti-li (Kchattriyas); la liqueur 
forte tir£c de grains ferment es est cclle des Fci-chc 
(VAi^yas). Les Cha-men ((Iranian as) et les Po-lo-mcn 
(Br&hmanes) boi vent le jus du raisin ou celui de la canne 
a sucre, qui different tout a fait du vin distille. 

Les diverses families et les classes de bassc condition 
nont rien qui les separe et les dist\nguc; seulement, 
les vases dont elles sc servent different notablement par 
le travail et la maticrc. Les fndiens sont abondainment 
pourvus d’ustensiles appropries k tous leurs besoins. 
Quoiquils fassent usage de marmites et de casseroles, 
ils ne cognaissent point les vases de terre appeles Tseng , 
pour faire cuire le riz 1 . Ils ont beaucoup de vases en 
argile sechee et se servent rarement de cuivre rouge. 
Ils mangent dans un seul vase, appr6tent les mets avec 

Nous n'avons pas, en frangais, desynoqyme pour rendre lc mot 
Tseng. Cost un vase en terre , surmont^ d un 6tage k daire- 
voie, ppur cuire le riz a la vapeur. J’ai ktk oblige d’employer une p^iv 
phrase. 
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divers assaisonnements et ies prennent avee les doigts. 
Us ne font usage ni de cuiUers hi de bAtonnets 1 ; mais, 
iorsquils sont maiades, ils se servent de cuillers de 
cuivre. 


XVIII. 

M6taux prdcieux ; jade , lcntilles de crislal; noonnaies dor et d’argent , 
cauris et period employes comme moyens d’^change. Coup d’ceil 
g6n£ral »ur la redaction du present ouvrage. 

L’or, I’ argent, le laiton , le jade blanc, les lentilles 
dc cristal, sont des produits indigenes que Ton voit en 
grande abondance. Les Indiens tirent des lies une foule 
dc choses rares et pr^cieuses, di fie rentes d’espices et 
de notns. Ils les ^changent pour se procurer des mer- 
chandises. Mais, dans leurs transactions commerciales, 
ils font usage de monnaies d’or et d’argent, de coqpiiles 
A perles 2 et de petites perles. 

(Dans cet ouvrage), on a fait connaitre complement 
les pays que renferme Tlnde et leurs limites partieu- 
li&res, et F on a d^crit sommairement les differences du 
dimat et du sol. On a groupA 'ensemble les details qui 
se rapportaient au m&me sujet et l’on en a pr^sentA un 
resume succinct. Enfin, en traitant de chaque royaume, 
on a decrit )es dififerents modes d’adxninistration et les 
mceurs diverses des habitants. 

1 On sait qujsle# Cbiaois se servent de deux petits batons en guise 
de (ibnrchette. ‘ 

•n, a id une transposition; an lieu de PeS-tcha u, il fiiut fire 
Tckoa-pet « coquilles a perles >. Cf. Tchoang-tseu , liv. XII, fol. 26. 
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ROYAUME DE LAN-PO. 

Le royaume de Lan-po (LampA) a environ miile li 
de tour. Au nord, il est adossA k des montagnes nei- 
geuses; des trois autres cot£s , ii est bornA par les Mon- 
tagu es-noires l . La circonference de la capitale est d’unc 
dizaine de li. Comme , depuis piusieurs centaines d’an- 
nees, la famille royale est foeintc, les homines des 
grandes families se disputant le pouvoir. 0 n y a point 
de roi. Dans ces demiers temps, Lan-po (LampA) a com- 
mence A se mettre sous la dependance du royaume de 
Kia-fi-cke (Kapi^a). Le sol est propre A la culture du 
riz et produit une grande quantity de Cannes k sucre. 
Quoiquil y ait une multitude d’arbres, on en voit fort 
pen qui portent des fruits. Le climat est ti&de; on y 
voit de lAg&res gelees blanches, m^is point dc neige. 
Les habitants sont riches et heureux. Chez eux, Tart de 
chanter est en grand honneur. 11s manquent de force 
et d'Anergie et sont tr&s-enclins k la fraude. 11s s'insul- 
tent et se gourmandent les uns les autres, et Fon nen 
vit jamais un seul pr^ferer queiqu'un k lui-raAme. Us 
sont petits de taille et ont des mouvements vifs et im- 
pAtueux. Us portent, la plupart, des vAtements de colon 
blanc, et aiment k s’habiller avec Elegance. II y a une 
dizaine d^ couvents; les religieux, qui sont en petit 

1 Let Montagna noire*, dont le nom t’esi contend juaqu'iri, oe 
dotvent pas Stre confoodues avec let Piet noin, He-fong (Po-lty-mo-lo- 
Aidij BaramoAlagiri) , du Si-yn-ki, liv. X, foL t4* 
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nombre , etudient tous la doctrine du grand Vihicale. 
On voit plusieurs dizaines de temples des dieux (De- 
vAlayas). II y a fort peu d’h^retiques. 

En partant de ce pays, il fit environ cent li dans la 
direction du sud-est, franchit un grand passage de mon- 
tagne, traversa un large fleuve et arriva au royaume de 
Na-kie-lo-ho (Nagarah&ra) 1 (Inde du Nord). 

ROYAUME DE NA-KIE-LO-HO. 

(nagarahAra ) 

Lc royaume de Na-kie-lo-ho ( NagarahAra) a environ 
six cents li de Test k 1’ouest, et dc deux cent oiftcpiante 
k deux cent soixante li du sud au nord. II est d&fendu 
de tous cotes par des montagnes et des obstacles natu- 
rcls. La capitale a environ vingt li de tour. II n’y a point 
de roi; cest le royaume de Kia-pi-che (Kapi^a), k qui 
il est soumis, qui exercc le pouvoir. Ce pays est riche 
en grains et produit une grande quantity de fleurs et <fe 
fruits. Le climat est d’une cbaleur tifede ; les moeurs sont 
simples et honnetes; les hommes 1 sont pleins d’ardeur 
et de courage. Ils meprisent les richesses et spnt pas- 
sionn£s pour Fetude; ils r6v£rent la loi du Bouddha , 
et il en est peu qui croient aux doctrines her^tiques. 
Quoiqu’il y ait une multitude de couvents, ils ne ren- 

• 

1 Dans tea annates des Song, liv. CCCCXCXI, fol. a. on trouve 
Nang-go-lo-ho-lo, qui rgpond exactement k forthographe fndienne Na 
garahAra, que foumil Vinscription dfcouverte par le capitaine Kittoe. 
(Voy. Journal of the Anat. toe. of Bengal, June i848, p. Ago-Soi.) 
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ferment qu’un petit sombre de religieux. Les Sto&pas 
sont dAlabrAs et en mines. 11 y a cinq temples des Dicux 
et nne centaine d’hAretiques. 

A trois li, k Test de U ville, il y a un Stokpa, haut 
d’ environ trois cents pieds, qui a bAti par le roi Wou- 
yeou ( A$6ka). li est tout en pierres et s’elAve k une hau- 
teur surprenante ; il est remarquable par ses sculptures 
et sa magnifique construction. Ce (ut en cet endroit que 
Chi-hia-poa-sa (QAkya Bddhisattva), ayant rencontrA Jen- 
teng-fo (Dipankara Bouddha) , Atendit par terre un vAte- 
ment de peau de cerf t deploya ses cheveux pour le ga- 
rantir de la boue et re^ul une prediction. Quoique le 
moiitte ait AtA dAtruit (depuis cette Apoque), ce monu- 
ment n’a point AtA anAanti. Quelquefois, lorsqu’arrive 
unjour dejetine, il tombe du ciel une pluie de fleurs. 
Alors, le peuple , anim^d’une pieuse ardeur, fait des 
ofirandes au Stoupa. 

A l’ouest de cet endroit, il y a un couvent qui ren- 
ferme un petit nombre de rebgieux. 

Plus loin, au sud, on voit un petit Stoupa. Ce fut en 
cet endroit que jadis QAkya Bddhisattva garantit Di- 
pankara Bouddha de la boue du sol. Le roi Wou-yeou 
(A$dka) bAtit ce Stofipa , loin de la grande route, dans 
un lieu dAtournA. 

Dans 1’intArieur de la ville, on voit les antiques fon- 
dements $’un grand Stoupa. L’ancienne description de 
ce pays nous apprend que jadis il renfermait nne dent 
du Bouddka, et qu’il Atait, remarquable par son AlAva- 
don, sa largeur et sa magnificence. Maiatenant, la dent 

i. i 
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n’existe plus et Ton ne voit plus que les fondements an- 
tiques de ce monument. 

A cot£, il y a un Stoupa , haut d’environ trente pieds. 
Les traditions de ce pays n’ont point conserve f histoire 
de son origine; on dit settlement qu il est tombe du ciel 
et s’est pose en cet endroit. Puisqu’il n’a point £te fait 
de main d’homme, c’est evidemment ie produit d’un 
miracle divin. 

A environ dix li, au sud-ouest de la ville, il y a un 
Stoupa. Jadis, lorsque Jou-lai (le Tath&gata) vivait dans 
le monde, du milieu de FInde centrale , il s'£lan^a dans 
les airs, pour aller convertir les hommes, et descendit 
dans ce pays. Les habitants, pleins d’a flection poubhii, 
£lev&rent ce monument divin. 

A une petite distance, k Test de cet endroit, il y a 
un (autre) Stoupa . Jadis, Chi-kiarjwu-sa (£4kya Bddhi- 
sattva, ayant rencontre Jen-tencj-fo (J)tpafikara Bouddha), 
acheta des fleurs en cet endroit. W 

A environ vingt li , au sud-oue|^de la ville, on Arrive 
A un petit passage de montagne taHU dansAwoc. 11 y a 
un couvent ou Ton voit des sallel ^levies et des pavil- 
ions k double etage , formes de pierces amoncel&es. Le 
silence r^gne dans ce pieux asile et Fon n’y voit aucun 
religieux. Au centre s’£l6ve un Stoupa , haut de deux 
cents pieds, qui a 6te b&ti parle roi Wou-yeou (A$oka). 

Au sud-ouest du couvent , un torrent pipfond s’A- 
lance d’un sommet escarpi et repand ses eaux en cas- 
cades bruyantes. Les bords de la montagne se dressent 
comme des murs. Dans Fun des murs de pierce, dubord 
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oriental, il y a une caverne large et profonde qui sert 
de demeure au dragon Kiu-po-lo (Gopdla). Le sentier 
qui y conduit est petit et etroit; la caverne esl sombre 
et tenebreuse. Les pierres qui Torment le bord orien- 
tal suintent continueHement, et feau qui en d^coule 
arrive jusque dans ce sentier. Jadis, on y voyait Vombre 
du Boaddka , radieuse comme sa figure naturclle, et of- 
frant tous les signes de beaute 1 ; on eut dit le Ilouddha 
vivant. Depuis les si&cles derniers , on ne la voit plus 
compl6tement. Quoiqu’on cn aper^oivc quelque chose, 
ce n’est qu'une ressemblance faiblc et douteusc. Lors- 
qu’un bomme prie avec une foi sincere , et qu il a re$u 
( d’en haut) une impression secrete , il la voit clairement; 
mais il ne peut jouir longtemps de sa vue. 

Jadis, lorsque Jou-lai (le Tathdgata) vivait dans le 
monde, ce dragon etait un bouvier (gopala) qui fournis- 
sait au roi du lait et de la creme. Ay ant manqu£ , un jour, 
de s’acquitter de ce devoir, il re^ut de sev&res ripri- 
mandes. Aigri par la colere et la baine, il acbeta des 
fleurs avec des pieces d’or, et en fit bommage au Stoupa 
de la prediction 3 . D exprima le vaeu de devenir un dragon 
malfaigant, a fib de miner ce royaume et de faire p£rir 
le roi, Aussitot , il monta au haut du mur de pierre , se 
pr6cipita en bas et mourut. Bientot apr&s, il habita 
cette caverne et devint un roi des dragons. Alors, il 
1 En cbinois, Sianghao. Ces signes sont au nombre de tre nte*deux. 
Voyex le Voeabukure pentaglotte, liv. 'l, fol. n ; Burnouf, Introduction 
an Bouddhume, liv. I , page 346 ; Lotas, pages 3o, 353 et suiv. 

* C’est-a-dire au Stoipa 4iev4 dans le lieu ou Qdkya Bddhuattm avait 
une prediction de Dtpankara Boaddha. 
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voulut sortir de sa cavernc et mcttre k execution le vcbu 
coupable qu*il avait anciennemerit formi. Au moment 
ou ces sentiments surgirent dans son coeur, Joa-lai(\e 
Tathdgata) lea decouvrit, et fut ku de pitii pour les 
hommes de ce royaume dont le dragon miditait la perte. 
Usant done de sa puissance divine , il quitta flnde cen- 
trale et se rend it dans la demeure du dragon. Aussitot 
que lc dragon eut vu Jou-lai (le TathAgata), ses mau- 
vais desseins s’evanouirent sur-le-champ. 11 re$ut le pri- 
cepte qui defend le meurtre , et forma le voeu de protege r 
la droite loi. II dit alors k Jou-lai (au Tath&gata) : « Per- 
il mettez-moi d’habiter pour toujours cette caverae, afin 
« que vos saints disciples regoivent constamment mes 
« hommages. * 

« Lorsque je serai sur le point d’entrer dans le Nir- 

- vdna, repartit Jou-lai (le TathAgata), je laisserai mon 
« ombre envotre faveur. J’enverrai cinq £o-Aan (Arhats) 
« qui recevront constamment vos hommages. QtumAfcj 
" droite voie sera eteinte , ce pieux devoir 

« eprouver d' interruption. Si voire esprit 'fM0feimi se 
« laisse aller tout k coup k la colire , alors que 

« vous regardiez mon ombre. Par 1’eflbtdb la bipnveil- 
« lance et de la vertu, vos desseins -couprildes ne man- 
« queront pas de sevanouir. Les Honbrables du sibcle 
• (les Bouddhas ) , qui doivent apparaitre dans ce K&lpa 
« des sages (Bhadraka^lpa), auront aussi piti&de vous, 

- et tous vous laisseront fimage de leur ombre. » 

En dehors de la pbrte de la Caveme de tombre, il 
y a deux pierres carries. Sur Tune , on aper^oit la trace 
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des pieds de Jou-lai (du TathAgata), ct Ton enirevoit 
la figure des (deux) roues 1 , qui r£pand constamment 
une lueur brillante. 

A droite et k gauche de la Caveme de tombre, il y 
a un grand nombre de chambres creusees dans le roc ; 
cest Ik que les saints disciples de Joa-lai (du TathA- 
gala) se livraient k la meditation (au Samddhi). 

A Tangle nord-ouest de la Caveme de l ombre, il y 
a un Stodpa. LA, on voit un endroit ou Jou-lai (le Ta- 
tb&gata) se promenait pour faire de Texercice. 

A cote de ce lieu, il y a un Stoupa qui renferme des 
cheveux et des ongles de Jou-lai (du TathAgata). 

T^out pres de cet endroit , il y a un Stoupa. Ce fut 
la que le Tathdgata revela les vrais principes de sa 
doctrine et expliqua le livre Oaen-kiai-king a . 

A Touesl de la Caveme de iombre , il y a un vaste ro- 
chersur lequel Jou-lai (le Tathdgata) lavajadis son Kia- 
cha (KachAya — vAtementbrun de religieux). On entre- 
voit encore, sur la pierre, Tombre des raies de Tetofle, 

A environ trente li, au sud-est de la capitate , on ar- 

1 Ce passage serait inintelligible , sans cctle citation que nous four- 
nit le re^ueil P’ing- tseadoui-pien (liv. CLVI, fol. i A) : «Quand le Boud - 
dha leva les jambes , on vit paraitre, sous la planle de ses pieds, deux 
roues k mille rais. Chacune de ces roues se ebangea en quatre-vingt- 
quatre mille prAdeux lotus ; chacun de ces lotus se changes en buit mil- 
liards quatre cents millions de Nayouta (tic) de fleurs ; cheque fleur de 
lotus se chaggea en une tour; cheque tour de lotus et cheque pAtele 
de fleur couvrirentles dix contrAes de l'ixnmense univers ; cheque fleur 
de lotus aveit quatre-vingt-quatre mille p4 tales. 

* Ousn-kiai est le nom d’un monde ; j’ignorc le mot correspondent 
rn Sanscrit. 
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ifnpNAlviUe de Hi-lo (Hila?), dont la circonfirence est 
<fc#tre* cinq li. Elie est dans une situation 61ev6e 
et 4n obstacles naturels la defendent. On y voit des 
bolMpKts fleuris et des 6tangs dont Feau est claire corame 
unmiroir. Les habitants de cette ville sont droits, hon- 
nAtes et fiddles k lour parole, li y a un pavilion k double 
6tage ; lcs soUves sont orn6es de peintures et les pi- 
astres, colores on rouge. Au second etage, il y a un 
petit Stoupa construit avec sept matures pr£cieuses, 
oil Ton a <1 epos 6 l’os du sommet du crAne de /oa-fai. 
La circonftrcncc de cct os est d’un pied et deuxpouces; 
on apergoit distinctement les trous des cheveux; sa 
couleur est dun blanc-jaun&tre. 11 est renfermi dans 
un 6crin prtaieux quon a place au centre du Stodpa. 
Ceux qui veulent connaitre la mesurc de leurs vertus ou 
de leurs peches , font une pAte mollc avec de la poudre 
odorantc , et aSen servent pour mouler Fos du crlne , 
dont les traits apparaissent sur cette pAte suivant Fin- 
lluence qua exercAe leur vertu. 

II y a, en outre , un petit Stoupa , construit avec sept 
mati&res procicuses, ou Ton a deposA le crAne du Ta - 
thdgata. Sa forme est celle d’une feuille de lqtus; sa 
couleur est la mAme que celle de Fos du sommet de 
la tete (Ouchnicha) ; il est Agalement renfermA dans un 
Acrin prAcieux. 

Il y a encore un petit Stoupa , construit avec sept ma- 
tures prAcieuses, ou Fon a depose les pnmelles du 
Tathdgata, qui sont grosses comme le bruit du Nai 
( Amra). Elies sont claires et transparentes , et elles bril- 



MEM01RES DE HIOUEN THSANG, L. 11. 103 

lent k l’interieur comme k la surface ; od les a placets 
aussi dans une boitc formee de sept mati&res prtaieuses 
et scell4e avec soio. Le Seng-kia-tchi (Sangh&ti) et lc Kia* 
cha (KachAya) de Jou-lai (du Tath&gata), qui sont fails 
de coton extr^mement (in , et dont la couleur eat d’un 
rouge -jaun&tre, ont £te pareillemcnt renfermes dans 
une boite d’un grand prix. Comme il s’est ecoule beau- 
coup d’annees depuis cette epoque, iis sont un peu 
endommages. Le bdton de Jou-lai, dont les anneaux 
sont en fer poli et la hampe en bois de santal, sont 
renfermes dans une caisse de matiere precicuse. Dans 
ces derniers temps, il y eut un roi qui, ayant appris 
que* tous ces objets avaient jadis appartenu k Jou-lai 
(au Tathdgata ) , abusa de sa puissance redoutablc pour 
les enlever de force, et s’en retourna. Quand il bit 
arrive son royaume, il les d£posa dans le palais 
qu’il habitait, mais avant qu une heure se fut 6 coulee, 
il les chercba et ne les retrouva plus. 11 se livra inutile- 
ment k de nouvelles perquisitions, parcc que ces objets 
6taient dejA retournes dans leur premier lieu. Ces cinq 
objets sacres op£rent de nombreux miracles. 

Le jrof de Kia-pi-che (Kapi$aj a ordonn6 k cinq 
hommes purs (Br&hmanes) de leur oflrir constamment 
des fleurs odorantes. Les personnes qui viennent les 
voir et les adorer se succMent sans interruption. Ces 
BrAhman^s , qui aiment le calme et le repos , ont pease 
que l’argeat est en grande estime dies les homines. 
Us ont £tabli un tarif gradue afin d’arreier les da- 
meurs et le tumulte de la foule. En voici le r£sum6 : 
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* Ceux qui veulent voir fos du sornmet de la tAte de 
Joorlai (du TathAgata), payeront une piAce d’or; mais, 
pour prendre f empreinte de f os , ils en donneront cinq. » 
La vue des autres objets est Agalement assujettie k un 
tarif proportionnel ; mais, quoique les droits soient con- 
siderables, la multitude des adorateurs s’accroit de jour 
en jour. 

Au nord-ouest du pavilion k double Ataga, 41 y a un 
Slodpa. 11 n’est ni grand ni Aleve, mais Aclater 

beaucoup de prodigcs. Si on le touche seulement du 
bout du doigt, il remue et tremble jnsque dans *es fon- 
dements, et les grelots et les clocbettes du monument 
rAsonnent k l’unissou. 

En partant de ce royaume, dans la direction du sud- 
est, il fit environ cinq cents li, k travers des montagnes 
et des vallees, et arriva au royaume de Kien-?o-lo 
(G&ndh&ra) 1 . 

ROYAUME DE KIEN-T’O-LO. 

(gAhdhIra.) 

Le royaume de Kien-t’o-lo (GlndMra)a environ mille 
li de Test k fouest, et huit cents li du sud au nord. A 
Test, il est voisin du fleuve Sin (SindK). La capitale de 
ce royaume s’appelle Poa-lou-cha-pou-lo (Pouroucha- 
poura); sa circonftrence est d’environ quarante li. La 
race royale s’Atant Ateinte, ce pays est tonab£ sous la 
domination du royaume de Kia-pi-che (Kapt$a F ). Les 

1 Inde du nord. 
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villes etles villages soot (presque) deserts et Ton n’y voii 
que de rare* habitants. A Tun des angles de la residence , 
royale, il y a un millier de families. Ce pays est trfes- 
riche en grains et donne une grande quantity de fleurs 
et de fruits; il produit aussi beaucoup de Cannes k 
et Ton en tire du miel en pierre (du sucre solide) 
climat est d'une cbaleur ti6de; on ne voii jamais 
lee blanche ni neige. Les habitants sont dun nature! 
mou et pusillanime; ils aiment k cultiver les lettres. La 
plupart d’entre eux rdv&rent les doctrines heretiques, 
et il y en a peu qui aient foi dans la droite loi. Depuis 
l'antiquit£ , ce pays a donnA le jour k un grand noinbre 
de d&cteurs indiens qui ont compost des Traites (Qds- 
fnw); par exemple , k* Na-lo-yen-t'ien (NArAyana DAva), 
Wouricho-poa-sa (Asahga Bodhisattva), Chi-thsin-poa-sa 
( Vasoubandhou Bodhisattva) , Fa-khieoa (DharmatrAta), 
Jou-i (Mandrhita), Hie-thsun (AryaPAr^vika), etc., etc. 
11 y a environ tnille couvents 9 , qui sont ruin£s et de- 
serts. Ils sont remplis d’herbes sauvages 9 et n’oflrent 
qu’une triste solitude. La plupart des Stoupas sont pa- 

reillement en mines. Les temples des dieux sont au 
• 1 



1 Quagd la jus de la canne k sucre a Ate cuit iongtemps, et quon 
la fait sAcher, il se condense et ressemble A de la glace. On fappeile alors 
Cfu-rn « miel en pierre ». Pvi-wen-yunfoa, liv. XC 11 I , A , fol. 7a. 

* 11 yaunefautedansle texte, ou se trouve un caractAre de trop : 
pou t non a , avant Ndrdyana Diva. 

1 11 y a uife finite dan* le texte : mown « grande* earn a, pour 

mi « plantes rampautes*. Pei-wm-yan-fai, lit. LX XIII, fol. t34: 
Les homines du midi et du nord sardent rarement et laSs e cn t fours 


champs se couvrir de mau raises herbes, mm 
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no tnbre de cent; les heretiques des differenies sectes 
habitent p6le-m£le. 

Dans l’interieur de ia ville royale, on voit, au nord- 
ouest , les restes d’un ancien monument. C’etait jadis 
If^tour precicuse qui renfermait le pot (Pdtra) du 
Bmidha . Apr&s le Nirvdna de Joudai (du TathAgata), 
le ]NM. a pass£ dans ce royaume , et, pendant plusieurs 
centaines d’annees, on lui a rendu des hommages. 
Apr&s avoir circule dans divers royaumes, il se trouve 
(actuellemcnt) dans le pays de Po-lasse (la Perse). 

A liiiit ou neuf li, au sud-est, en dehors de la ville, 
on voit l’arbre Pi-po-lo (Pippala), qui est haut d* envi- 
ron cent pieds. Ses branches et ses feuilles soni fort 
touflues et projettent une ombre epaisse. Les quatre 
Bouddhas passes se sont assis sous cet arbre. Aujour- 
d'hui, on voit encore les statues de ces quatre Bond - 
(Bias qu’on a repr^sentes assis. Pendant le Kafoa des 
sages (Bhadrakalpa), les neuf cent quatte seize 

(autres) Bouddhas doivent tous venir sy asseoir. Des es- 
prits invisibles entourent cet arbre de leur 'protection 
et d£ploient secr&tement les effets de leur puissance 
divine l . QAkya TathAgata sassit jadis sous cet qpbre, le 
visage tourn6 au midi, et park ainsi k f O-nan (Ananda): 

■ Dans les quatre cents ans qui suivront mon Nirvdna , 
« il y aura un roi qui siilustrera dans le monde sous le 
« nom de Kia-ni-se-kia (Kanichka). A une petite distance 

1 H y a . en chinois , Ling ken, qui signiUe tanlot « des miracles , des 
prodiges divins » (coniine ici et liv. I, fol. i3. liv. VIII, fid. 3), tantdt 
• une intelligent* merveHleuse • (liv. V, fol. 5 v*) 
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« au sud de cet endroit t il iUvere un StoApa ou Ton 

■ renfermera la majeure parti e des reliques provenant 
« dc ma chair et de mes os. » 

Au midi de larhre Pi-po-lo ( Pippala), il y a un StoApa 
qui a AtA bAti par ie roi Kia-ni-se-kia ( Kanichka ). Dans 
la quatre centiAme annAe apres le Nirvdna de Jou-lai (du 
TathAgata), le roi Kia-ni-se-kia (Kanichka) monta sur 
lc trone et Alendit sa puissance sur toute Tile de Tchen - 
poa (Djamboudvipa — flnde). 11 ne croyait ni au cbA- 
timent du crime , ni A la remuneration dc la vertu ; il 
mAprisait et calomniait la loi du Bouddha. Un jour quil 
chas&ait au milieu des marais, il rencontra un liAvre 
blanc! Le roi le poursuivit lui-mAme, et, quand il fut 
arrivA en cet endroit, l'animal disparut. 11 vit alors un 
jeune pAtre qui, au milieu d’un bois, construisait un 
petit StoApa haut de trois pieds. Le roi lui dit : « Quc 
faites-vous 1A ? * 

« Jadis, rApondit le petit pAtre, Chi-kia-fo (QAkya 

■ Bouddha), k faide de sa penetration divine , a fait une 
« prediction. « Il doit y avoir un roi , a-t-il dit, qui, dans 

* ce pays fortunA , AlAvera un StoApa ou sera renfermAe 

* la majpure partie des reliques de mon corps. » Dans 

* votre existence passAe , 6 grand roi ! votre sainte vertu 

* vous a acquis des droits au trdne. Les mArites divins 

* et la fAlicitA supArieure , mentionnAs jadis dans la prA- 
« diction, ^incident exaetenymt avec Fheure prAsente. 
- VoilA pourquoi jai voulu vous avertir aujourd’hui. > 
En achevant ces mots il disparut. 

Quand le roi eut entendu ces paroles, it se sentit 
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transport £ de joie. Se flattant d’etre design^ par Tan- 
cienne prediction du grand Saint , il ouvrit son cceur k 
la foi , et montra un profond respect pour la loi du 
Bouddha . Autour de i’endroit ou £tait le petit Sto&pa, 
il eleva un Stodpa en pierre et (it tous ses efforts pour 
que celui-ci s’£lev&t au-dessus du premier. Mais, k 
me sure que le monument faisait des progr&s en hau- 
teur, le petit Stoupa le depassail toujours de trois pieds. 
11 continua de l 1 clever jusqu’i plus de quatre cents pieds. 
La base de cet edifice occupait une circoaftrence d’un 
li et demi. Lorsqu’il eut construit cinq Stages, ayant 
cliacun cent cinquante pieds de hauteur, il r£ussit k cou- 
vrir le petit Stoupa. Le roi se f&licita de son trioUtpho. 
Ensuite, sur le sommet du grand Stoupa , il £leva encore 
une coupole en cuivre dore qui avait vingt-cinq Stages l . 
Aussitot apres , il deposa dans le centre du monument 
un ho 2 de reliques du Bouddha et leur offrit ses hom- 
mages. Quand il eut acheve cette construction, il vit le 
petit Stodpa , qui se trouvait au bas de f angle sud-est 
du grand , s’elever k c6te et le depasser de moiti£. Le 
roi en £prouva une vive contrariety et ordonna sur-le- 
champ de fabattre. Bientot apr£s, il en arr£^a la d£- 
molition au-dessous du second £tage; et, au moment 
ou le miliett des assises de pierre apparaissait k moi- 


1 Pour bien comprendre ce 'passage, il faut se figurer vingt-onq 
bassins de cuivre, dans la forme et la position d’un timbre dTiorloge. 
que traverserait un axe vertical, et qui seraient places comme par 
Plages, lea uns au-dessus des autres. 


’ Le Ho ^ 


est une mesure de dix boisseaux chinois 
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tii, il vit ie petit Stoupa surgir une seconde fois de sa 
place primitive. Le roi se retira et dit en aoupirant : 
«H61asl dans les entreprises humaines, il est aisi de 
« se faire illusion; mais il est impossible d'itouffer les 
• oeuvres des dieux. Lorsquune chose est protigie par 
* la puissance divine , que peuvent contre elle Tempor- 
« tement et la colire ? • 

Pinitri de bonte et de crainte * il confessa sa faute et 
s’en retouma. Les deux Stoupas existent encore aujour- 
d’hui. Lorsque des malades veulent demander la santi, 
s’ils les frottent de parfums et repandent des fleurs, s’ils 
viennent se soumettre avec une foi sincere, its obtien- 
nent,*la plupart, leur guirison. 

Sur la face sud des marches cn pierre du grand 
Stotipa, qui regardent lest, on a sculpte deux Stoupas . 
lun haut de trois pieds et l’autrc de cinq. Its ont exac- 
tement la forme et Tapparence duv grand Stoupa. De 
plus, on a fait deux images du Bouddha , Tunc haute de 
quatre pieds et fautre de six pieds. Elies ressemblent 
compl&ement au Bouddha , lorsquil itait aspis, les 
jambes croisies, sous farbre Pou-ti [Tarbre de T intelli- 
gence — .Bodhidrouma). Quand le soleil les iclaire de 
ses rayons, l’oeil est ibloui de leur couleur d’or; et, 
dis que l’ombre se diplace par degris, les veines de la 
pierre paraissent d’un rouge-bleu. Void ce que j’ai en- 
tendu dire aux vieillards : « Quelques oentaines d’annies 
avant fipoque actuelle, dans les fentes das assises de 
pierre, il y avait des fourmis de couleur d’or les phis 
grsndes etaient grosses comme le doigt et les phis pe- 
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tit# corame un grain de bl£. Celles de chaque esp&ce 
marchaient ensemble. A force de ronger les parois de 
la pierre, elles y ont laiss£ des traits qui ressemblent a 
des tailles de burin. Elles y sem&rent du sable d’or et 
firent ces deux images du Bouddha, qui existent encore 
aujourdliui. »> 

Sur la face m^ridionale de Tescalier de pierre du 
grand Stoupa . il y a une image peinte du Bouddha , qui 
est haute de seize pieds. Au-dessus de la poitrine, on 
voit distinctement deux corps qui se r£unissent au-des- 
sous et nen forment plus qu’un seul. Voici ce que rap- 
portent les anciennes descriptions de ce pays : « Dans 
1’origine, il y avait un pauvre homme qui se livrait k un 
travail mercenaire pour subvenir k ses besoins. Quand 
il eut gagn£ une pifece d’or, il eut le desir de faire ex6- 
cuter une image du Bouddha. S'6tant rendu aupr&s du 1 
Stoupa , il dit k un peintre : « Maintenant, je voudrais 

• faire peindre la figure admirable de Jou-lai (du Tathd- 
« gata) ; par malheur, je n ai qu une pifece d’or; c'est bien 
« peu pour remun^rer votre travail. J’eprouverais un vif 
« chagrin de manquer k mes anciennes intentions ; mais 

* jy serai* contraint par la pauvret£. » 

« Dans ce moment, le peintre, voyant la de 

son caeur, lui promit, sans insister sur ltfj&lli* (Taccom- 
plir le travail qu’il denymdait. Il y eut tfitore un autre 
homme qui, se trouvant dans la gfetae position que le 
pr£c£dent, vint ofirir k V artiste #ie pi&ce d’or, en le 
priant de lui peindre une im4gtf*du Bouddha . Alors, le 
peintre, apr&s avoir re^u une^ce d’or de chacun de 
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ces homines, chercha des couleurs excellentes et pei- 
gnit, pour eux deux, une seule image du Bouddha . Ces 
deux hommes vinrent le m^me jour pour la voir et l’ho- 
norer. Alors , le peintre , indiquant en me me temps une 
seule image , la montra k ces hommes et leur dit : « VoilA 
« I'imagc du Bouddha quc vous nTavez commands. * 

■ Ces deux hommes se regarderent Tun l’autre , comme 
s’ilsetaient agites d’une pensee secrete. Le peintre, com- 
prenant lours doutes, leur dit a tous deux : « Qu'avez-vous 
• besoin de r^flechir si longtenips? S’il sagit dc Tor quo 
« j’ai re$u de vous, je ne vous en ai pas fait tort d’un 
« a tome. Pour preuve que je ne mens point, l'image va 
■ eprtfuver un cbangement miraculeux. » II n’avait pas 
encore acheve de parler que fimage offrit k leurs yeux 
un prodige divin. Elle se divisa en deux corps qui se 
renvoyaient un mutuel eclat. Ces deux hommes se ren- 
dirent avec joie k f evidence; ils ciurent du fond du 
coeur et s’abandonn&rent k des transports d’allegresse. » 

A environ cent pas, au sud-ouest, du grand Stoupa, 
il y a une statue du Bouddha , en pierre blanche, qui est 
haute de dix-huit pieds. Elle le repr^sente debout, la 
figure tounUe du cdt6 du nord. Elle op&re de nojn- 
breux miracles et r£pand souvent une lueur brillante. 
Quelquefois, il y a des hommes qui voient la statue 
quitter sa place pendant la nuit et marcher autour 1 du 
grand Sto&ga. Dans ces demiers temps, il y eut une 
troupe de brigands qui voulurent entrer et se livrer au 
vol. Sur-le-champ, la statue sortit et alia au-devant des 
1 Voycx plot brat, page 87, note 1. 
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brigands. Os s’enfuirent 6pouvant£s, et alors la statue 
retottma 4 sa place et y resta debout comme auparavant. 
Par suite de cet 4venement, les voleurs se corrig&rent et 
commenc4rent une nouvelle vie. En parcourant les villes 
et les villages , ils repandirent de tous cotes la nouvelle 
de ce prodige. 

A gauche et 4 droite du grand Sto&pa, il y a une cen- 
taine de petits Stoupas qui semblent se toucher 1 . Les sta- 
tues du Boaddha sont richcment orn£es et les ouvriers y 
ont d4ploy6 tout leur art. En tout temps, on entend une 
musiquc extraordinaire et Ion respire les plus rarespar- 
fums. On voit quelquefois des Richis et de iiijj||jbtrson- 
nages qui marchent avec respect autour d &ws%to4pa. 
Jou-lai (le TathAgata) a pr£dit que, quand il aura ete 
sept fois bride et sept fois retabli , la loi du Boaddha 
s’eteindra pour toujours. Suivant les Memoires des an- 
ciens sages, il a dejA ete construit et ddtruit trois ibis. 
Lorsque (le voyageur) commengait d’arriver* dans ce 
royaume, ce monument venait d’etre la proie des flaffl- 
mes. On devait le retablir, mais sa construction n’Atait 
pas encore actievAe. 

A l’ouest du grand Stoupa, il y a un ancien couvent 9 

‘ny., en chinois , Vatin i failles de poisson ». Suivant une note 
des Annates des Han, cette expression se dit des choses qui sont ran- 
g£es rAguliArement, et qui se touchent comme les Acailles d un pois- 
son. (Dictionnaire P’ing-pea-loni-pien , liv. CCXXI, foL # 7-) 

* C'est-A-dire : dans les premiers jours de son arrives. 

* Ce couvent est mention^ dans une curieuse inscription, trouvde 
dansle BShar, et que le major Kittoe croit tore du ix' sitode. Joarn. Asiat. 
de Calcutta . n* 191, i 848 , p. 696. (Note deM. Vivien de Saint-Martin.) 
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qui a ete bAti par ie roi Kia-ni-se-kia (Kanichka). On y 
voyait des pavilions et des tours A double Alage, des 
belvederes eleves et des chamhres qui communiquaient 
ontre elles. II y avait appelA des religieux eminents, ct 
rendait des hommages solennels k leur grande vertu *. 
Cc pendant, quoique ce monument soil fort delabre , on 
peut dire encore que c etail jadis une construction admi- 
rable. 11 renferme un petit nombre de religieux qui etu- 
dient tous la doctrine du petit Vehicale. Depuis que ce 
couvent a AtA fonde , il en est sorti des hommes extra- 
ordinaires qui ont compost des Traitfa ((^Astras) ct ont 
obtenu le fruit de la saintete (la dignite d'Arhat). Leurs 
instructions pures y retentissent encore , et leur vertu 
sublime est loin d’etre eteinto. 

Dans le troisi&me pavilion a double etage, se trouve 
la maison de l’honorable Po-li-chi-po 2 * * * * * (PAr^va), qui 
est en ruines depuis longtemps. On y voit encore tine 
tablette honorifique consacree A sa memoire. Dans l’o- 
rigine, 1’honorable (PA^vika) avait ete un maitrc des 
BrAhmanes. Quand il eut atteint l 1 Age de quatre-vingts 
ans , il quifta sa famille et prit des vAtements 8 de coulcur. 

1 11 y a, en chinois, Kmg-fou [va lgo M grand bonheur), mais, dans 

les livres bouddhiques , le mot fott signifie souvent « vertu , conduite 

mlritoire ». Dans la traduction chinoise de Touvrage public par Schmidt 

(d'apiAs le texte thibAtain) , sous le litre de Der Weite and der Thor , il 
correspond .dans main Is endroits , am mots Tugend, vordumtbcke Hand- 

lung. 

9 En chinois, hie « c6te ». Au lieu de Pdrpva, il foul lire Pdrpvika. 

9 LittAndement : il teignit ses Habits , c’est4-dire, il prit le vAtement 

jaune-bran des religieux. 
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Lea petit* gar^ons de la ville le raillaient eri disant : 
• Homme stupide, vieillard decrepit! il Taut que tu aies 
■ bien peu de pnidence. Ceiui qui qiiitte sa famille (em> 
« brasse la vie rcligieuse) a deux devoirs & remplir : se 
« iivrer k la meditation et reciter des prieres. Maintenant 
« que tu escasse par la vieillesse , tu n es plus capable de 
« faire aucuns progr&s. Tu t’es intrus dans la societe des 
« hommes purs; tu ne vis que pour manger. » 

L'honorable Hie (PAr^vika) ay ant entendu ces raille- 
ries, dit adieu aux hommes du siecle et fit ce serment : 
« Si je ne penetre pas les principes des trois Recueils, 
si je ne renonce pas aux desirs des trois mondes, si 
«je n'obticns pas les six facultes divines et les*huil 
« moyens de delivrance , jusqu'A la fin de ma vie je veux 
« que mes ootcs ne touchent plus k ma natte 1 1 » Depuis 
oe moment, les jours etaient trop courts pour lui; soit 
qu'il se promenAt, soit qu’il fut assis ou debout, il r6- 
flechissait sans cesse. Dans le jour, il etudiait avec zMe 
les principes de la doctrine; pendant la nuit, il tenait sa 
pensee fixe et son esprit immobile *. Au bout de trois 
ans, il avait acquis {'intelligence complete dqs trois Re- 
cueils, il avait renonce aux desirs des trois mopdes, et 
avait acquis les trois connaissances . Les hommes de 
son temps l’entouraient de leurs respects. Par suite de 

1 Comme sil disait : je jure de ne plus me coucber suftma natte. Le 
mot chinois , Hie « cdte • , r^pond au Sanscrit Pdrgva , d'od est vena sen 
nom de PArpuka. 

* C’est-a-dire que, n’dtant point trouble ou distrait par les objets 
oxt^rieurs , il se livrait & de profondes meditations. 
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celte circonstance on le sumomma Hie-thsun-tche 
(Arya PAr^vika). 

A Test de la maison do I’honorable Hie (Arya PAr^vi- 
ka), il y a une chambre antique. Ce 1‘utlA que Chi-thsin - 
poa-sa (Vasoubandhou Bodhisaltva) composa le traits 
’ O-pi-ta-mo-hiu-che-lun (Abhidharmakocha ^astra). Los 
hommes, pleins de respect pour lui , y ont place une ta- 
blette pour consacrer sa memoire. 

Dans le second pavilion a double £lage , qui est si- 
tue k environ cinquante pas au sud de la maison de 
Chi-thsin, le maitre des (^Astras Mo-nou-ho-U-t'a 2 (Ma- 
norhita) composa le Traite Pi-p'o-cha-lan (VihliAcha 
^Astra). Ce maitre des Qdstras apparut au milieu dcs 
mille ans 3 qui ont suiyi le Nirvana du Bo add ha. Dos 
son enfance, il eut f amour de lYtudc. II avail un ta- 
lent naturel et disculail avec hahiiele. Sa reputation 
s’6tait r^pandue au loin; les religloux et les laics lui 
etaient devoues de coeur. 

A cette epoque, Pi-ki-lo-mo- ’o-l’ie-to(VikramAditya) 4 , 
roi de Chi-lo-fa-si-ti (QrAvasti), etendait au loin la puis- 
sance de ges'armes. Quand un desses envoyes arrivait 
dans (un royaume de) 1’Inde, il distribuait chaque jour 
cinq cent mille pieces d’or pour secourir les pauvres, 
les orphelins et les hommes sans famille. Le gardien 

1 Voyez plus haut, page u 4, note i. 

* En chinois , Joa-i « qui est conforme aux sentiments ». Ce mot vient 
de manas ■ esprit » et hita « conforme ». M. Eug. Burnouf dcrit Man6rkai*. 

3 L'expres&ion chi noise, I-thtien-nien-tchong , peat sigiufier sussi : 
dans les mille ans , dans 1’une des mille ann^es qui. . . . 

* En chinoia, Tchao-ji « le soled transcendent*. 
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du tr^sor craignit que les ressources du royaume no 
vinssent k s’epuiser, et adressa au roi des representa- 
tions :■ Grand roi, lui dit-il, votro puissance s’etend 
« cbez les nations etrang&res , et vos bienfaits se re- 

• pandent jusque sur les insectes. Si vous me priez dV 
« jouter cinq cent mille pieces d’or pour soulager les 
« pauvres des divers pays, quand les caisses publiques 
« soront epuisees, il faudra grever les proprietaires fon- 
« ciers de nouvelles taxes, ct lever sans cesse de lourds 
« impoLs qui susciteronl des plaintes et des murmures. 

< Alors le roi aura, ii est vrai, repandu^dbt* bienfaits 
« pour secourir les malheureux, mais vor*q£*ti a 
« manque au respect qu’ils doivent k Votro Majes 

Le roi lui dit : « Si j’ai amasse du superflu, je ledoime 

• k ceu\ qui n’ont pas le necessaire. On ne peut dire que 
« je dissipe les ressources du royaume pour ma aatisfac- 
« tion personnelle. » Aussitot, il ajouta cinq cent mille 
pieces d’or pour faire du bien aux malheureux* 0uel- 
que temps apres, comme il £tait k la chasse, ilperdit les 
traces d’un sangber quil poursuiyait. Ayant rencontr6 
un bomme qui sut les lui indiquer, il lui dqnna, pour 
recompense, cent mille pieces d’or. Un jour, le. maitre 
des Qdstras, Jou-i (Mandrhita), ayant envoy 6 un homme 
pour couper les cheveux au roi, celuijci lui donna, sur- 
le- champ, cent mille pi6cps d’or. L’historien officiel 
consigns aussitot ce fait dans les annales dir royaume. 
Le roi , honteux de se voir exalter pour un tel motif, en 
ressentait sans cesse un vif mecontentement. Il eut alors 
le dessein de punir Jou-i (Manorhita) et de Fabreuver 
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de honte. 11 convoqua cent rcligieux et cent Brdhinanes 
qui se distinguaient par l’eclat de leur vertu et la pro- 
fondeur de leur science , et fendit le d4cret suivant : 

- Je veux concentrer mon ouie et ina vue, et parcourir 

- les regions de la verite.Lcs doctrines difl'erentes pre- 
■ sentent un melange confus d’opinions, et mon coeur 

* ne sait k quoi sattacher. Aujourd’lmi, je veux cxami- 
> ner quels sont les plus forts et les plus faiblcs. Km- 

* ployez tout votre z&Ie pour obeir k mes ordres. » 

Apr&s que le roi eut reuni toute la conference, il 
rendit un second decret qui etait ainsi con^u : « Les 

* maitres des Qdstras , dc ford re des Hr Ah manes, sont 
« totis des hommes eminents. II faut que les Chtrmen 
« ((^ramanas) et les nonibreux disciples de la loi de- 

- fendent bien leurs principes. S’ils sont vainqueurs, 

« j’honorerai la loi du Bouddha ; mais s’ils sont vaincus, 

« j’exterminerai tous les reiigieux. * Alors Jou-i (Man6r- 
hita) interrogea les heretiques; mais bientot quatre- 
vingt-dix-neuf se retir^rent de la lutte. Sur une natte, 
pltfc£e au-dessous de lui , il y ayait un bomme 1 qui le 
regardait avec un air de mepris. Aussi raisonna-t-il avec 
Jou-i d’un ton roide et hautain. La discussion 6tant tom- 
bee sur la flamme et la fum6e , le roi et les h6r£tiques 
s’ecrierent tous ensemble : « Le maitre des Qdstras , Jou-i 
« (Manorhita), vient d’echouer k la fois dans femploi 
« des mo(s et Fordre des idees. 11 fallait d’abord parler 

* de la fiwi£e et passer ensuite k la flamme. Cest la loi 

* de la logique. » Quoique Jou-i (Manorhita) d£sir&t ex- 

1 C’&ait le centieme Brihmane. 
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phquer cette difficult^ , personne ne voulut l’entendre 
ni mdrne le regarder. Honteux d’ avoir ete ainsi humilie 
devant la multitude, il coupa sa langue avec ses dents, 
et ecrivit cet avertissement, qu’il adressait k son disciple 
Chi-thsin (Vasoubandhou) : « Dans la multitude de nos 
« partisans, il riy a personne qui ait de zMe pour la jus- 
«tice, personne qui, au milieu des homines egar£s, 
« sache soutenir habilement une th&se solide et vraie. » 
En acbevant ccs mots , il expira. 

Peu de temps apr&s, le roi Tchao-ji (VikrHMMjpO 
perdit son royaume. Lorsque son successeur fitt toGtOtok 
sur le trone, il combla d’honneurs les homines d’un 
brillant merite. 

Chi-lhsin-pou-sa ( V asoubandhou Bodhisattva), voulant 
laver TaiTront de son niaitre , vint trouver leroi et lui dit : 
a G rand roi , par votre sainte vertu vous avez merite 
« de regner, et vous Gtes devenu le chef supreme des 
* hommes. Mon ancien maitre, Jou-i (Manorhita), avait 
« p£n£tre les profondeurs de la doctrine. Le roi , votre 
« pr£d£cesseur, ob&ssant k une ancienne rancune, a de- 
« truit devant I’assemblee sa haute reputation ymoi, qui 
« ai et£ guid£ par ses lemons, je desire venger son iqjure. » 

Le roi, qui savait que Jou-i (Manorhita) avait iti un 
homme plein ^intelligence , approuva le noble prqjet 
de Chi-thsin (Vasoubandhou). Lk-de&sus, il convoqua 
les h^retiques qui avaient discut£ avec Jou-i (Man6r- 
hita). Chi-thsin (Vasdtibandhou) ayant expose de nou- 
veau les idees de son maitre , les h6r£tiquea s’avou&rent 
vaincus et se retirfcrent. 
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Au nord-est du couvent de Kia-ni-se-kia (Kanichka), il 
lit environ cinquante li , passa un grand ileuve, el arriva 
a la ville de Poa-sc-kie-lo-Ja-ti (Pouchkalavati). Sa circon- 
lerence est de quatorze A quinzc Li. Les habitants soul 
trfcs-nombreux ; les maisons s el event en lignes serrees. 

En dehors de la porte occidentale de la ville , il y a 
un temple brAhmanique. La statue du Dieu est (Tun as- 
pect imposant; cbq|uc jour on y voit eclatcr des mi- 
racles. t , 

A Test de la ville , i! y a un Stoupa qui a ete bAti put 
le roi Woa-yeou (A$6ka). Cest un endroit ou les quatre 
Bouddkas passes onl explique la loi. Parmi les saints 
et tea sages de I'antiquite, il y en u eu hcaucoup qui 
sont venus de l'lnde centrale , et se sent elablis dans ce 
pays pour instruire et guidcr les homines. On peut ci- 
ter, par exemple , le maitre des (Jastras, Fa-sou-mi-lo-lo 1 
(Vasoumitra), qui y a compose letraitA Tchong-sse-fen- 
o-pi-ta~mo-lwi (Abhidharma prakarana pAda ^Astra). 

A quatre ou cinq li , au nord de la ville , il y a un an- 
cien couvent dont les salles sont (prasque) desertes. On 
n y voit qu’un petit nombre de religieux qui etudient 
tous Jp doctrine du petit Vihicule. On peut citer encore 
le maitre des Qdstras, Ta-mo-ta-h-to 3 ( DharmatrAta) t 
qui y composa le traite Tsa-o-pi-ta-mo-lun (SamyouktA- 
bhidhanna ^Astra). 

A cotAdu couvent, ily a un Stoupa, haul de plusieurs 
centaines de pieds, qui a 6te bAti par le roi Woa-yeou 

1 fin chinois, Chi-ymu « Vtmi du siecle*. 

1 En chinois , Fa-kkm oa • sauvA par Is loi • 
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(Atffc). 11 est fait en bois sculpte et en pierres vei- 
ndes; les ouvriers y ont deploy e un art extraordinaire. 
Ce fut dans cet endroit que jadis Chi-kia-fo (£dkya 
Bouddha), etant roi , mena la vie d’un Pou-sa (Bodhi- 
sattva). 11 se rendait aux vceux de tous les 6tres, repan- 
dait sans rel&chc des bienfaits, et faisait, enleur faveur, 
le sacrifice de sa vie. U naquit mille fois dans ce royaume 
et y regna. Ce fut prtaisement dan%&e lieu fortune que, 
pendant ses mille existences, il lit faumdne de sesyeux. 

A une petite distance k Test de cet endroit, il y a 
deux Stoupas, en pierre, qui ont chacun une centaine 
de pieds de hauteur. Celui de droite a et6 eleve par le 
dieu Fan (Brahmd) et celui de gauche par le roi Mu 
ciel 1 ( Indra ). On les avait omes de pierres precieuses 
d’unc beaute admirable , mais aprfcs le Nirvana de Jou-lai 
(du Tathdgata), ces pierres precieuses se sont changees 
en pierres ordinaires. Quoique ces deux monuments 
soient tombes en ruines, ce qui en reste a encore une 
Elevation remarquable. 

Apres avoir fait environ cinquante li au nord-ouest 
des Stoupas dc Fan (Brahmd) et de Chi (Indr^), il ren- 
contra un Stoupa. Ce fut en cet endroit que Chi-kiftjo*- 
lai (Q&kya Tathdgata) convertit la Mere des fUtMto* et 

1 En chinois , Thien-ti • l’empereur du ciel ■. 

* 11 y avait une femme uomm^Ho-h-ti dans M pre- 

miere existence, avait form6 le vmu de manger tout les pewits enfanfts 
de la ville de Rddjagnha. Par suite de ce voeu coupable, aussitol apr|s 
sa mort, die renaquit dans la dasse des d&nons Yakckat. Elle mit au 
monde cinq cent? enfant* , el chaque jour die en mangeait un. Les 
homines et les femmes de Rddjagrika alllrent en informer le Boud- 
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lui defendit de faire du mal aux homines. Cest pour- 
quoi , dans ce royaume , on lui ofTre des sacrifices afin 
d’obtenir dcs enfants. 

Apr&s avoir fait environ cinquante li au nord (du lieu 
ou avait £te convertie la Mdre des demons ) , il rencontra un 
Stoupa, Ce bit en cet endroit que Chang-mou-kia-pou-sa 
((^ainmouLaBodhisattva?) nourrissait respectueusement 
son pere el sa m&re et les servait avec uu zMe assidu. 
lin jour^ qu’il cueillait pour eux dcs fruits , il rencon- 
tra le roi qui, en chassant, le blessa, par ni^garde, avec 
une fl&che empoisonn£e. Sa foi sincere ayant £mu les 
puissances celestes, le Maitre du ciel (Indra) appliqua 
un medicament sur sa blessurc. Par reflet de sa vertu, 

dha, qui cacha ayssit6t le plus jeunc de sea enfants, nommi ‘Ai-eal 

• l’enfant ch^ri ». Elle le cherclia , ct le Irouva auprds du Bouddha. L'Ho- 
norable du stecle lui dit : « Aimez-\ous ‘Ai-eu{? Vous avez cinq cents 

• enfants. Si vous en aimez un , a plus forte raison , les autres homines 

• qui n’en ont qu’un ou deux , doivent-iis aimer les leurs. > Le Bouddha 
la convertit, lui enseigna les cinq defenses, et cn lit uno Oapdsikd (fi- 
dele de l'autre sexe). Elle dit alors au Bouddha : • Moi et mes cinq 
« cents enfants, que mangerons-nous main tenant ? »Lc Bouddha lui dit : 

• Les BhikchoSk , qui vivent dans les couvcnts oil dans leur famille , vous 
« offriront s^haque jour une partie de leurs aliments pour vous itourrir 
« tous. i C’est pourquoi, dans tous les couvents de l’lnde, soil a l'inl^- 
rieur, soil k cote de la cuisine, on repr&enle, par une statue en terre 
ou une pcinture, la m£re des demons tenant sur sea genoux, tantdl 
un enfant, tantAt trois ou cinq. Cheque jour, on depose des aliments 
devant elle. Cette m&re est la plus puissante des sujels des quatre row 
du ciel. Si des personnes malades ou sans enfants lui offinentdes mets, 
elles obtiennent touted l’objet de leurs veeux. En Chine, on fappelle 
Kouei-tseu-moa ■ la mere des demons ». ( Na*Juu4t’i4u>uei^jdrtok‘oui* , 

Mol. i8.> 
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qui avait touchA ce dieu doue d’une penetration mer- 
veilleuse, il revint aussitot k la vie. 

Au Mid-est dc fendroit ou Chang- mou-kia-poa-sa 
(flammouka Bodhisattva?) avait ete blesse, il fit environ 
deux cents li et arriva k la \i\ledePo-loa-cha( Varoucha?). 

Au nord de cette ville, il y a un Stoupa. Le prince 
royal, Sou-ta-na *, ayant donne aux BrAhmanes le grand 
elephant du roi son p&re, il fut r£primand6 et expulse 
du royaume, et prit conge des habitants. Quand il eut 
passd la porte des murs ext6ricurs, ce fut en cet en- 
droit qu’il lour fit ses adieux. 

Pr6s de 1&, il y a une cinquantaine de convents dont 
(es religieux ^tudient tous la doctrine du petit Vdhicale. 
Cv fut 1& que le maitrc des (Jdstras, l-chi-fa-lo* (igvara), 
composa le traite 'O-pi- la-ino-ming -Iching-lan* (Abhi- 
dhamia prakA^a sAdhana <;astra?). 

En dehors de la porte oricntale de la ville de Po - 
lou-cha (Varoucha?), il y a un couvent ou Ton comptc 
environ cinquante religieux qui tous £tudient le grand 
Vehicule . 11 y a un Sto&pa qui a,£te bAti par le roi Wou- 
yeou (A?6ka). Jadis, le prince royal Sou-tg-na (Sou- 
dAna), apr&s avoir et6 expuls4 du royaume, d«meurait 
sur le mont Tan - ta- lo - kia (Dantaldka). Un Br&hmane 

1 Une note cbinoise nous apprend qtte ce mot ngnifie Cke*-ya • ce* 
lui qui a de belles dents »; ce semit Soudanta, en Sanscrit. Mail on ne 
peut trouver ce mot dans Sou ia-na. Il yaut mieux, avec fauteur du 
Dictionnaire Fan-i-miag-i-tfi (liv. V, fol. 1 4}, voir dans cette orthographe 
altirte, l'Aqui valent de Chen-yu (Soudana). 

9 En chinois, Ttea-tksai < maitre, seigneur •. 

9 C’est-fc-dire le TraitA des preuves 4videntes de V, Abkidharma. 
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lui ayant demands sod fils et sa fille, il lea vendit en 
cet endroit. 

A environ vingt li au nord-est de la ville de Po-lou-cha 
(Varoucha?), on arrive au mont Tan-ta-lo-kia (Danta- 
loka). Sur le passage de cette montagne, ii y a un Stoupa • 
qui a etc bkti par le roi Wou-ycou, (A^oka). Ce fut Ik 
quc vint se cacher le prince royal Sou-ta-na (Soudkna). 

A c6te et k une petite distance de cet endroit, il y 
a un (autre) Stoupa. Ce fut lk que le prince royal donna 
son fils et sa fille k un Br&hmane. Celui-ci les ayant 
batlusde verges, la terre fut tcinte de leur sang. Au- 
jourd'hui, les plantes et les arbres ont encore unc con- 
leur touge. Dans une caveme de la niontagne, on voit 
une chambre, creusee dans le roc, oil le prince royal 
et sa femme se livraient a la meditation. . 

Au milieu de la valine , les arbres de la forel iaissent 
retomber leurs branches qui formeiU un ridcau de ver- 
dure. Cctait Ik que, jadis, se promcnait et se reposait 
le prince royal. 

A c6tk et k une petite distance de cet endroit, il y 
a une mai^on en pierre qui, dans les temps anciens, 
etait haljitke par un Ricki. 

Aprks avoir fait environ cent li au nord-ouest de la 
demeure du Ricki, il franchit un monticule et arriva a 
une grande moutagne. 

Au sud de cette montagne , il y a un convent ou f on 
compte un petit nombre de religieux qui tous ktudient 
la doctrine du grand Vdkicule. 

A cote, il y a un Sio^fKKitt 1 a 6te bkti par ie roi HKou- 
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ymt (Af6ka). Ce fut en cet endroit que demeurait jadis 
It Ricki Eka^riuga 1 (P). Ce Richi s’etant laisse seduire et 
entrainer dans le d^sordre par une femme debauchee, 
perdit ses facultes divines. Cette femme debauchee 
monta sur ses £paules ct s’en revint ainsi dans la ville, 

A environ cinquantc li au nord-est de la ville de Po- 
tou-cha (VarouchaP), on arrive k une haute montagne. 
Sur cette montagne , on voit la statue en pierre bleue 
de l^pouse du dieu Ta-tseu-thsai ( Mahe^vara Deva) ; c’esl 
la d£essc Pi-mo (Bhimd). J*ai entendu dire aux gens du 
pays que la statue de cette d£essc s’ est form£e toute 
seulc. Comme elle fait beaucoup de miracles, ily a une 
multitude de personnesqui viennent, des diverse^ par- 
ties de l’lnde, pour la prier. Les hommes nobles ou de 
basse condition, qui veulent obfenir le bonheur et lui 
adresser des veeux, accourent en foulc en cet endroit; 
e’est le rendez-vous des peuples voisins comme des 
peuples eloign^s. Si, dans le nombre, il en est qui sou- 
haitent de voir le corps divin de la d£esse , pourvu qu ils 
soient animes d’une foi sincere et exempts de doutes. 
et qu’ils aient jeune pendant sept jours entiers, ils ob- 
liennent quelquefois cette faveur, et la plupartde ceux 
qui lui ont adress6 des veeux , les yoient exauces. 

Au bas de la montagne, on voit le temple du dieu 
Ta-tsea-thsai (Mah^vara J)6va). Les her^tiques qui se 
frottent de cendres *(les Pigoupatas) viennept avec res- 
pect y faire des sacrifices. 

Apres avoir fait cent cinqtlante li , au sud-est du temple 

1 En chinou, To-kio-ntn-jut. Litteralement : le Jfieki unicorn*. 
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de Pi-mo-lo it arriva it la vilie de Ou-to-kia-han-t'cha 
( Oudakh An da ? ) , dont la circonference est d’environ vingt 
li. Du cdte du sud, cette vilie est voisine du fleuve Sin - 
tou (Sindh — Indus). Les habitants sont riches et heu- 
reux. On y trouve des amas de merchandises precieuses, 
et les divers pays de i’lnde y apportent, en quantite, 
leurs produits les plus rares et les plus estimes. 

Apres avoir fait environ vingt li au nord-ouest de la 
vilie de Oa-to-kia-han-t ’cha (Oudakh&nda?), il arriva A la 
vilie de qui donna le jour au Richi Po- 

ni-ni (Pdnini) 3 , auteur du Traite Ching-ming-lun (VyA- 
karanam). 

Dans ia haute antiquite , les mots de la langue etaient 
extrgmement nombreux ; maisquand lc monde eut ete de- 
link, l’univers se trouva vide et desert. Des dicux d’une 
longevite extraordinaire descendirent sur la tcrre pour 
servirde guides auxpeuples. Telle futToriginedes lettres 

1 La finale lo est de trop, car il s’agit 4videmment de Pi-mo ( BhlmA , 
fenune du dieu MabA^vara) dont on vienl de parlcr plus haul. Bhimn 
est la m&ne dAesse que Dourga. 

* Il rfoulte d un passage Sanscrit rapport^ par M. Boethlingk, dans 
sa preface de % PAnini , que la vilie natale de ce c£l£bre grammairien 
s'appelait t^Alaloura. 11 arrive souvent, ainsi que je I’ai montrl dans la 
preface du premier volume , page li » que les Bouddhistes chinois Acri 
vent po, pa, pour ^ to,ta, qui nen difi&re pas beaucoup ; mais 

dans notre texte, la premiere syllabe est m p o (vulgo, pan) dont 
la forme pr&ait moins & cette confusion. Le nom de la patrie de PA- 
nini (£A14toura) Atant bien dAlerminA , il ne faut voir id qu\ine de ees 
fautes de copiste dont nous trouvons souvent des esemptes dans le 

3 Voyes le tome 1 , page i65. 
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et des livres. A partir de cette epoque , leur source s’a- 
grandit et depassa ies homes *. Le dieu Fan (Brahmd) 
et le roi du ciel (Indra) etablircnt des rfcgles et se con- 
form^rent au temps. Des Richis heretiques compost- 
rent chaciui des mots. Les hommes les prircnt pour 
modules, continuferent leur cruvre, et travailltrent h 
fenvi pour en conserver la tradition ; mais les etudiants 
faisaient de vains efforts, et il leur etait difficile d’en 
approfondir le sens. 

A 1’ epoque ou la vie des hommes etait reduite 4 cent 
ans, on vit paraitre le Ric/ti Po-ni-ni (P4nini), qui ttait 
instruit des sa naissance et possedait un vaste savoir. 
Allligt de Fignorance du sitcle, il voulut retrancher les 
notions vagues et fausses, debarrasser la langue des mots 
superilus et cn fixer les lois. Comme il voyageait pour 
faire des recherchcs et s’instruire , il rencontra le dieu 
Tscu-thsai (l^vara Dtva), et lui exposa le pla^^jp 1’ou- 
vrage qu il nieditait. 

« A merveille ! lui dit le dieu Tseu-tksat[tptoraiDkvsL); 
« vous pouvez compter sur mon secouns. » 

Aprts avoir re^u ses instructions, le Richi se retira. 
11 se livra alors 4 des recherches profondes, et,dtploya 
toute la vigueur de son esprit. fl. recueiliit line multi- 
tude ^expressions, et composa un hvre de mots s qui 
rcnfermait mille gldkaS; chaque gldka ttait de trente- 


1 Litt&ralement: dtborda dc toutes parts. 

* En chinois, Tseii'choa « un Hvre de caracteres ». On ■*- 

rait tente de voir la un dictionnaire , si Ton ne savait que c est la gram* 
maire de Pdnuu , appe&e ailleurs Vydk annum. Voyet le tome 1 , p. i65. 
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deux syllabes. II sonda, jusqu’4 Icurs derni&ret iimites , 
les connaissances anciennes et nouvelles, et ayant ras- 
senible, dans cet ouvrage, les iettres et les mots 1 , il 
le mit sous une enveloppe cachetee et le presents au roi , 
qui en con^ut autant d’estinie que d’admiration. 11 rcndit 
tin decret qui ordonnait k tons ses sujets de fetudier 
et de I'enseigner aux autres. 11 ajouta que quiconque 
pourrait le reciter, d’un bout & Taulre, reccvrait, pour 
recompense, mille pieces d’or. De li vicnt que, grdce 
aux lemons successivcs des maitres, cet ouvrage est en- 
core aujourd’hui en grand honneur. Cest pourquoi les 
Brtkhmanes de cette ville ont une science solide et des 
talenfe eleves, et se distinguent h la fois par l’etendue 
de leurs connaissances et la richesse de leur memoire. 

Dans la ville de PV/o-foii-/o ( lisez So-lo-loa-lo — 
l&toura), il y a un Stoupa. Ce fut en cet endroit qu'un 
Lo-han (un Arhat) convertit un disciple de Po-ni-ni 
(P An ini). Cinq cents ans apres que Jou-lai (ie TathA- 
gata) eut quitt£ ie monde, il y eut un grand 'O-lo-han 
(Arhat) qui, venant du royaume de Kia-chi-mi-lo (Ca- 
chemire ) , ^oyageait pour convcrtir Iqs hommesi Quand 
il fut ar£iv£ dans ce pays, il vit un Fan-tchi (un Brah- 
matchAri) occupe & fouetter un petit garqon qu’il ins- 
truisait. * Pourquoi maltraitez-vous cet enfant?* dit 
1 Arhat au Fan-tchi (BrahmatchAri). 

— « Je lui fais etudier, repondit-il , le Traiti de la 
•science des sons (Cbing-ming 9 — VyAkaranam), mais 
* il ne fait aucun progr&s. » 

1 Eochinou, Wen-yen. — 1 Nomchinob deUgramm tirade Pdnini. 
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L'AHmt se dArida et iaissa Achapper un sourire. Le 
vieux Fan-tchi (Brahmatchari) lui dit : « Les Cha-men 
■ ((^ ram anas) onl un cccur aflectueux et compatissant, 

« et s’ apitoient sur les creatures qui souffrent. L’homme 
« plein d’humanite vient dc sourire tout k fheure; je 
« desirerais cn connaitre la cause. » 

— « II n’est pas difficile de vous l’apprendre , repon- 
« dit l’Arhat, mais je crains de faire naitre en vous un 
« doutc d’incr^dulite. Vous avez, sans doute, entendu 

• dire qu’un Rtchi, nomnie Po-ni-ni (PAnini), a compose 

« le Traite Ching-ming-lan ( Vyakaranam) , et qu’il l’a 
'i laisse, apres lui , pour Tinstruction du monde. » Le Po- 
lo-men (le Brdhmane) lui dit : « Les enfants de cett6 ville, 
-qui sont tous ses disciples, reverent sa vertu, et la 
«statue, elevee en son honneur, subsiste encore au- 
« jourd’hui. » < 

— « Eh hien! repartit YArhat, cet enfant, k qui vous 
« avez donne le jour, est prccisemcnt ce Richi . (Dans sa 
« vie anterieure,) il eniployait sa forte memoire a etu- 
« dier les livres profanes; il ne parlait que des traites 
« heretiqucs et ne cherchait point ia vAritA. Son esprit 
« et sa science deperirent, et il pffcourut, sap s’arrA- 

• ter, le cerde de la vie et d« Ik mort. GrAce A un reste 
" dc vertu, iU obtenu de devenir votre fils bien-aime. 

« Mais ies livres profanes et f eloquence du siecle ne 
« donneot que des peines inutiles. Pourrait-tfm les com- 
« parer attt saiptes instructions de Joa-lai (du TatbA- 
« gata), qui, pur une influence secr&te, procurent l’in- 

• telligence et le bonheur ? 
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* Jadis, sur les Lords de la mer du midi, il y avait un 
« arbre desseche dont le tronc creux donnait asile & cinq 
« cents chauves-souris. Des marchands s*arr£terent un 
• jour au pied de cet arbre. Comme il regnait alors un 
« vent glacial, ces homines, qui etaient tourmentcs par ta 
- fairn et le froid, amasserent du bois et des broussai lies 
« et allum&rent du feu au pied de farbrr. La flatnnie 
« s’accrut par degres et embrasa bientdt l'arbre des- 

* seche. 

■ Dans ce moment , il y eut un des marchands qui , 

« apres le milieu de la nuit, se mit a lire, a haute voi\, 

« le Recueil de YO-pi-ta-mo (de 1'Abhidbarma ). Les 
« chtftives-souris, quoique tourmentees par fardeur du 
« feu, ecouterent avec amour les accents de la loi, sup- 
<* port^rent la douleur sans sortii de leur retraile, cl 
« y termin&rent leur vie. Kn consequence de cette con- 
« duite vertueuse, elles obtinrent tfe renaitre dans la 
« classe des hommes. Elles quitt&rent la famille , se li- 
« vr&rent a l’etude, et, gr&ce aux accents de la loi, 
iqu’elles avaient jadis en*endus, elles acquirent urn* 

« rare intelligence, obtinrent toutes ensemble la dignite 
« d 'Arhqf, et cultivfcrent, de si&cle en si&cle, 1c champ 

* du bonheur *. Dans ces demiers temps, le roi Kia-ni- 

* se-kia (Kanichka) et fhonorable Hie (Arya P&r^vika) 

* convoquferent cinq cents sages dans le royaume de 
« Kia-chi-w-lo (Cachemire), et compos&rent le Pi-po- 
« cha-lun (le VibhdchA cAstra). Tousces sages Etaient les 

1 C*est&-dire : 9 appliqu^renl a la vertu dont la culture perw^rante 
conduit au bonheur. 

i. 
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• cinq cents chauves-souris qm habitaient jadis le creux 

• de farbre desseche. Quoique j’aie un esprit borne, 
« j’etais moi-meme Tune d’elles. Mais les bommes dif- 
« ferent entre eux par la superiority ou la niediocrite de 
« leur esprit; les uns prennent leur essor, land is que 
» les autres rampent dans fobscurite. Maintenant , 6 
« homme plein d’humanity , il faut que vous permettiez 
« k votre lils bien-aime de quitter la famille. En quittant 
« la famille (en erubrassant la vie religieuse), on acquierl 
« des merites ineflables. »» 

Lorsque YArhat eut acheve ces paroles, il donna une 
preuve de sa puissance divine en disparaissant k Tins- 
tant m6me. 

Le Brdhmane se sentil penetre de foi et de respect, 
et apr£s avoir fait ^clater son admiration, il alia raconter 
cet yvenement dans tout le voisinage. Il permit aussitot 
k son fils d’embrasser la vie religieuse et de se livrer k 
fetude, Lui-meme se convertit immediatement , et mon- 
tra la plus grande estime pour les trait Prdcieax. Les 
bommes de son village suivirent son ttemple, et, au- 
jourd'hui encore, les habitants s’affermissent de jour en 
jour dans la foi. 

En partant au nord de la viHe de Oa-to-kia-han-fcha 
( Oudakh&nda?) , il franchit des montagnes , traversa des 
vallees, et, apr&s avoir fait environ six cents li, il arriva 
au royaume de OU-tchang-na (ChldyAna) 1 . 

1 Inde du nord. 
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ROYAUME DE Ol'-TCH ANf.-N A. 

(Oi m ANA 

Le royaume de Ou-tchang-na (Oudy&na) a environ 
cinq mille li de tour. On y voit une suite de mon- 
tagnes et de valiees, de plaincs basses et bumidcs et 
de jflateaux eleves. Quoiqu'on seme di\erses sorles de 
grains, les produits de la terre nc sont pas ahondants. 
II y a beaucoup de raisins et peu de Cannes a sucre. 
Ce pays donne de Tor et du fer, et ii est favorable k la 
culture du Yo-kin-hiang (Curcuma). 'Les forets veg&tent 
avec vigueur ; les fleurs et les arbres k fruits presen tent 
un aspect florissant. Le froid et le ebaud sont modu- 
les, le vent et la pluie viennent dans leur saison. Les 
homines sont d’un caract&re mou et pusillanimc; ils 
sont naturellement enclins k la ruse et k la fourberie. 
Ils aiment l’6tude , mais n y apportent aucune ardeur. 
La science des formules raagiques est devenue chez 
eux un art et une profession. Ils portent la plupart 
des vetemgnts de coton blanc, et s’habilient rare me nt 
avec d’autre etoffe. Leur langue parl^e, malgre quel- 
ques differences, ressemble beaucoup k celle de Unde. 
La ra&me analogie se remarque dans les raract£res de 
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PAcriture et les regies de la civility. Ils estiment la loi 
du Boaddha ct croient, avec respect, A la doctrine du 
grand Vehicule. 

Sur les deux rives 1 du fleuve Sou-po-fa-sou-toa (Qou 
bhavastou), il y avait jadis quatorze cents Kia-lan (San- 
gh&r&mas), qui sont la plupart en ruines. Jadis ils ren- 
fermaient dix-huit mille religieux, mais aujourd’hui 
leur nonibre est fort diminue. Tous ces religieux etu- 
dient la doctrine du grand Vehicule , et se livrent par- 
ticuli&rement k la pratique de la meditation ( Samddhi ). 
Ils aiment a lire les textes qui traitent de cette doc- 
trine; mais ils sont incapables d’cn approfondir le sens. 
Ils tienncnt une conduite pure , et cultivent suVtout 
la science des formules magiques. II y a cinq ecoles 
oil Ton enseigne les regies dc la discipline. Ce sont : 
i° Fa-mi-pou (l’ecole des Dharmagouptas) ; 2° floa-fi- 
pou (lecole des Mahi^Asakas) ; 3° In-kouang-pou (l’ecole 
des KA^yapiyas); 4° Choue-i-tsie-yeou-poa (l’4cole des 
Sar v Asti v Adas); 5° Ta-tchong-pou (1’ecole des Mah&san- 
ghikas). 

II y a une dizaine de temples des Dieux (DevAlayas). 
Les her£tiques des diflferentes sectes habrtept pAle- 
mAle. 

On comj>te quatre ou cinq villes fortifies. La plu- 
part des rois de ce pays ont pris pour capitale la viUe 
de Moung-kie-li (Moungali), qui a de seize A dix-sept li 
de circuit. La population est fort nombreuse. 

* II y a une Taute dans le texte , ou on lit lot « venir * , au Heu 

de ifeha (Basile, n* i,8to) • presser des deux cAtAs •. 
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A quatre ou cinq li a 1'est de la viiie de Moung-kie-li 
( Moungali ) , il y a un grand Sloupa , ou £clatent beau- 
coup dc miracles. Ce Tut en cet endroit que jadis le 
Bouddha , rempiissant le role de Jin-josien (Kch&ntirf- 
chi) \ coupa (une partie de) ses mem b res en faveur du 
roi Kic-li 1 (Kali rddjA). (II y a ici une lacune dansle texte.) 

Apr&s avoir fait de deux cent cinquante k deux cent 
soixante li , au nord-est de la ville de Moung-kie-li (Moun- 
gali), il entra dans (ies gorges d une) grande montagne 
et arriva k la fontaine du dragon ’0-po-/o-/o (Apalala), 
qui donne naissance au lleuve Sou-p’o-fa-sou-tou (Sou 
bhavastou — lisez : Qloubhavastou) , dont un bras coule 
au sud-ouest. Dans ce pays, il gelc au printemps et en 
ete; du matin au soir la ncige vole en tourbillons. La 
neige et la pluie presentcnt des reflets de cinq couleurs 
dont TAclat se repand dc tons cotes. 

Du temps de Kia-ye-fo (K&^yapa bouddha) , ce dra- 
gon naquit dans la classe des homines ; son nom £tail 
King-ki (Gang!). 11 6tait tr&s-verse dans la scieuce des 
formulesmagiques; il r^primaitla m^chancete des dra- 
gons et le& emp6chait de faire lomber une pluie vio- 
lente. GrAce k sa protection, les habitants r£coltaient 
une abondance de grains qui surpassait leurs besoins. 
Un tel bienfait les avait p4n6tr6s de reconnaissance , et 
chaque famille lui offrait en tribut un boisseau de 

1 En chinou, Jin-jo-sien , le Jfichi qui support© la hoate. Dans le 
Dictionnaire Fan-i-ming-i-ui, 1. X, fol. 10 , Kchdnti eat traduit par Jin * 
f°- Sien r^pond exactement a Rich. 

* En chinoia, Teou-lseng « bataflle, dispate*. 
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grains. Au bout d’un grand nombre d’annees, il y en 
eut quelques-uns qui elud&rcnt cet imp6t. King-ki 
(Gaugi ) entra en coi&re , et fit le voeu de devenir un 
dragon venimeux pour d^chainer contre eux le vent et 
la pluie, et ruincr ieurs moissons. Quand il eut quitte 
la vie, il devint le dragon de ce pays; sa source lais- 
sait echappcr un courant d’eau blanche qui aneantissait 
tous les produits de la terre. 

A cettc epoquc , Chi-kia-jou-lai (Q&kya TathAgata) gou- 
vernait le monde avec une bonte compatissante. Emu 
de piti£ pour les habitants de ce royaume, qui Ataient 
seuls victimes d’une telle calamitc, il descendit en cet 
endroit et voulut convertir ce mechant dragon. Un 
genie, arm6 d’une massue de diamant (Vadjrap&ni), 
en frappa les bords de la montagne. Le roi-dragon fut 
rempli de terreur; il sortit de l’^tang et vint faire sa 
soumission. Lorsqu’il eut entendu le Bouddha expli- 
quer la loi, son Arne devint pure, et son coeur s’ouvrit a 
la foi. Aussit6t Jou-lai (le TathAgata) luid£$gM§it de 
nuire aux moissons. 

Le dragon lui dit : « Tout ce qui sort k ma nour- 
xriture me provient des champs des homines; mais, 
« maintenant que j’ai re^u yos saintes instructions \ je 
« crains de he plus pouvoir subvenir k mes besoins. Je 
« desire recueil|ir, tous les douse ans, une provision 

j . t v * 

« de grains. » 

Jou-lai (le Tath&gata), par un sentiment de compas- 
sion, consentit & sa deinande. C’est pourquoi, mainte- 

1 C/wt-a-dire , vo* ordrev 
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nanl, ious les dome ans, ie pays est aflligA une ibis par 
les desastres de lVau blanche. 

A environ trente li, au sud-ouest de ia source du 
dragon ’O-po-lo-lo (ApaJala), sur un grand roc du ri- 
vage septentrional du fleuve ((^oubhavastou), on voit les 
traces des pieds de Jou-lai (du Tath&gata). Suivant 
le degre de la vertu de chaque honime, elles parais- 
sent longues ou courtes. Ge sont les traces qu’y laissa 
Jou-lai (ie TathAgata), avant de partir, lorsqinl eut 
dompte ce dragon. Dans la suite, les homines amass&- 
rent des pierres sur ce roc et y construisircnt une mai- 
son. On y accourt de tous cotes, et on oflre des fleurs 
et des parfums. 

En descendant le fleuve, k trente li de la, on arrive 
k une pierre sur laquellc Jou-lai (le TathAgata) lava 
ses v&tements. On y voit les raies de I'ctoAe de son Kia- 
cha (KachAya),quisontaussi visibles' que si elles avaient 
et£ gravAes. 

A environ quatre cents li au sud dc la villc de Moung- 
kie-li (Moungali), on arrive au mont Hi-lo (Hila). Les 
eaux de la # vallee se partagent k louest, et remontent en- 
suite dp cotb de Test. Des fleurs variees tapissent les 
bords des torrents, et des arbres k fruits d’especes rares 
gamissent les bords de la montagne. lei. Ton voit des 
sommets escarpes et des cavemes profondes; 1A, des 
torrents qui serpentent k travers la valine. Tantdt , on eu- 
tend des clameurs, tantdt les sons d’une musique har- 
inonieuse. 11 y a des pierres carrees semblables k des 
couchettes, et qu on croirait taillees de main dTiomme. 
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Elies se touchent et continuent. depuis les bords de la 
montagne jusque dans la vallee. Ce ful en cet endroit 
que, jadis, Jou-lai (le TathAgata) lit faumone de sa vie. 
apr&s avoir entendu un demi Gdthd. 

A environ deux cents li au sud de la ville de Moung- 
kie-li (Moungali), & cote d’une grande montagne, on ar- 
rive au couvent de Mo-ho-fa-na 1 (MahAvana sanghArAma). 
Jadis, lors({ue Jou-lai (le TathAgata) menait la vie d’un 
Poa-sa (Bddhisattva), et portait le nom d eSarvadarddja*, 
pour se soustraire A ses ennemis, il a ban donna son 
royaume, et arriva secr&tement dans cet endroit. LA, 
1 1 rencontra un pauvre BrAhmane qui demandait 1’au- 
indne. Comme il avait perdu son trone, il n’avaitrien 
a lui donner. Aussitot, il ordonna a cet homme de le 
Her lui-memc, et de le mener au roi son ennemi, espA- 
rant par lA provoquer une recompense qui deviendrait, 
pour le mendiant, un bienfait et une aumdne. 

Au nord-ouesl du couvent de Mo-ho-fa-na (MahA- 
vana) 3 , on descend de la montagne , et, au bout de trente 
A quarante li, on arrive A un C 9 uvent appele Mo-soa- 
kia-lan 4 (Masoura sanghArAma)* On y voit yn Stoupa , 
haut d’environ cent pieds. 

A cote de ce monument, il y a une grande pierre 
carree, qui aconserve les traces des pieds du^Boaddha. 
Jadis, lorsque le Bouddha marcha sur cette pierre, il 

1 En chinois, Ta-lin « grande forAt*. 

* Sa-po-ta, en chinob, I-tsie-ch « (le roi) qui donne lout*. 

1 En chinob, Ta-lin «la grande forfit. » 

1 R y a une faute dans ie texte; au lieu de Mo-sou, il Caul lire Mo- 
sou-b (Masoura) , qu’une note explique par teoa « pois ou lentille*- 
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repandit un koti (dix millions) de rayons, qui illumi- 
ne rent le couvent de A fo-ho-fa-na (MahAvana); puis, en 
faveur des homines ct des dieux, il exposa les evAne- 
ments de ses existences passAes 1 . Au pied de ce Stoupa , 
il \ a une pierre d’un blanc jaune , qui est cons tarn menl 
humectee d'une substance onctueuse. Cela vient de ce 
quo, jadis, Jou-lai ( le Tathagata ) ayant entendu la droite 
loi lorsquil menait la vie dun Pou-sa (Bodhisattva), 
brisa, en ce lieu, un de ses os, et Acrivit (avec sa moelie) 
des livres sacres. 

A so i xante ou soixante-dix li k 1’ouest du couvent des 
Lentilles (Masoura sanghArAma), il y a un Stoupa bAti 
parte roi A^6ka. Ce fut 1 A que, jadis, Jou-lai (le Ta- 
thAgata) pratiqua les actes d’un Pou-sa (d T un Bodhi- 
sattva), sous le nom du roi Chi-pi-kia ((Jivika ?). Comme 
il chercbait k obtenir le fruit de Bodhi (de Intelli- 
gence), il coupa, en ce lieu, la fchair de son corps 
pour remplacer (racheter) une colombe que tenait un 
epervier. 

A deux cents li au nord-ouest du lieu ou le Bouddha 
remplaga [racheta) la colombe, on ,entre dans la valine 
de Chan-ni-lo-che ((JanirAdja?), et Ton arrive au cou- 
vent de Sa-pao-cha-ti' 1 (SarpAuchadhi). On y voit un 
Stoupa , haut d’environ quatre-vingts pieds. A l’epoque 
ou Jou-lai (le TathAgata) etait Ti-chi (Indra), le pays 

1 On appelle DjAiakasena un livre sacrA qui conlienl le recuefl de 
ces AvAnements. Le nom le plus usitA est Djdtaka on Dj&tuitamdlA. 
Voy. Bumouf, Introd. aa Boaddh. page 6i. 

1 En chinois , Che-yo, mot k mot « serpent — remAde », 
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Ait affiige par la famine ; les maladies et la peste se re- 
pandirent partout. La science des m£decins etait im- 
puissante, et les routes etaient couvertes de cadavres. 
Ti-clii (Indra) fut emu de compassion, et songea k se- 
courir et k sauver (les malheureux habitants). Alors il 
se metamorphosa, rev^tit le corps d’un grand serpent, 
et etendit son cadavre tout le long de la vallee. II lit 
un appcl au milieu des airs.Tous ceux qui l’entendirent 
furenl remplis de reconnaissance et de joie, et accou- 
rurent k fenvi. A mesurc qu’ils couperent (la chair du 
serpent), ils se sentirent revivre, et furent delivr^s k 
la ibis de la faim et de la maladie. 

A cote et k une petite distance du couvent, on voit 
le grand Stoupa de Sou-mo (Souma); voici Torigine de 
ce nom. Jadis, Jou-lai (le Tathdgata), k Tepoque ou il 
remplissait le role de Ti-chi (Indra) , fut rempli de conn 
passion en voyant que tous les hommes etaient en proie 
au\ maladies et k la peste. Il se metamorphosa en Ser- 
pent d’cau l . Tous ceux qui mang&rent de sa chair re- 
couvr&rent la sante. 

Au bord d un rocher escarp^, situ6 au jord de la 
valine de Chan-ni-lo-che (Qanir&dja?), il y a un JStoupa. 
Parmi les malades qui y viennent prier, il y en a un 
grand nombre qui obtiennent leur gu£rison. 

Jadis, Jou-lai (le TatMgata), etant un Roi des paons 
(Mayourar&dja) , ai*riva en cet endroit avec *a troupe, 
qui, tourment^e par une soif brulante , cherchait de 

1 Sou-mo-che. Ce mol est fonn£ de souma « eau », en sanserit, elde 
che i serpent • , en chinois. 
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l’eau sans pouvoir en trouver. Lc roi dos paons frappa 
le rocher avec son bee, et il en jaiiiit une source qui 
coula avec abondance , el forme aujourd'hui un elang. 
Tous les malades qui boivent de celte eau, ou qui »y 
baignent, sont promptement gueris. Sur la pierre, on 
voit encore les traces dcs pieds des paons. 

Au sud-ouest de la ville de Moung-kie-li (Moungali), 
il lit de soixante a soixante ct dix li. A Torient d’un 
grand fleuve (le Qoubhavastou), il y a un Stodpa, haut 
d’environ soixante pieds, qui fut fonde par le roi 
Chang-kian (Outtarasena). Jadis, Jou-lai (leTath&gata), 
6tant sur le point d’entrer dans le ISirvdna, appela la 
grande multitude , et dit : « Apres nion Nirvana . Chang- 
• kiun (Outtarasena), roi de Ou-khang-na (Oudyana), 

« devra obtenir une part de mes rcliques ( Qariras ). * 
Quand les rois furent sur le point de les partager d’une 
mani&re 6gale, le roi Chang-kian (Outtarasena ) arriva 
aprfes les autres , et aussitol ion attribua ce retard k un 
sentiment de mepris el de dedain. 

Dans ce temps-l&, les Dieux public rent de nouveau 
les demises paroles de Jou-lai ( du Tath&gata). Alors 
ce roi pbtint une part £gale dcs reliques. 11 les prit et 
s'en retouma dans son royaume , ou il 61eva un Stoupa 
pour les honorer. 

A cote, sur le rivage d’un grand fleuve, il y a une 
enorme pierre qui a la forme d’un elephant. Jadis , le 
roi Chang-kian (Outtarasena), s’en retournant dans ses 
Etats, fit transporter, sur un elephant blanc, les Che4i 
(Cariras — reliques du Bouddha). Quand il fiit arrivi en 
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cet endroit, reiephant tomba tout k coup et moumi. II 
se changes aussitot en pierre. A cote de cette pierre, le 
roi eleva immediatement un Stoupa. 

A environ cinquante li , a l’ouest de la viile de Moung- 
kie-li (Moungali), on passe un grand fleuve et Ton ar- 
rive a un Stoupa appel6 Lou-hi-ta-kia \ qui a environ 
cinquante pieds de hauteur, et dont la construction esl 
due au roi Wou-yeou (A^6ka). Jadis, Jou-lai t menantla 
vie d’un Pou-sa (Bodhisattva), etait roi d’un grand em- 
pire sous 1c nom de Tse-li (Mditribala). En cet endroit, 
il se perca le corps pour nourrir de son sang cinq Yo- 
tcha (Yakchas — Demons). 

A environ trente li , au nord-est de la ville de Mdung - 
kie-li (Moungali) , on arrive k un Stoupa de pierre extraor- 
dinaire ( Ngo-pou-to-chi-sou-tou-po 2 ), qui a environ qua- 
rante pieds de hauteur. Jadis, Jou-lai (le TathAgata) 
expliqua la loi en faveur des homnies et des Dieux pour 
les instruire et les guider. Quand Jou-lai fut parti, ce 
Stoupa sortit tout k coup de terre. Les hommes dupeuple 
Tentourent d’hommages et de ( respects, et ne cessent 
d’offrir des parfums et des fleurs. 

A l’ouest du Stoupa de pierre [extraordinaire), on passe 
un grand fleuve, et, au bout de trente k quarante li , on 
arrive k un Vihdra oil Ton voit la statue de ’O-po-lou- 

1 Rdkitaka ou Ldhitaka, en chinois , tch*i « rouge i. 

1 Chi est le mot chinois « pierre • ; les autres sons rAjymdent h od- 
bhouta ■ extraordinaire * (en chinois , k’i-te ) , et h Stoupa. 11 est regret- 
table que l'auteur n’ait pas donq6 les sons indiens qui r^pondent A 
pierre. Si le mot omis Atait apmd « pierre » , nous aurions Adbhoutdffna- 
stoupa. 
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tchi-ti-chi-fa-lo-pou-sa (Avalokite^vara Bodhisattva). Les 
effets de sa puissance divine se repandent d'une ma- 
nure mysterieuse , et ses miracles brillent avec eclat. 
Les disciples de la loi (les religieux) accourenl en foule. 
et y font continuellement des oifrandes. 

A cent quarante ou cent cinquante li , au nord-oucst 
de la statue de Kouan-tseu-t’sai-pou-sa ( Avalokiti^vara 
Bodhisattva), on arrive k la montagne de Lan-po~lou. 
Sur le passage de cette montagne , il y a un Many 
de dragons (N&gahrada), qui a environ trente li do cir- 
cuit. Ses flots azures se deroulent au loin; ses earn 
sont claires et pures comme un miroir. Jadis , le roi Pi - 
lou-he-kia (Viroudhaka) ayant attaque les descendants 
de Qdkya, il y eut quatre honimes qui, pour avoir r6- 
sist6 k son armee, se virent chasses par leurs proche.s 
parents. Chacun d’eux s'enfuit de son cote. Un de ces 
Qdkya s, apres avoir quitte la capital*; du royaume, voya- 
gea par terre et par eau, et, se trouvant harass^ de fa- 
tigue et ext6nu£, s’arreta au milieu de sa route. Dans 
ce moment, il y eut une oie qui, d’un vol rapide, s’6- 
lan^a au-devant de lui. Quand il )'eut apprivoisee, il 
monta sur son dos. L’oie s’eleva dans les airs, et vint 
s abattre k cdtk de cet etang. Le descendant de Qdkya 
voyagea ainsi dans les airs , et visita au loin des royaumes 
etrangers. Un jour qu’il s’^tait 4gare et ne pouvait re- 
connaitre jsa route, il se coucha A 1’ombre d’un arbre 
et sy endormit. La jeune fille du dragon de cet etang, 
se promenant au bord de feau, aper^ut soudain le des- 
cendant de Qdkya , et, craignant de n£tre pas digue de 
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lui, elle se metamorphosa et prit une forme humaine; 
puis elle le toucha doucement. Celui-ci se reveilla en 
sursaut, et lui adressa aussitot ses remercinients. * Je 


- ne suis, dit-il, qu’un pauvre voyageur extenue de fa- 
« tigue; comment daignez-vous vous attacher k moi? > 
Bientot apr6s , il lui t£moigna une vivc affection et la 
pressa de s’unir k lui au milieu des champs A . « Mon 
« p&re et ma mere , lui r£pondit la jeune fille , m’ont 
« donne leurs instructions , et j y obeis avec respect. 

- Quoique j’aie eu le bonheur d’etre accueillie par vous 
< avec une extreme bienvcillance , je n ai pas encore 
« re^u les ordres souverains de mes parents. » 

— o Les niontagnes et les vallees , reprit le deScen- 
« dant de Q&kya , nous couvrent de leur ombre. Ou est 
«• situee votre maison? « — « Je suis, dit-eile, la fille du 
« dragon de cet etang. J’ai appris, avec respect, que les 
« membrcs de votre famille sainte errent disperses pour 
« echapper k la mort. Heureusement qu en me promo* 
« nant, j'ai ose vous offrir des consolations et adoucir 


« vos fatigues. Vous m’avez ordonn£ ensuite de r^pondre 
« cn secret k votre amour ; mais je ne sais jpas encore 
« quelles seront les volont£s de mes parents. Ajoutez k 
« cela que, pour avoir accumul£ le malbeur sur ma 


« tete , j’ai re^u xe corps de dragon. Les hommes et les 


■ animaux ont des voies diflerentes ; je nai jamais en- 
« tendu dire qu’une telle union fut possible, > 


1 L'expression ye -ho « champs -s’unir*, impiique l’idie de s’unir 
dune mani&re immorale , et sans observer les usages presents pour la 
lAgalitA du manage. 
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— « Si vous daignez, dit le descendant de (Jdkya, 

« consentir d’un seul mot, vous aurez comble lea vgbux 
« que j’ai formas depuis longtemps. » 

— « Je re^ois avec respect vos ordres, rdpondit la 
« filie du dragon; je suis prete & vous suivre. » 

A ces mots, le descendant de (Jdkya pronon^a ce ser- 
ment : « Par la puissance de toutcs les veiius qui sont 
« en moi , j’ordonne que cette filie du dragon se rev^te 
- completement d’un corps humain ! • 

Par la puissance de sa vertu, la filie du dragon se 
metamorphosa sur-le- champ. Aussitot quelle eut ob- 
tenu un corps humain, die eprouva une joie profonde, 
et remercia ainsi le descendant de (Jdkya : * Pour avoir 
« accumule le malheur sur ma tdc, j’avais, de si&rle en 
« si&cle, parcouru une mauvaise voie l . Heureusement 
« pour moi, vous avez daigne me temoigner de 1’int^rftt. 
« Par la puissance de vos veiius, ce corps hideux, que 
« je trainais depuis un nombre immense de kalpas , s’est 
« metamorphose en un instant. J’aurais beau le r£duire 
« en poudre pour vous remercier d’un si grand bienfait, 
« je n’aurais pas encore epuise ma reconnaissance. Si 
« je n’^coutais que mon coeur, je voudrais vous accom- 
« pagner dans vos voyages ; mais je suis retenue par la 
« crainte de 1’ opinion publique. Je desire avertir mon 
« pere et ma m6re; ensuite, nous observerons les rites 
■ prescrits. # » 

1 On distingue trois mautaises voies : I’&at des damnAs que con- 
sume le feu de I’enfer; la condition des demons et celle des animaux. 
{ , liv. VII, fol. 3 »*, 1. 5.) 
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0 La (ille du dragon retourna dans l’etang et avertit 
ainai son p£re et sa m&re : « Aujourd’hui , en me pro- 
« menant, j’ai rencontr£ un descendant de Qdkya, qui, 
* par la puissance de sa vertu, m’a metamorphose el 
« m’a donne un corps humain. 11 m’a montre de 1’affec- 
■ tion et desire m’^pouser. Jose vous en informer avec 
« sinc£rit£. » 

Le roi-dragon ravi, au fond de son coeur, de la voir 
rentree dans la voie des homines, et rempli d’estime 
pour la famille sainte \ acceda avec empressement 4 la 
priere de sa fille. 11 sortit alors de fetang et alia remer- 
cier le descendant de Qdkya. « Vous n’avez point d6- 
« daign£, lui dit-il, des 6tres d’une esp&ce diflererite de 
« la votre, et vous avez abaisse votre dignite jusqu’aui 
« creatures les plus abjectes. Je desire, en consequence, 
« que vous veniez dans raa demeure ; j’oserai alors vou* 
« offrir la main de ma fille 2 . » 

Le descendant de Qdkya, ayant £coute cette priere 
du roi-dragon, se rendit immediatement dans sa de- 
meure. Alors, dans le palais du dragon, il alia lui-m6me 
au-devant de son Spouse , et accomplit les c6r£monies 
prescrites; puis, heureux de s’unir k son Spouse, il 
s’enivra de plaisir et de bonheur. Le descendant de Qd- 
kya, voyant les formes hideuses des serpents, £prou- 
vait un sentiment d’efiroi et de degout , et voulait se re- 
tirer; mais le roi des dragons le retint. « D$ grAce, \ui 

1 C’est-i-dire , la sainte race de Qdkya. 

* Litt4ndement : vous offrir t'arrosage et le ft 

vous ofirir uue femme qui se d£vouere k votre semis*. 
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* dit-il, ne nous abandonnez pas; allez demeurer dans 

* cette in a i son voisine. Jc vous foumirai les moyens de 

* vous rendre maitre de ce pays et d'y obtenir un nom 
« illustre. Tous les habitants deviendront vos siijets, et 
« la dur£e de votre dynastie setendra jusqu’A la posfi- 
«' rile la plus reculee. ■ 

Le descendant de Qdkya le remercia et lui dit : ■ Ce 
« n est point 14 ce que je desire. » 

Le roi des dragons pia^a dans un cofTre une 4pec 
pr^cieuse, et mit par-dessus unc piece dc colon blanc 
d’une beaute admirable; puis il dit au descendant de 
Qdkya : « Veuiilez prendre cctte piece dc coton. et allez 
« FofFrir au souverain dc ce royauinc. II ne manquerapas 
« d’accueillir ce tribut d’un etranger; vous profiterez de 
« ce moment pour luer le roi. el vous vous emparerez 
- * de ses Etats. N’est-ce pas la un excellent projel? » 

Le descendant de Qdkya , ayant re<*u les instructions 
du roi des dragons , alia sur-lc-champ faire son oflrande 
au roi d 'Oudydna, qui prit lui-meme la pi&ce de coton 
blanc. Alors, le descendant de Qdkya le saisit par sa 
rnanche et # le per$a de son 4pee. Les serviteurs et les 
satellite^ du roi pouss&rent de grands cris au bas des 
degres du trone. Le descendant de Qdkya leur dit alors, 
en brandiss an t son epee : « Cette arme que je tiens * est 
« un present quun dragon divin a daigne me donner 
■ pour chdtier ceux qui tarderopt k se soumettre . et im- 
K moler ceux qui me refuseront Fob^issance. » 

Tous furent saisis d’effroi, en le voyant anime d'une 

valeur surhumaine , et se h4t&rent de le prodamer roi. 

10 


i. 
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Sur ces entrefaites, ii corrigea 1 Les abus el fonda une 
bonne administration; il accorda des distinctions aux 
sages et eut pitie des malheureux. Apres quoi, ii mil 
toutes scs troupes en marche , fit appreter son char royal, 
et sc rendit en pompe au palais du roi des dragons, 
pour lui lain* connaitre fexecution de ses ordres. fl 
alia au-devant de la Iille du dragon, et la ramena dans 
sa capitale. Mais les peches anciens de la filie du dra- 
gon n’etaienl pas entierement effaces, et son expiation 
n’etait pas encore complete. Toutes les fois que son 
epoux voulait lui temoigner son amour, neuf tetes de 
dragons sortaient sul)itement do son cou. Le descen- 
dant de Qdkya , plcin d’effroi et de degoul, ne savail 
quel parti prendre. 11 atlendit qu’elle fut endormie, et 
les trancha d'un coup de sabre. La iille du dragon 
s’evcilla en sursaul, et lui dit : « Ce que vous venez de 
faire ne tournera pas au profit de vos descendants; 
non-seulemcnt ma vie en souffrira un peu, mais vos 
« fils et vos petits -fils ressentiront de cruels maux de 
<* tele. » VoilA pourquoi la famille. royale de ce pays est 
ordinairement sujette aux memes douleur$; elles ne 
sont pas continues et Aclatent de temps en teijips par 
acc&s. Apres la mort du descendant de Qdkya f eon fils 
lui succAda sur le trone , sous le nom de 0*-ta-lo-si-na 
(Outtaras£na). 

A peine le roi Chang-kian (OuttarasAna rAdjA) avait-il 
herite de la couronne de son p&re que sa m&re perdit 

1 It y a dans le teste, youen-pi «i] continue les abus # ; il fail! 
demraent khe-pi « il corrigea les abus • 
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la vue. Quand Jou-lai (le TatltAgata) revenait de domp- 
ter le dragon 'O-po-lo-lo 1 ( A pal ala) , du haul des airs 
il descendit dans son palais. En ce moment , le roi 
Chang-kiun (Outtarasena rAdjA) etait sorti pour se pro- 
mener et se livrer 4 la chasse. Ke Tathdgata piofita de 
cette circonstance pour exposer a sa m£re le.s v£rit<ta 
essentielles dc la loi. Celle-cj, ayant eu le bonhcur dc 
voir le Bouddha et d’entendre la loi , reeouvra aussitot la 
vuc. « Voire fils est dc ma famille, Ini dit Jou-lai (le 
« Tath&gata); ou esl-il maintenantP » 

— « II est sorti de grand matin, lui dit-elle, pour 
« aller k la chasse; il sera bient6t de retour. » 

Jou-lai (leTathAgata) voulut partir avec la multitude 
qui l’accompagnait. 

— « J’ai trouve le bonheur ! s’erna la mere du rot. 
« J’ai mis au monde un fils do la famille du Saint , et le 
« Tathdgata a eu piti£ de moi (o’cst-4-dire . de ma recite) ; 
« de plus, il est descendu en personne dans ma maison. 
« Mon fils va revenir dans L’instant; je vous prie dc vou- 
" loir bien rester et attendre un peu. » 

— « Cqt bomme , dit 1’Honorable du sitale , est de 

« ma p^opre famille. D lui sutfira d’entendre (vos) ins- 
- tructions pour croire et comprendre ; il n’est pas n£- 
" cessaire que je 1’instruise pour ouvrir son 

1 coeur. Je pars. Quand il sera de retour, dites-lui que 
« le Tathdgata sort d’ici , et qu’il va dans la ville de Keoa- 
* chi (Kon^inagari ), ou il doit entrer dans le Nic-pan. 
« (Nirvana), entre deux arbres Sdlas. 11 convient qu’il 

1 Cf. Burnoof. Introduction aa Boaddhisme . p. 377 , 1 5. 
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#M^ilie ses reliques, et qu’il leur offire lui-m&me ses 
Smmages . » 

A ces mots, le Tathdgata s’elan^a dans les airs avec 
toute sa suite, et disparut. 

Comme le roi Chang -hi an (Outtarasena rAdjA) etait 
occup6 A la chasse , il aper^ut de loin FintArieur de son 
palais, Aclaire par une lueur extraordinaire, et soup- 
Conna quelle provenait d’un incendie. II quitta la chasse 
et s'en revint en toute hAtc. II vit alors sa mire qui avait 
recouvr^ la vuc; il en fut transport^ de joie, et Finter- 
rogea ainsi : « Combien de temps aprAs mon depart est 
« arrive cet heureux prodige qui a perm is A ma tendre 
« mere de revoir le jour comme auparavant? » 

— « A peine etiez-vous sorti , lui dit-elle , que le 7a- 
« thdgata est descendu ici. Aussitot apr&s avoir entendu 
« lc Boaddha expliquer la loi , j'ai recouvre la vue. En 
« sortant d'ici, le Tathdgata s’est rendu dans la ville de 
« Keou-chi (Kouginagari), ou il doit entrer dans le Nir~ 
« vdna entre deux arbres So-lo (SAlas). Il vous invite & 
«« y aller promptement, pour reQueillir ime partie de 
« ses restes (Qariras). » 

En entendant ces paroles, le roi poussa des cris de 
douleur, et tomba sans mouvement, Ayant repris ses 
sens longtemps aprAs , il fit appr&ter son chaff et s’y ren- 
dit en toute hAte. Quand il fut arrivA aupr&s des deux 
arbres So-lo (Silas), le Boaddha etait dAjA entre dans 
le Nie-pan (NirvAna). A cette epoque, les rois des dif- 
ferents royaumes, qui le meprisaient comme habitant 
un pays fronti&re , et attachaient une valeur infinie aux 
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reliques, ne voulurent point lui en donner sa pari. 
Mais, dans ce moment, la grande multitude des Dieux 
publia de nouveau ies volontes du Bouddha. Aussit6t 
que les rois eurent entendu ces ordres, iis partag&rcnt 
egalement les reliques, en commen^ant par lui. 

Au nord-est de la ville de Moung-kie-li (Moungali), il 
franchit une montagne , traveVsa une valine et remonta 
le fleuve Sin-ton (!’ Indus). Les routes qu’il eut k suivre 
(par terre) Ataient dangereuses, et les valines sombres. 
Tantot il lui fallait marcher sur des cordes laches, tan- 
tot sur des chaines de fer fortement tenducs. Ici, c 6- 
taient des passerelles suspendues au milieu des airs; 
14, des ponts volants jetes sur des precipices; ailleurs, 
des chemins taillcs au ciscau ou des echelons pour 
grimper. AprAs avoir fait environ mille !i, il arriva a la 
vallAe de Tha-li-lo (Dhalila), ou existait jadis la capitale 
du royaume de Ou-tchang-na (OudyAna). Ce royaume 
produit une grande quantite d’or et de Curcuma (Yo- 
kin-hiang). A c6tA d’un grand couvent, qui est situA 
au milieu de la vallAe de Tha-li-lo (Dhalila), il y a une 
statue de X te-chi-pou-sa (M&itrfya Bodhisattva), en bois 
sculpt^. Elle a une couleur d’or dun Aclat Ablouissant, 
et op&re secrAtement des miracles divins. Cette statue 
est haute d’environ cent pieds. Elle a £t£ execute par 
les sains du Lo-han (de 1’Arfiat) Mo-t’ien-ti-kia (Ma- 
dhyAntika^. Cet Arhat, par f efiet de sa puissance divine , 
enleva dans les airs un sculpteur en bois, et le lit 
mooter au ciel des Toudutas (Tou-du-to), afin qu’ti vit 
de ses propres yeux ia figure merveilieuse (de Mli- 



fgj |0 VOYAGES DES PELERINS BOUOOHISTES. 

tr£ya). Apr&s le troisi£me voyage, .sou oeuvre se trouva 
achev6e. Depuis fexistence de cette statue, un bras du 
Beuve de la loi s’est dirigA vers l’orient. 

En partant de ce royaume, il marcha vers Test, fran- 
chit des passages de montagne , traversa des vallees et 
remonta 1c Beuve Sin-ton ( Sindh— Indus). A Faide de 
ponts volants et de l£g£res passerellcs, il marcha au- 
dessus des precipices et des abimes. Apr6s avoir fait 
de cette mani&re environ cinq cents li, il arriva au 
royaume de Po-lou-lo (Bolor). (Inde du nord.) 

ROYAUME DE PO-LOU-LO. 

(DOLOR ) 

Lc royaume de Po-lou-lo (Bolor) a environ quatre 
mille h dc circuit; il est situe au milieu des grandes 
montagncs neigeuses. Il est allonge de Test k l’ouest et 
resserre du sud au nord. Il produit beaucoup de fre- 
ment ct de haricots , et Ton en tire de 1’or et de Far- 
gent. Gr&ce aux benefices des mines d’or, les ressources 
du royaume sont tr&s-abondantes. Le ciima} est cons* 
lamment glacial ; les hommes sont d’un caractfcre vio- 
lent et farouche ; ils n ont qu un faible sentiment de 
Fhumanit6 et de la justice, et n’ont jamais entendu 
parler des rites. Leurs traits sont communs et ignobles. 
Ils portent des vdtements de lainflkgrossi&ns. Les ca- 
racteres de l’6criture resseaablent beaucoup A cem 
de Undo; mais la langue*flrl6e diflire de cette des 
autres royaumes. Il y a piusieurs centaines de cou- 
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vents, ou l’on comple quelques milliers de religieux, 
qui ne montrent pas une grande ardeur pour l'etude, 
et sVcartent souvent des regies de la discipline. 

En partant de ce royaume , il revint dans la ville de 
Oa-to-kia-han-tch'a (Outakh&nda?), ct passa, au sad f le 
fleuve Sin-tou (Sindh — Indus). Ce fleuve cst large de 
trois k quatre li et coule au sud-ouest. Ses eaux sont 
purescomme un miroir etroulent avec imp£tuositc. Des 
dragons venimeux et des animaux malfaisants habitent 
ses humides caverncs. Si Ton passe le fleuve, en por- 
tant des pierres precicuses, des scmences de fleurs et 
d’arbres rares , ou bicn des reliques du JJouddha , la 
'plflpart du temps le bateau s’cngloutit sous les Dots. 

Apr6s avoir passed le fleuve (l’lndus), on arrive au 
royaume de Ta-tclia-chi-lo (Takclia^iU). (Indc du nord.) 

ROYAUME DE TA-TCH’A-CHI-LO \ 

(TAICHAgiLi.) 

Le royaume de Ta-tch’a-chi-lo (Takcha^ilA) a environ 
deux mille li de tour. La circonference de la capitale 
cst d’environ dix li. La famille royale est eteinte, et 
des hommes puissants se disputent le pouvoir k main 
armee. Anciennement, ce pays £tait soumis au royaume 
de Kia-pi-che (Kapisa); mads, dans ces derniers temps, 

1 Fa-hien (chap, ix) explique ce mot par tSie couple, ce qui sup- 
pose ia legon Takchafira. Le traducteur du Fo-koue-ki la fiut deliver 
de Tchyoata-tira (sic ) , qu’O traduit par « tAte tamtee •. Voyea plus bes, 
P®ge i5A, note a. 
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a§M§fms sous la d^pendance du royaume de Kia-chi-mi- 
ipffllHiiemirc). Ce pays cst renomme poursa fertilite , cl 
donnc dc riches moissons. II est arrose par une mul- 
titude de sources ct de court d’eau; les fleurs et les 
fruits y abondeni. Le climat cst temp£r6, les hommes 
sont d’un caractere vif et intr6pide; ils estiment ct re- 
verent les trots Prdcieax. II y a un grand nombre de 
cOuvents, mais ils sont la plupart deserts. On n’y voit 
qu’un petit nombre de religieux qui tous etudient ia 
doctrine du grand Vehicule. 

A environ soixante et dix li au nord-ouest de la ca- 
pitate, on voit l’ctang du roi-dragon I-lo-po-to-lo (£l5- 
patra). 11 a une centaine de pas de circonftrence;*ses* 
caux sont pures et limpides; des lotus de differentes 
couleurs ornent ses bords de leurs teintes brillantes et 


variees. Ce dragon etait un Pi-tsou (Bhikchou) qui, du 
temps de Kia-ye-fo (KA^yapa Bouddba), avait d£truit 
1’arbre I-lo-po-to-lo (ElApatra). C’est pourquoi, lorsque 
les habitants de ce pays veulent demander de la pluie 
ou du beau temps, ils se rendent avpc des Cha-men (^ra- 
manas) au bord de l’Atang, fo*t claquer leqrs doigts, 
et invoquent le dragon d’une voix douce. Sur-le-cjaamp , 
ils obtiennent fobjet de leurs voeux. 

Apr&s avoir fait environ trente li , au sud-est de Y c- 
tang du dragon , il entra dans les gorges de deux mon- 
tagnes, et vit un Stoupa qui avait et£ construit par le 
roi Woa-yeou (A$6ka). II avait environ cent pieds de 
hauteur. Chi-kia-jottrla'i (£&kya TdthAgata) avait prAdil 
qu’i l’Apoque ou le futur MditrSya paraitrait dans le 
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monde, on veriwtjiui^rtaHtdi coup qualre prccieui 
tresors *. Or, ce lieu fortune possedait Tun d’cux. Si Tou 
consulte les anciennes descriptions (de ce royaupie), on 
y lit ce qui suit : « Quelquefois la tefre ire ad) lei et 
toutes les montagnes sont 6branlees; mais k me dis- 
tance de cent pas autour de cc monument (litt^ra le- 
nient, du tresor), la tcrrc n’eprouve pas la plus Idg&rc 
commotion. Si des hommes insenses ont la temerifo 
de pratiquer desfouilles, la terre tremble, ct, & ’^ins- 
tant, ils torobent tous k la renverse. * 

A c6t6 du Stoupa il y a un couvcnt lort dclabrd.qui, 
depuis longtemps , ne rcnferme plus aucun religicux. 

• K douze ou treize li aunord dc la ville, il y a un 
Stoupa qui a £te bdti par le roi Acoka. Quelquefois, 
lorsqu’un jour dc jeune cst arrive , il repand pendant 
4out le temps une vive lumiere; on voit tomber des 
fleurs divines et Ton entend une muslque cddcstc. Voici 
ce qu’on lit dans les anciennes descriptions de cc pays: 
« Dans ces demiers temps, il y avait une femme qui 
etait afflig^e d’une fopre hideuse. Elle vint secr^te- 
ment aupr£s du Stoupa , s’accusa de ses fautes et tc- 
moigna # le plus vif repentir. Voyant que le vestibule 
etait infeetd d’ordures, elle les enleva, et apr&s avoir 
arrosd et balayd ce lieu sacre, elle l’oignit de parfums, 
et y repandit des fleurs. De plus, elle cueillit des lotus 
bleus et emcouvrit le sol. Sa maladie hideuse disparut k 

1 Ce mot d&igne ici un lieu ou l'on serre des cliose* pr^cteuses, 
des rdiques. Cette acceptioo exisle aussi chez nous dans le langage de 
l’£glise. 



156 VOYAGES DES PELEJUNS BQUDDHISTES. 


1 instant, sa figure s’embellit de nouvelles graces , et son 
corps exhale unc odeur exquise qui ressemblaii au par- 
fum de lotus bleu. » Dans ce lieu fortune, jadis Jou-lai 
(le Talhdgata), menantla vie d'un Pou-sa (Bodhisattva), 
etait le roi d'un grand royaumc, sous le nom de Tchen- 
ta-lo-po-lo-p f o (Tchandraprabha) *. Comine il aspirait k 
oblenir l’lntelligence (Bodhi), il coupa sa t£te et la 
donna en aumone 2 . Il fit ainsi le sacrifice de sa tfoe 
pendant mille existences successives. 

A cote du Stoupa de la iite donnie en aamdne, il y a 
un couvent dont les sallcs sont (presque) d£sertes et 
ou Ton nc voit qu'un petit nombre de religieux. Ce fut 
\k qu autrefois le maitre des (Jastras, Keoa-mo-lo-lo-to 
(Koum&ralabdha) 3 , de l’ecole Kinq-pou (oudesSAutr&n- 
tikas) composa di!T6rcnts traites. 

Au sud-est, on dehors des murs de la ville, au nord» 
d’unc montagne qui regarde le sud, il y a un Stoupa , 
haut d'environ cent pieds. Ce fut en cet endroit quon 
arracha les yeux k Keou-lang-na (lisez Keoti-na-lang — 
kounala), fils aSne du roi Wou-yeou (A^oka) 4 , qui avait 
et^ injustement accuse par sa belle-mire. c 
1 En chinois , Youel-kouanq « celui qui a I’^clat de is lone ». 

1 C’esl sans doute de la que vient le nom de ce royaume, que Fa- 
hen explique par t£te coo pee ( Takchapira ). La permutation de IV en l 
elant fr^quente, on ne doit pas sVtonner du changement de Takchafvra 
en Takchapld; seulement , le m6t pi Id « roc » fait disparaltre la 16gende 
3 En chinois, T ong-ckeou; mot k mot: enfant — reegvoir. 

1 Dans la Vie d'Afdka, dont M Burnouf a donn6 un extrait (Introd 
au Bouddh p. 4o) , il est appeU Koundla. Cette denomination ae trouve 
dans le texte chinois de la fcgende d'Afdka, ou elle est exprim6e par le* 
sons Keou-na-lo. Pour rttablir ici la veritable le$on , il suffit d'admettra 
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Lorsque des aveugles y ad reason l de ferventes pri&res, 
i) y en a beaucoup qui recouvrent la vue. Ge fils ainA 
avait eu pour mAre la femme ligitirae du roi (nominee 
Lien-hoa — Padmavati) ; sa figure etait pleine de grAce, et 
il se distingua de bonne heure par sa bienvetUanct' el 
son humanity. Quand la reine legitime fut morte , il 
cut une belle-m^re qui 6tait orgucilleuse et dissolue. 
N^coutant que sa passion aveugie, die pressa secr&te- 
nient le prince royal (de coder k ses d^sirs). Celui-ci 
versa des larmes, rejeta la faute sur lui-m6me, et se 
retira en confessant ses crimes *. La mar At re, se voyant 
refusee, sentit redoubler sa colArc. Elle (‘•pia un mo- 
iftent ou le roi avait du loisir, et lui parla ainsi aver 
calme : « A qui pourrait-on confier la direction du 

• royaume de Ta-tch'a-chi-lo (Takcha^ilA) , si ce n’est 
*A votre propre fils P Maintenant le prince royal s’est 

• rendu illustre par son human il6 et sa piet6 filiale. 
«Comme il aime et protege les sages, son nom est 

• dans toutes les bouches. - Le roi , seduit par un tel 
langage, accueillit avec faveur cc perfidc stratag&me. 
Sur-le-chapap , il donna ses ordres au prince royal , et 
I’ exhort# ainsi : « J’ai re?u 1’heritage du pouvoir su- 
n prgme pour le transmettre intact k mon successeur. 
m Mon unique crainte est de le laisser tomber et de 
“ deshonorer les rois mes andtres. Aujourd’hui je vous 

la transposition d’un mot, et de lire daps le Si-yurki, Keourna-lang , au 
lieu de Keoadamg na. Je connais plus d’un example ou long, et mime 
luvtg, sont employes pour reprAsenter le son la, 

' Dans le lAgende A'Afdka, dont II. Burnouf a donnd un extrait, 
Koun&la attribue ses malheurs aux pAehAs de sa vie antArieure. 
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■ confie le gouveraement de Ta-tck*a-chi-lo (Takcha^ild); 

« faites rentrer ce royaume dans le devoir 1 . Les affaires 1 
• dc TEtat sont d’unc haute importance, maisles sen- 
« timents des hommes sont souvent faux et trompeurs. 

« N’cntreprenez rien k la leg6re de peur de conipro- 
« mettre votre couronne. Toutes les fois que vous re- 
« ccvrez un ordre royal, veriliez Lien i’empreinte do 
« mes dents. Mon cachet reside dans ma propre bouche. 

« Pourrait-il vous induire en erreur? •• 

LA-dessus, le prince royal re^ut les ordres de son 
perc ct vint pour retablir l ordre. Apr&s un long es- 
pace dc temps, sa belle-mere (Tichyarakchitd), donl 
la colAre n’avait fait que saccroitrc, fabriqua fraudtf- 
leusemcnt unc lettre du roi et la cacheta avec de la 
cire rouge; puis , ayant attendu que le roi fut endormi, 
ellc prit furtivement l’empreinte de ses dents 2 . Aloi* 
elle envoya, cn toute h&te, ( k KounAla) un messager 


1 Nous voyons, dans l’Histoire d’A^dka (* O-yo-tch'ouen ) , que les ha- 
bitants de TakchafilA s’^taient r6volt4s. Cf. Introd. aa Bouddh. p. 4o5 

1 Ce m&ne fail sc retrouve dans la Vie d'Afdka, dont je possAde la 
traduction chinoise, et que M. E. Burnouf a publi6e en parlie d’apres 
le lexte Sanscrit. Mais le savant indianiste , tromp£ par le double sens du 
mol danta, ^rT, qui signifie « dent » et « ivoire • , a choisi la derniAre ac- 
cepUon. Introd.- au Bouddh. p. 407 : «Je scelljNri cette lettre avec le 
sceau d’ivoire, pendant quo le roi est eiwkifchi. > Le texte chinois ne 
peut laisser aucun doute : « Quand on^tfKhetait une lettre (Acrite au 
noni d 'Ag6ka ) , il fallait obtenir une aHpreinte des denisA u roi pour la 
cacketer. Ti-chi-lo-tcK a (Tichyarakfi|jtA) £pia le moment ou le roi Atait 
endormi , ct voulut sceller cette lettK. » On peut ajouter un passage de- 
cisif dc notre lexte : « Verifies bien fempreinte de mes dents; mon ca- 
chet reside dans ma bouche. » 
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portant, comme dc la part du roi , une lcttre dc bl&mc. 
Quand ses ministres Peurenl lue k genoux , ils se re- 
gard&rent Tun lautre sans savoir quel parti prendre. 
Lc prince royal leur demands pourquoi ilspieuraiont. 

« Prince, lui dirent-ils, sa Majeslb vient de tendrc 
« un dccret. Par cette lcttre , elle reprimande lc prince 
« royal, et nous ordonne de lui urracher les deux yeux, 

« de le chasser et de l’abandonncr sur une montagnc 
« ou dans une vallee , et de laisscr le mari et sa femme 1 
- subir la loi du temps et vivre ou mourir ensemble. 

« Mais, quoiquc cet ordre existe, nous ne pouvons pas 
« encore obdr. Maintenant, il convient d’interroger de 
■ vioflveau le roi, et de vous con du ire k lui charge de 
« chaines en attendant votre chAtiment. » 

Le prince royal leur dit : « Puisque mon p&rc nfa 
•condamne A mort, comment oserai-jc nVy refuser? 

• D’ailleurs, le cachet de cire porte Tempreinte de ses 
« dents; il ne peut done y avoir ni fraude, ni erreur. • 

Alors, il ordonna k un Tchen-ta-lo (Tchand&la) d’ar- 
racher ses yeux. Quand il eut perdu la vue , il demanda 
l’aumone ppur subvenir & ses besoms^ A force d’errer 
de cote et d’ autre , il arriva k la residence du roi, son 
pere. Sa femme (KAntchanamAlA) lui dit : « Nous void 

* dans la ville du roi. » 

— ■ Helas 1 (reprit-il , ) combien je souffre de la faim 
« et du froid. Jadis, j’etais le £1$ d’un roi ; aujourd T bui, 
je suis reduit k l’etat de mendiantl Je desire qu’on 

1 La femme de Koandla s'appelait Tckin-kin-man • cdle qui a use 
guiriande d’or pur* (KantchanamAlA). 
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bien m'entendre et reconnaitre qui je suis. 

• r exposerai de nouveau mes fautea passees. » LA-des- 
sus, il imagina un stratag&me. II entra dans 1’ecurie du 
roi. Dans la dernidre moitid de la nuit, il se mit k pous- 
ser des cris plaintifs et k chanter d’une voix gdmissante , 
en s’accompagnant avec la vind l . 

Le roi, qui se trouvait en ce moment au haut d’un 
pavilion, entendit sea nobles chants, dont les expres- 
sions etaient pleines d’amertume et de tristes9e. 11 en 
Tut surpris, et se dit : « A ces sons de la vind, il me 

* scmble reconnaitre mon fils ; mais quel motif peut 
« l’avoir amend en cet endroit ? » 

Sur-le-champ , il dit au gardien de fecurie dii p«- 
lais : « Qui est-ce qui chante ainsi ? » 

Aussitot, ce dernier amena Taveugle et le mit en pre- 
sence du roi. A la vue du prince royal, Agoka Pinterra* 
gea en pleurant. « Qui est-ce qui a mutile votre corps? 
« lui dit-il. Par 1’eflet de ce cruel malheur, mon fils 
« bien-aime a ete prive de la lumidre ; il n aper^oit plus 
« rien. Comment pourra-t-il voir ejt examiner son peuple ? 
« 0 ciell 6 ciel! combien la vertu a ddgdndrp I » 

Le prince royal le remercia en pleurant, et lui re- 
pondit : « La verite est que, pour avoir manqud de pietd 
« filiale, j’ai die puni par le Ciel. Dans telle annde, dans 
« tel mois et tel jour, j’ai re^u tout k coup .un ordre de 
« ma tendre mdse. PTayant aucun moyen d’excuse, je 
■ n’ai pas osd me soustraire au chAtiment. * 

1 Ce mot est celui du texte indien de la Vie d'A$6ka. Le tradilcteur 
chinois l’a rendu par Kong-heou , luth i nngt-einq cordes. 
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Le roi comprit, au fond de son cceur, le crime quV 
vait commis sa seconde femme 1 , et, sans faire aucune 
eoqu6te, ii lui infligea le dernier supplice. En ce temps- 
l&, il y avait dans le couvent de flntelligence (Bodhi- 
sanghirAma) un grand Lo-han (Arhal), oornmi Kia-cha* 
(Gbocha). II possAdait le quadruple talent d’expliquer\ 

1 La femme legitime d 'A$6ka s’appelait Lien-hoa (PadmavaU) ; entail 
U mdre de Keouna-lang (Kounala). I -a personne dont il eat question 
,ci etait la premiere de sea favorites . nominee Ti-chi-lo-tch'a (Tichya- 
rakchita). Apr&s la morl de Padmavatt, die sc Irouva la seconde femme 
( Kfu-chi ) du roi, et la belle-mere ( Khi mou) de KounAla. 

* En chinois, Miao-in « beau son • , r.-a-d. cclui qui a une belle voix 
^ En chinois, Sse-wou-i-pien. Suivanl 1c Ihctionnairc San-thsang-fa - 
iou (liv. XIV, fol. 8) , cette quadruple faculty comisle a expliquer : l* le 
sens de toutes les lois; 2 ° la distinction des norm dc toutes les bit, 
3" le sens des noms de toutes les lots dans toutes les Ungues d range res , 
{£ les lois qui plaisent a la multitude des hommes. {/expression • toutes 
les lois» ( tchou-fa ), prdsente ici une grave difliaultA, dont nous trou- 
vons heureusement la solution dans l’ouvrage intitule . Oa-ttc-pi-po-cha- 
lun (lit. I, fol. a) : «On entend par toutes les bis, tous les ratals, toutes 
les conditions du ciel , de la terre et dc 1'hommc , tous les modes de la 
mature , toutes les quality, bonnes ou mauvaises, de Tesprit et du 
ccpur, etc. Ainsi, par exemple, le solide, I'humide, le chaud (qualilAs 
dc la terre, d% 1’eau et du feu), sont des bit {fa ), suivanl les Boud- 
dhistes. Le solide se divise k 1’inGni; ainsi les lois int&rieures {net-fa), 
comprenant les ongles , les cheveux , les pieds , les mains , etc., different 
des bis extdrieures {wax-fa)* ou Ton compte le cuivre, 1’Atain, etc. » 

Dans une dissertation qui accompagne le Lotus de la bonus bi, 
M. Eug. Bumouf a expliquA diff6remment (page 839 ) ces quatre fa 
cull^s, et (pqge 37 a) les trois corutaissances dont nous doiraons, 
note 3 , la signification d'apr&i le Dicttomudre des mots bonddhaqttes 
qui commencent par un n ombre. Voici la premiere interpretation da 
savant indianiste : D y a quatre connaissances distinctes , qui sont : la 
c onnaissance distincte du sens (Art)ia) \ la connaissance distincte de la 
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nans rencontrer d'obstacles, et il etait completement 
(loud des trois connaissanccs *. Le roi lui presenta l’aveu- 
glc, et raconta sa triste aventure. Son unique voeu etait 
qu’il le prit en pitie et lui fit recouvrer la vue. Alors ce 
Lo-han (Arhat), aprds avoir re$u la demande du roi, 
adressa immediatement cet ordre aux hommes du 
royaume : « Domain, je veux expliquer les principes 
<* sublimes de la loi. Que chaque homme, en venant ici 
« entendre la loi , apporte un vase pour recevoir ses 
< larmes. » 

loi ( Dkarma) \ la connaissance distinctc des explications ( Niroukti); la 
connaissance distinctc dc l’intelligence ( Pratibhdna ). 

1 En chinois, Sun-ming. On entend par la, i° la connaissance des 
i boxes huu reuses ou inalheureuses qui nous sont arriv6es dans nos 
existences anl^rieures ; a 0 la connaissance, e’est-a-dire la perspicacity de 
I’tril divin, qui nous fait voirlcs ypoques dc nos vies ctde nos mort^ 
el de celles des aulres homines dans les existences futures, le bien ou 
le uinl que nous ferons par nos membres , notre bouche el notre pen- 
sile ; cnlin , les conditions bonnes ou mauvaises oii nous devons tom- 
ber ; 3° la connaissance de la fin de notre transmigration. Les homme9 , 
par suite des erreurs qui viennent des id^es des trois mondes ( Kdmadhd - 
tou, Roupadhdtou , Aroupadhdtoa) , sont e^pos^s 4 la necessity de naitre 
et de mourir. Mais un Arhat, qui a retrauchy ces erreurs, obtient une 
connaissance divine. 11 sait qu’aprys 1’cxtinction de ses erreurs ou p<S- 
ches, il yebappera a la vie et a la mort. (Dictionnaire San-thimg-fa-sou, 
tiv. X, fol. l.) 

Dans le commentaire du Lotas, M. Eug. Burnouf explique de deux 
manieres (page 372 ) la triple science (Trividyd). Suivant les uns, e’est 
la connaissance des trois parties de la durye: le pryseijt, le passy, le 
fulur. Le Bouddhu qui la possyde, s’appelle Trikdlavit [r&v triurn tm- 
porum gnarus). Suivant d'autres , e’est la connaissance des trpis v6ntes 
fondamentales du Bouddhisme, dont le r^sumy est que tout est passa- 
ger (oniYya) , que tout est mis^re (douhkha) , que tout est vide [andtmd). 



MEMOIRES DE HIOUEN THSANG. L. III. I6i 

Li-dessus, on accourut de tous cot£s; les bommes 
et les femmes se reunirent en foule. En ce moment, 
le Lo-han (fArhat) expliqua les douze causes de Texis- 
tence (Niddnas) *. Parmi ceu\ qui fentendirent expliquer 
la loi, il n’y en eut pas un soul qui no s'abjndoim&t 
k la douleur et ne fit delator des sanglots. II recueillit 
les larmes de chaque assistant dans Ic vase qu’il tenait 
a la main. Apr6s avoir fini dYxposcr la loi, il reunit les 
larmes de toute la multitude , et les versa dans un bassin 
d'or. Puis il pronon^a ce serment : ■ J’ai expos£ les prin- 
« cipes sublimes du Bouddha. Si tous cos principes ne 
« sont pas vrais, si mon discours est plein d’erreurs, je 
plus rien k dire. Mais, s’il en est autrement, je 
« desire que les yeux de cet aveugle , apris avoir etc 
* lav£s avec les larmes de la multitude, rccouvrent la 
* lumifere et voient clairement comme par le passe. » 

En achevanl ces mots, il la /a a\ec lps larmes les yeux 
de l’aveugle, et, sur-le-champ , ses yeux s’ouvrirent de 
nouveau k la lumi6re. 

Le roi punit alors ses ministres et tous ses conseillers. 
11 destitua les uns ou les exila ; il transporta les autres ou 
les mit k mort. Les bommes les plus puissants parmi le 
peuple *furent retegues dans un desert sablonneux, au 
nord-est des montagnes neigeuses (Himavat). 

En partant de ce royaume , au sud-est, il franebit des 
montagnes et des vallees, et, apr£s avoir fait environ 
sept cents li, il arriva au royaume de Seng-ko-pou-h 
(Sinhapoura). (Inde du nord.) 

1 Cf. Bumouf, Intnd. aa Bonddhitme * pages 637, 638. 
i. i 


i 
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ROYAUME DE SENG-HO-POU-LO. 

(SlfifHAPOUBA.,, 

Le royaume de Seng-ho-poa-lo (Sinhapoura) a de 
trois mille cinq cents k trois mille six cents li de tour. 
Du cdtk de l’ouest, il est voisin du fleuve Sin-tou (Sindh 
— Indus). La circonference de la capitale est de quatorze 
k quinze li. Elle s’appuie sur des montagnes. Sa soli- 
dity et sa hauteur en rendent facets difficile et dan- 
gereux. La terre demande peu de culture, et donne 
nyanmoins des produits abondants. Le climat est froid, 
ies hommes sont d’un naturel violent et font grand cas 
du courage; de plus, ik sont generaiement ending a* 
dol et k la fraude. Ce royaume n’a point de roi qui siige 
sur le trdne; il est sous la dependence du royaume de 
Kia-chi-mi-lo (Cachemire). 

A une petite distance , au sud de la capitale , il y a 
un Stonpa, qui a et£ construit par le roi fVo&-y 40 * 
(Agoka), et dont la decoration est fort degrad£e. Des 
miracles divins y £clatent sans interruption. 

A cdt6, il y a un couvent qui est vide et desert *. 

A qua rant e ou cinquante li au sud-est de la ville, 
on arrive k un Sto&pa en pierre, qui a M bAti par le 
roi Wou-yeou (A$6ka); il est haut d’ environ deux cents 
pieds. Il y a dix y tangs qui fentourent, k gauche et k 
droite, d ? une humide ceinture.d^eur* hord$ sont cons- 
truits en pierres sculptyes avec art, (i$M repry$entent) des 
formes Stranges et des figures extraordinaire^- Lea eaux 

1 LHt^ralement : sans religieux. 
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de ces £ tangs sont claires et limpides, et (souvent) elies 
coulent avec bruit et rapidity. Des dragons, des poissons 
et divers holes aquatiques se prominent au fond de leurs 
cavernes. Des lotus de quatre couleurs couvrent leur sur- 
face pure et diaphaae. Cent especes de fruits pvtlfailent 
a fentour, et ^talent un eclat pareil et des nuances diff6* 
rentes; des bosquets fleuris se refletent dans le rniroir 
des 4tangs ; c eat veritable mcnt un site encbanteur. 

A cote, il y a un couvent qui, depuis longtemps, 
ne poss&de plus aucun religieux. 

A c6t4 et It une petite distance du Stoupa . on voit 
fendroit ou le fondateur de la secte lieretique qui porte 
vOtements biases ( Qyetavdsa?) , comprit les prin- 
cipes sublimes quil cherchait, ct commence k expli- 
quer la loi. Aujourd’hui , on y voit une inscription. 

A cote de cet endroit, on a construit un temple des 
dieux. Les sectaires qui le frequentOnt se livrent k de 
dures aust£rit£s; jour et nuit, ils d£ploient le zMe le 
plus ardent, sans prendre un instant de repos. La loi 
qu’a expose le fondateur de cette secte, a ete pillee 
en grande partie dans les livres du Botyldha, sur lesquels 
il s’est guid& pour 6tablir ses pr^ceptes et ses regies. 
Les plus tie ces sectaires ont le nom de Bhikchout 
(Mendiants); les plus jeunes s’appellent Cha-mi ((JrA- 
manfcras — Novices). Dans leurs observances et leurs 
exercices celigieux, ils suivent presque enti^rement la 
r&gle des Qramanas. Seulement, ils conservent un pen 
de cheveux sur leur t6te, et, de plus , ils voui nus. Si* 

par hasard , ils portent des v6tements, ils se distmguent 

u 
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par la couleur blanche *. Voili les differences, d’ailleurs 
fort leg£res, qui les separent des a utres. La statue de 
leur maitre divin ressemble, par une sorte d’usurpa- 
tkm, k cellc de Jou-lai (du Tathagata); elle n en diffkre 
que par 1c costume; ses signes de beaute (mahapou- 
roucha lakchanAni) sont absolument les m6mes 2 . 

En partant de ce royaume , il revint sur les fronti&res 
septentrionalcs de Ta-tc Ka-c h i - lo (Takcha$il4), et passa 
le fleuve.Sui-foa( Sindh — Indus). Apr£s avoir fait environ 
deux cents li au $ud-est, il passa sous une grande porte 
de pierre. Jadis le prince royal, du titre de Mo-ho-sa-to 
(Mahftsattva 3 ) , abandonna son corps en cet endroit pour 
nourrir un tigre affam6. 

A cent quarante ou cent cinquante pas au midi de 
cet endroit, il y a un Stoupa en pierre. Le Mo-hosa-to 
(le MahAsattva) fut emu de compassion pour ce tigr* 
que la faim avait prive de ses forces. Etant arrive en cet 
endroit , il se per^a le corps avec un morceau dfe bam- 
boo desscche, et le nourrit de scmsang. Alors cet ani- 
mal recouvra sa vigueur premiere 4 . Au milieu de cet 
endroit , la terre ainsi que les herbes et les arbrisseaux 

1 Les religieux bouddhistes portent des v£tements jaune-brlin. , 

* 11 y a, en chinois , Siang-hao, expression qui, appftqude k on 
Bouddha, comprend les (trente-deux) signage beauts (signes carac- 
tfristiques d'un grand homme) qu’on luugfipbue. Voy. le M&noire de 
M. Bumoof, dans le Lotus de fo Bonn*! pf, pag. 55a et sniv. 

’ C’6tait le nom qu’on donnait aufflibce royal , fils dyroi (JouddM- 
dana. avant qu’il fdt devenu Boaddfo Mah&sattoa vent dire « grand® 
creature, grand 4tre*. Voy ex Buroouf, Introduction an Bouddhisme, 
P- 465, 478. 

4 Litt&alement : alors 1'amond tnangea. 
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portent une l£g£re teinte rouge, cotnme sils etaient 
teints de sang. Quand les homines foulcnt cc sol, il 
leur semble qu’ils ressentcnt dcs piqures d’epines 1 . 
Tous, incr^dules ou croyants, sont p£netres d’un sen- 
timent de tristesse et de douleur. 

Au nord de l’endroit (ou le prince royal) donna son 
corps en aumone, il y a un Stoupa en pierre , haul dVn- 
viron deux cents pieds , qui a ete bAti par le roi A^*6ka. II 
est om6 de sculptures et construit avec un art admirable. 
En tout temps, il repand une lueur divine. On voit des 
centaiues de petits Stoupas et de niches en pierre , dis- 
poses autour de ce monument funi»bre. Les malades 
(Jl5 en font le tour avec respect, obtiennent la plupart 
leur guerison. 

A Test du Stoupa en pierre , il y a un couvent oil Ton 
^ompte une centaine de religieux qui tous etudient la 
doctrine du grand Vdhicule. 

En partant de cet endroit, dans la direction de Test,! 
il fit environ cinquante li, et arriva k une montagne 
iso!6e, au centre de laquelle s’elevait un couvent, oil 
Ion compjtait environ deux cents religieux qui tous 
etudiai^ntla doctrine du grand Vihicule, On y voyait une 
multitude de fleurs et de fruits, et des bassins d’eau 
vive qui Etaient clairs comme un miroir. 

A c6U , il y avait un Stoupa , bant denviron trois cents 
pieds. Ge«fut en cet endroit que jadis Joa-lai (le Tar 
th&gata) convertit un Yakcha malfaisant, et lui dtfen* 
dit de manger de la chair. 

1 LittSralement : il leur semble qu’il* portent den 4pfoe», 
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En partant de ce royaume, dans la direction du sud 
cst, il (it environ cinq cents li k travers les montagnes, 
et arrive au royaume de Ou-la-chi (Oura^i) l . 

ROYAUME DE OU-LA-CHI. 

(OURAQl ) 

Le royaume de On-la-chi ( Oura^iJ a environ deux mille 
li de tour; les montagnes et les collines Torment des 
chaines continues; les tcrres propres & la culture oc- 
cupent un espace fort etroit. La capitale du royaume 
a une circonference dc sept k huit li. Ce pays n’a point 
de roi ; il est sous la dependance du royaume de JlBP 
chi-mi-lo (K&gmira — Cachemire). Le sol est favorable 
k la culture des grains , mais il ne produit gu&re de fleurs 
ni de fruits. Le climat est doux et temper^, et Tony 
voit fort peu de gel6es blanches ou de neige. Les ha- 
bitants ne connaissent ni la justice ni les rites; ils sent 
dun naturel dur et violent, et se livrent la plupart au 
dol et k la fraude. 11s nont ppint foi dans la loi du 
Boaddha. 

A quatre ou cinq li, au sud-ouest de la capfyle, il y 
a un Sto&pa, haut d environ deux cents pieds, qui a M 
bftti par le foi Woa-yeou (A^oka). 

A cdt£, il y a un couvent ou Ton ne voit qu’un petit 
nombre de religieux qui tous Studies! la doctrine du 
petit VMcnle, 

En sortant de ce pays, au sud-eat, il frattckjl des 

1 lode da nord. 
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montagnes, traversa des lieu* pleins de dangers et passa 
sur des ponts en fer. 

Aprds avoir fait ainsj plus de milie li , d arriva au 
loyaume de Kia-chi-mi-lo ( Kagmira — Cacherairo N 
Jnde du nord.) 

ROYAUME DE K1 A-CHI-MI-LO. 

< KtQMtRA < \ CHEW IRE ) 

Le royaume de kia-chi-mi-lo (K&cmira) a environ 
sept milie li de tour. Dp tous rot^s, ses frontidres sont 
eutourdes de montagnes. Ces montagnes sont d’une 
Mhteur prodigieuse ; quoiqu ii y ait des Rentiers qui 
en ouvrent facets \ ils sont extrememenl ctroils. De- 
puis fantiquitd, les ennemis voisins n’ont jamais pu 
d’ attaquer avec succds. 

Du cdtd de Touest, la capitale est Voi sine (Tun grand 
ileuve. Du sud au nord , eUe a de douze k treize li , et de 
quatre k cinq de Test k l’ouest. Ce pays est favorable k 
la culture des grains, et produit une grande abondance 
de fleurs et de fruits. On en tire des,chevau\ de la race 
des dragons, du Curcuma (Y 0 -kmJiiang) , des lentillea 
de verre (ho-tchoa), et des plantes mddicinales. Le cli- 
mat est glacial ; il tombe beaucoup de neige, mais le 
vent se fait rarement sentir. Les habitants portent des 
vdtementa.de laine et de coton blase; ils ont des mceurs 
Idgdres et volages, et un caractdre mou et pusillaniitie. 
Conune ce royaume dlait protege par un dragon, il do- 

1 Litteralement des sentiers-portes 
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Mina bientdt des royaumcs voisins. Le peuple est doue 
d’un# belle figure , mais il est naturellement enclin A 
la ruse et k la fraude. 11 est studieux et instruit, et se 
compose dc croyants et d’her^tiques *. II y a une cen- 
taine de couvents, qui renferment environ cinq mille 
religicux. On voit quatre Stoupas , bAtis par le roi Agdka, 
qui conti ennent chacun un ching 2 de reliques de Jou- 
lai (du TathAgata). On lit ce qui suit dans la descrip- 
tion de ce royaume : « Tout le territoire etait, dans 
Forigine, un etang de dragons. Jadis, lorsque le Boud- 
dha,V Honorable du siecle, eut quitte Ou-tchang-na (Ou- 
dyAna) apr6s avoir dompte un Esprit malfaisant, il voulut 
s’en retourner dans le royaume central (MadhyaddgSft* 
Il voyagea au milieu des airs, et lorsqu’il se trouva au- 
dessus de ce royaume, il dit k ’ O-nan (Ananda) : « Apr&s 
« mon Ni-pan (NirvAna), il y aura un 'O-lo-han (ui# 
* Arhat), nomme Mo-t’ien-ti-kia (MadhyAnlika), qui, 

« dans ce pays, fondera un royaume, procurera la paix 
« aux hommes, et r^pandra au loin la loi du Bouddka . » 

La cinquanti&me annee apr&s la mort de Jou-lai (du 
TathAgata) , il y eut un disciple d’ Ananda , nonyni F Arhat 
Madhydntika , qui possedait les six connaissances,surna- 
turelles ( Chadabhidjhd ) 9 , et £tait doue des huit moyens 
d’affranchissement (Vimdkcha) \ Ayant*6t6 inform^ de 

1 H y a , en chinois : « Il croit en jn&xne temps k I’erreur et k la vAritA. • 

' Mesure chinoise Aquiyalente a 53 centilitres. # 

’ Voyei (dans le Lotus, p. 37 a) la Dissertation de M. Eng. Burnoof 
sur ces six connaissances snrnaturelles. 

* Voyez, sur ifiiestion , la Dissertation de ML Eng. Btuwwf 
{Lotus, p. BaAetglb.). 
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la prediction du Bouddha , il en fut ravi au fond du 
ccEur, et se rendit dans ce pays. Li, sur un grand pas- 
sage de montagne , il s’ assit tranquillement au milieu 
d’un bois et fit eclater do grands prodiges. Le dragon 
les ayant vus, se sentit p£n£tre d une foi prolonde, et 
lui demands cc quit dbsirait. 

Le Lo-han (TArhat) lui dit; • Je desire que, dans le 
« milieu du lac, vous me donniez un petit espacc (oil je 
* puisse habiter). » 

L&dessus, lc dragon rcsserra scs eaux et le lui donna. 
L'Arhat, usant de sa puissance divine, donna A son corps 
une largeur immense , et le roi des dragons deploys tous 
^^efforts pour resserrer les eaux. A la fin , fetang devint 
vide et les eaux disparurent. Le dragon prit son vol et 
vint demander un espace de terre & XArhat. Celui-ci, 
eu nord-ouest de cct endroit \ laissa, cn sa faveur, un 
etang, ayant environ cent li de tour.' Les dragons sou- 
mis k ses ordres devaient habiter a part un petit etang. 

Lc roi-dragon lui dit : « Apr£s vous avoir donne tout 

■ le terrain de l’6tang, je desire que vous receviez cons- 
« tamment # mes bommages. * 

Mo-Cien-ti-kia (Madby&ntika) lui repondit : ■ Dans peu 
" de temps , je vais eutrer dans le Nirvdna complet; 
* quand je voudrais acc6der k votre demande, comment 
* cela me serait-il possible ? » 

Le roi-dragon lui adressa une seconds pri&re. • (Je 
« desire, dit-il,) que cinq cents Lo-han (Ajrhats) re^oivent 

■ constamment mes bommages jusqi$t f extinction de 

1 C-4-d. au nord-ouest d»l’ endroit ou avail exisU i'anoten dteng. 
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*la fei. Quand la loi sera eteinte, je reviendrai prendre 
* possession de ce royaume pour en faire un etang qui 
» me serve de sejour. » Mo-(ien-li-kia (Madhy&ntika ' 
cowentit k sa demande. 

Aiors VArhat , ayant obtenu 1c terrain de l’et&ng, 
deploy a sa puissance divine, et fonda cinq cents cou- 
vents. Ensuile, il alia dans les royaumes Strangers, et 
acheta des hommes de basse condition, qui devaient j 
etre employes en quality de domestiques et servir Id* 
multitude des religieux. 

Apr^s que Mo-l' icn-li-kia (Madhy&ntika) fut entre dans 
le Nirvdna , ces hommes meprisables se donnerent eui* 
in£mes un roi. Les rois des pays voisins, mepri&M> 
l’abjection de leur race , ne voulurent point contracter 
d f alliance avec eux, et les appelerent Ki-li-to 1 (Kri- 
tiyas). Actuellement les eaux des sources sont en grand# 
parti e debordees 2 . 

Dans la cenlieme annee apr&s le Nirvdna de Jou4fli 
Agoka, roi de Magadha , setant illustre dans le monde, 
monta sur le trone , et &endit sa puissance jusque dans 
les royaumes Strangers. II avail, up foi profonde dans 
les trois Precieux, et cherissaklfttis les hommes 5 . 

En ce temps-U, il cinq cents religieux du 

rang d *Arhat et cinq cents religieux d’une condition vul- 

1 En chinois, Mai-te « achetg f. 

1 11 s’agit, sans doute, des sources de I’&ang du dnjgon qui avail 
gtg jadis dessgchg. 

3 En chinois, Ste-ting; iittgralement : ol quataor viventet Tern- 
prunie le sens que j’ai adopts au Diclionn. San thsang fo-ioa (Uv. XVI 
fol. i5) Ibid. La engine expression dgsigne, en outre, les qtt&tre e» 
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gaire, que le roi combi ail de respect et k qui il faisait 
dcs ofirandes sans mettre de difference entre eux. Par- 
ini ces derniers, il y avail un religieux nomme Mo- ho 
ti-p'o 1 (Mah&deva), qui poss6dait un vaste savoir el 
une grande penetration. Dans fobscurite de sa rctrnite, 
il cherchail k acqucrir une reputation brill ante et so- 
lide a . Donnant feasor k ses pensees , ii avait compost 
des TraitAs (Qdstras), dont les principes btaicnt en op- 
position avec la sainte doctrine. Tous ceux qui onten- 
daient parier de lui, accouraienl cn foide et adoptaienl 
ses opinions erronees. Le roi A^oka ne savail pas dis- 
tinguer un homme vulgaire d un saint. N’bcoutant que 
«lff inclination naturelle , il dcvint a la ibis son parti- 
san et son protecteur. 11 convoqua tous les religieux , 
et s’dtaut rendu avec eux au bord du Gangc , il voulul 
tes precipiter au fond des eaux pour les exterminer jus- 
quau dernier. 

En ce moment, les Lo-han (Arhats) voyant leur vie 
en danger, s’elancerenl tous dans les airs par lVffet de 
leur puissauc^ivine , et, apr&s avoir marche dans l es- 
pace , ils sfriv&vent en ce royaume. dls se fixArent sur 
les montagnes ou se cacherent au fond des vallees. 

En ce moment, le roi Wowyeou, (Aqoka) ayant appris 
leur depart, fut penetre de crainte et de repentir, et vint 

pices d’etre* qui, suivant lea Cbinois, nament: i° d’un ffiuf (les 
oueaux) ; a* jjunembryon (les qvadrupAdes , les homines) ; 3 # de fbu- 
midit^ ; 4* par transformation. 

1 En chinois, Ta-thien « grand dieu ». 

1 Liltdralement : il cberchait le nom et la cboae, I’appawncc et la 
r&litd. 
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lui-meme confesser son crime. J1 les supplia de revenir 
dans son royaume; mais les Lo~han ( Arhats) rcfus&rent 
energiquement de lui obeir. Alors le roi Wou-yeoa (A^dka) 
construisit cinq cents couvents pour les Lo-han (Arhats) , 
et donna tout ce royaume A la multitude des religieux. 

Dans la 4oo c annee apr&s le Nirvdna de Jou-lai, Kia - 
ni-se-kia (Kanichka), roi de Kien-t'o-lo (GAndhAra) , monta 
sur le trdne k Tepoque fixee par le ciel. L’influence de 
ses lois se fit sentir au loin, et les peuples ctrangers 
vinrent se soumettre A lui. Dans les moments de loisir 
que lui laissaicnt les affaires publiqucs, il etudiait les 
livres du Boaddha. Chaque jour, il priait un religieux 
d’cntrcr dans son palais pour lui cxpliquer la loi. MMf 
comme les diverses ecolcs soutenaient des principes dif- 
fcrents, le roi avait congu des doutes profonds et n’a- 
vait nul moyen de les dissiper. 

A cctte epoquc, Thonorable Hie (PArsvika) lui dit: 
« Depuis que Jou-lai (le TathAgata) a quitte le monde, 
•• il s’est ecoulA bien des annAes. Les disciples tiennent 
« aux idces de leur ecolc , et le$ maitret different tous 
*» d opinion. Chacun s’appuie sur ce qu il q vu et en- 
■ tendu, et tous se font une guerre acharnde. 

AprAs avoir entendu ces paroles, le roi fuLsaisi de 
douleur et poussa longtemps de profonds soupirs. Puis 
il dit k Thonorable Hie (PAr^vika) : « GrAc$ A un reste 
« de vertu \ j’ai obtenu UhAritage du trone. Qiaoique je 
« sois bien AloignA de fApoque du Saint (du Bfuddha), 

1 A$6ka fait allusion aux. merites qu’il avait acquis dans ses exis- 
tences antgrieures. 
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• je m’estime encore fort heureux. Malgr£ mon peu do 

* merite et de capacite, jc veux, k Pexcmple de mes 
ancetres, propager avcc eclat renscigneroent dc la 

i loi , et, suivant les opinions de chaque ecole, voir cx- 
pliquer completement les trois Ilecucils. • 

— • Grand roi, lui dit Thonorable Pdrgvika , dans 
vos existences passecs, vous avez plants la racine de 
■ la vertu, et par-l& vous avez acquis keaucoup de bon- 
hour. Mon vaeu le plus ardent est que vous vous atta- 
«• chiez avec affection k la loi du Bouddha . * 

Alors le roi adressa un decret aux hommes proches 
et eloignes, et convoqua les sages et les saints. LA-des- 
B*f, on vint en foule des quatre points du monde , et 
Ion accourut de dix mille li avec la vitessc de lYloilc 
( filante ). On vit arriver ensenil)le tous les hommes doues 
de talent et de sagesse, d’intelligencc et do sainted. 
Pendant 1’espace de sept jours, on lehr fit les quatre of- 
frandes. Comme le roi voulait qu’on discut&t sur la loi , 
il craignit qu’ils ne fissent entendre des clamours con- 
fuses. II ouvrit alors son cceur aux religieux, et leur 
parla ainsi : « Ceux qui ont obtenu le fruit de la sainted 
« peuvent rester; que ceux qui sont retenus par les liens 
« du si&de s en retouraent. • Mais la multitude qu’il avait 
admise Atait encore trop grande. En consequence , il pu- 
blic un second decret ainsi con$u : • Les hommes afiran- 
" chis de f^tude peuvent rester; que ceux qui etudient 
" sen retouraent 1 . » Le nombre Atant encore trop consi- 
derable , il publia ainsi un troisiAme decret : « Ceux qui 
1 Suivant 1'ouvrage intitule Ste-kiao-i , liv. XU, fol. % , la prem&re 
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soot dou6s des trois connaissanpes 1 ct possedent les six 
« facaltes surnatnrelles, peuvent rester ; que tons les autres 

• s’en retoument. »Comme le nombre restant^tait encore 
irop considerable, il publia un quatri&me decret : • Ceux 
■ qui ont approfondi les trois Recueils sacres et qui com- 

• prennent les cinq Trails 2 profanes, peuvent rester; quo 
« tous les autres s’en retoument. » De cette mani&re, il 
cut quatre cent quatre-vingt-dix-ncuf religieux. Le roi 
desirait 3 (quitter) son propre royaume , ou il souffrait de 
la chaleur tiede et de l’humidite; de plus, il voulait se 
rendre a Hddjagnha k , dans la maison en pierre ou Kia- 
che-po (KAryapa) avait forme la collection (des Livres 
sacres). Mais Fhonorable Hie (Pdr^vika) et les autrerfHiF’ 

expression. I Voii-hio, oi non studentes, designe les A rhats ; et, d'aprds l’En 
cy\.Fa-yoiicn-tchou-hn, liv. LVI , fol. a 1 , la seconde, Hto jin, oi student^, 
^applique a ceux qui etudient pour devenir Qramunas. Dans le Lotos. 

< Imp i", ces deux expressions se presentent en sens invorse : H'kmdou 
I tio . oi studentes , oi non studentes. M. Burnouf traduit : Ceux qui Ataieni 
mailres et ceux qui ue 1'elaient pas. 

1 Voyez page lfjy, note 3, et Burnouf, Lotus, page 37 a. 

1 i° Cabdavidyd (lc Trait6 de gradimaire ct de lexicographic), 
'l* Hetouvulyd (le Traits des causes); 3* Adhydtmavidydt ( le Traits des 
principes int^rieurs); 4° Tchikitsdvidyd (le Traits de la m^decine); 
5" Cilpasthdnamdyd (le Traits des sciences — la m£canique — la mi- 
t6orologie — rastronomie). 

’ Je crois qu’il manque ici un ou plusietirs moJs dans le texte qui 
offre un sens incomplet. On lit, en effet : «le roi dfohrait Dans son 
propre royaume , il souffrait de la chaleur ttede et de JPhumidit4. Il 
desirait encore se rendre a RddjagribA . » lime semble que 1’auleur a 
ovulu dire: Le roi desirait (quitter) son propre royaume, ou il * ou ^ 
frail de la chaleur et de Hiutnidite. 11 d&irait, en outre. . . 

4 En chinois, Ouang-che-tch’ing •» la ville de la maison du roi* 
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dirent : * Gardez-vous-en bien. Dans cette ville, il y a 
beaucoup d'her&iques. Vous verrez se produire un 
melange confus d'opinions dissidentes , et Ton naura 
pas le temps de lcur repondre et de les refuter. A quoi 
bon composer des Traites ( Qdstras) P Toute Tassemblee 
est attachee de cceur k ce royaume. Ce royauine est 
defcndu de tous cotes par de bautcs montagnes; des 
1 akchas le protegent; le sol est gras ct fertile, et ses 
productions sont d’une abondance extreme. C'est dans 
ce pays quc les sages et les saints se reunisscnl et s'ar- 
- rGtent, et que des Richis , doues d’une puissance divine , 
se prominent et fixent leur sejour. « 

<*Apr&s une mure deliberation, toute fassemblee s’e- 
cria : « Nous consentons k vous suivie. » 

Alors le roi arriva de cct endroit avec tous les Lo- 
liQti (Arbats), fonda un couvent, et forma la collection 
des trois Recaeils. 11 voulut composer hn traite intitule : 
Pi-p'o-cha-lun (Vibh&cha <;astra). 

Ence moment, Thonorable Chi-yeou (Vasoubandhou) 
se tenait en dehors de la porte el raccommodait son 
vetement. Les Lo-han (Arbats) adres&erent la parole a 
Chi-yeoa (Vasoubandhou) et lui dirent : « Quand les bens 
du pecbe ne sont pas encore brisks , toute discussion 
* est entach^e de contradictions et d’erreurs. 11 faut que 
vous vous eloigniez; ne demeurez pas ici. » 

— •* Les v sages, r&pondit Chi-yeou (Vasoubandhou), 
" n^prouvent aucuns doutes sur la loi , et ils en r6pan- 
dent, k la place du Bouddha , les heureuses influences. 
Maintenant qu'ils en out recueilli le sens g£n£ral , ils 
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« veiilent composer des traites orthodoxes. Pour moi , 

< (juoaqpte j'aie peu d’intelligence , je comprends en par- 

* tie'fcg^pressions abstraites. J’ai etudie avec ardeur 
les tcxtes profonds des trois Jiecueils ct les principes 
sublimes des cinq Sciences \ et j’en ai saisi la portee. » 

f^s Lo-han (Arhats) lui dirent : « 11 n’est pas permis 
« de parler ainsi. 11 faut que vous alliez demeurer a 
« recart, pour obtenir promptement raffranchissemenl 

• dc fetude 1 2 , apr^s quoi vous viendrez ici vous reunir 
a nous; il cn esL temps encore. » 

Chi-yeou (Vasoubandhou) repond it : « Jc me soucie 
aussi peu de l’aftranchissement de Tetude ( du rang 
« c YArhat) que d’un vil crachat 3 . Ma seule ambitiorr^ysi 
« d’obtenir le fruit de Bodhi (dc fintelligence); je no 

< cours point dans les petits sentiers. Si je jette dans 

< fair cette balle de (il, avant quelle soit tombee & terse, 
« j’aurai obtenu le fruit de la saintete qui affranchit de 
« I’ etude. » 

En ce moment, tous les Lo-lian (Arhats) lui adres- 
serent d’amercs reprimandes. « Cest b vous, lui dirent- 
« ils, qu on peut appliquer la qualilication-d’oitoyant au 
« supreme degre (Outtaragarvvi?). L’afFranchissement de 
'« Tetude (la dignite d'Arhat) est fobjet des louanges de 
« tous les Bouddhas; il faut que vous vous h&tiez de fob- 
« tenir pour dissiper lesdoutes de la multitude. » 

1 Oa-ming. Cette expression a expliquee plus haut, page 176 
note 1 

* Voyei plus baut, page 173, note 1. 

1 11 y a , en eftinois , i-/*o « morve el crachat 
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Li-dessus , Chi-yeou (Vasoubandhou) jeta dans fair 
ia balle de fil. Les D4vas re^urent cette baile, et Tin- 
terrog^rent en ces termes : « Maintcnant que vous avez 
- obtenu le fruit de Bddhi (de 1' Intelligence), vous sue- 
« c^dcrez & Tsc-chi ( Mflitreya ) ; vous serei entour£ 

« d’hommages dans les trois mondes, et vous devien- 
« drez 1’appui de toutes les creatures. Pourquoi voulez- 
« vous obtenir ici le petit fruit ? ■ 

Alors tous les Lo-han ( Arhats), temoins de cet evene- 
ment, confess&rent leur faute et exaltercnt sa vertu; puis 
iis le pri&rent (J’etre leur president ( Sthaviro ). Cliaquc 
fois qu il se presentait une question douteuse , tous les 
»religieux lui demandaient sa decision. Ces cinq cents 
sages compos&rent d'abord, cn cent mille flokas, le traite 
Oa-po-ti-cho (Oupadeca gdstra), pour expliquer le recueil 
4es Soutras ( Soa-ta-lan thsang , en Sanscrit Soutrapitaka) * ; 
ensuite, ils composerent , en cent mil \efl6kas, le Pi-nai- 
ye-pi-po-cha-lun (Vinaya vibh&chd gdstra), pour expliquer 
le Recueil de la Vinaya [ Pi-nai-ye-thsamj , Vinayapitaka ) 2 . 
En dernier lieu, ils composerent, en cent mille p lokas , 
le O-pi-ta-mo-pi-po-cha-lun (Abhidbarma vibh&chd ^.As- 
tra), pour expliquer le Recueil ’O-pi-ta-mo-thscmg (Abhi- 
dharmapitaka) 5 . Ils ecrivirent en tout trois cent mille 
$l6kas , comprenant six millions six cent mille mots. Us 
expliqu&rent complement les trois Recueils (Tripitaka) 
et les plagkrent ainsi au-dessus de tous les livres de 

1 Le Recueil des Disco urs du Boaddha. 

* Le Recueil de la Discipline. 

3 Le Recueil de la M6taphysique. 


il 
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fantiquite. II n’y eul personne qi,ii ne put les approfon- 
dir dans lours plus petit* details et en penetrer les par- 
ties les plus claires romme les plus cachees. Alors on 
vit briller do nouveau le sens sublime de la loi, et les 
expressions abstraites furent erlair£es d’une seconde 
lumi^re. (Lours commentaircs) se sont repandus an 
loin et sont devenus la ressourcc de tous les etudiant*. 

Aussit6t, le roi Kanichka ( Kia-ni-se-kia ) fit graver, 
sur des feuilles de cuivre rouge , les tcvtes de cesTraites 
((^stras), les renferma dans une caisse en pierre soi- 
gneusemenl scellec et lxdtit un Stoupa pour fy d£po- 
ser. Ensuite, il ordonna k des lakchas de prot^ger ce 
royaume, et de ne pas soullrir que des docteurs dissi- 
dents emportassent ces traites. 11 voulut alors se livrer 
k I’ etude, entrer dans ce monument et y recevoir des 
lemons. 

Quand il eut achev£ cette pieuse entreprise, ii rem- 
mena I'armee dans sa capitale. Il sortit en dehors de la 
port© occidental de ce royaume , se touma dans la di- 
rection de Test 1 et se jeta k genpux ; puis il donna une 
seconde fois tout ce royaume aux religieux^. 

Apr&s la mort du roi Kia-m-se-kia (Kanichka), la race 
des Ki-li-to (Kritiyas) s’arrogea encore la royaut^ , chassa 
les religieux et abolit la loi du Bouddha . 

Le roi de lli-mo-to-lo 1 ( Himatala ) , qui fait partie du 

1 Ici, le texte oflre de trap le mot « • ouest ». Cette laute est corri- 
g4e plus bas, fol. 18 r°, ligne 6. 

1 Hi-mo-to-lo, en chinois , Sioue chan-hia «au bas des montagnes 
neigfiuaes • (de kima , neige , et tala , au bas) 
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royaume de Tou-ho-lo (Toukhara), descendait, par son 
ancetres, de la race de Qdkya. l^a six centicnie annee apres 
le Nirvdna de/ou-/af(duTath^gala), il possedait dej k un 
territoire. A peine eut-il succedt* au trone, quil etablit 
son cceur dans la region du Bouddlta el fit vogue%ges 
affections dans la mer de la loi *. Des qu’il out appri.s 
que les Ki-li-to (Kritiyas) avaient detruit la loi du Boud 
dha, il convoqua les homnies les plus braves el les plus 
intr£pidesde son royaume el en vit acrourir trois mille. 
11 les d£guisa en marebands qui apportaient une grande 
quantity de choses pr^cieuses. leur fit cacher sous lours 
v£tements des armes de guerre, et les introduisit dans 
ce royaume dont le roi les accucillit de la manure la 
plus honorable. Parmi ces marchands, d cboisit encore 
cinq cents hommes d’une ardcur bouillantc cl doues 
d’une grande adresse. Chacun d’eux etait arme d'un 
poignard acere; tous portaient des objets d’un grand 
prix qu’ils devaient presenter eux-mdmes au roi. 

£n ce moment, le roi de Himatala ota son bonnet 
et s'£lanc& vers le trone. Le roi des Kritiyas ful saisi 
d’effroi , sans savoir que faire. Sur-le -champ , le roi de 
Iiimatala’hii trancha la tete, et parla ainsi k sea sujets : 
« Je suis le roi de Hiiwtala, du royaume de ToukharA. 
« Petals indign£ de voir le chef de cette race ignoble 
« exercer ouvertement une aflreuse tyrannic. C’est pour 
« cela quaujourd’hui j’ai punt son crime* Quant k la 
« multitude du peuple, elle n’est point coupable . » 

1 Ces deux expressions signifient : qu’il se d^roua k la religion boud* 
dhique et en embrassa la doctrine avec amour. 


it 
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II exila dans des pays el rangers les ministres qui 
avaient la direction du royaume. Quand il eut pacific 
ce pays, il appela les religieux en grand nombre, fonda 
un couvent et les y etablit comme auparavant. Ensuite 
il se rendit de nouveau hors de la porte occidentale de 
re royaume, et, s’6tant mis k genoux du cote de Test, 
il le donna & la multitude des religieux. 

Quant aux Ki-li-to (Kxitiyas), comme les religieux 
avaient plusieurs fois detruit leur famille et aboli leurs 
sacrifices, ils avaient, de si6cle en siecle, amasse une 
profonde rancune, et avaient pris en haine la loi du 
Bouddha. Apr£s une longue suite d’annees, ils ressai- 
.sirent le pouvoir royal. CYst pourquoi, aujourd’hui, le 
roi de ce royaume n’a pas une grande foi et ne s’int6- 
resse qu aux heretiques et aux temples des dieux. 

A environ di\ li, au sud-est de la nouvelle ville, ait 
nord de Tancienne capitale et au midi d’une grande mon- 
tagne , il y a un couvent oil habitent environ trois cents 
religieux. Dans ce couvent, il y a im Stoupa qui ren- 
ferme une dent du Bouddha, qui est, longue d’un pouce et 
demi et d\m blanc jaune. Quelquefois , lorsquun jour de 
jeilne est arrive, elle iYpandune brillanteiumi&re. Jadis, 
lorsque la race des Ki-li-lo (Kritiyas) eut aboli la loi du 
Bouddha , les religieux se dispers&rent et chacun d’eux 
s’etablit ailleurs suivant sa convenance. Q y eut un Cha- 
men (un Qramana), qui avait voyage dans Routes les 
parties de l'lnde pour visiter ct adorer les vestiges du 
Bouddha, et d£ployer les sinceres temoignages de sa foi, 
Ayant appris, dans la suite, que son pays natal 6tait 



MEM01RES DE HIOl'EN TEfSANG. L. Ill 181 

pacilie , il se mil uussitot en route pour y retourner et 
rencontra une troupe d’eiephants qui tra versa ient les 
marais et couraient en poussant des mugissements ter* 
ribles. A cette vue, le Cha-men (Qramana) monta sur 
un arbre pour les eviter. En ce moment, les elephants 
se precipit&rent vers un £tang et v puiserent de feau 
(avec leurs trompes); puis, ils inonderent les racines 
de l’arbre, fouill£rent la terre tons ensemble, et ne tar- 
d&rent pas k le renverser. 

Quand ils furent maitres du religieux, Tun d’eux b* 
prit sur son dos et le porta au milieu d’une grande fo- 
r6t, ou etait un elephant nialade, qui soullrait d une 
cruelle blessure, et etait couche par terre. 11 guida la 
main du religieux jusqua Tendroit douloureux ou etait 
enfonce un fragment de bambou. Le Cha-men (Qra- 
ttiana) arraeba le bambou, appliqua N des plantes medi- 
cinales sur la plaie , et dechira son vetement pour Lauder 
le pied malade. 11 y eut un autre elephant, qui por- 
tait une cassette d’or, et la remit k l’elephant blesse. Ce 
dernier l’ayant re$ue, la donna, k son tour, au Cha-men 
(£ramana*). Le Cha-men ( (^Iramana ) ouvrit aussitAt la 
cassette et y trouva une dent du Bouddha . Coinme tous 
les elephants l’entouraient , il ne savait plus quel parti 
prendre. Le lendemain, qui 6tait un jour de jefine, 
chaque elephant lui apporta des fruits rares pour son 
repas de midi. Quand le religifeux eut fini de manger, 
ils le transport&rent 4 plusieurs centaines de li au deli 
de la for£t, et le d6pos4rent k terre. Alors chacun d’eux 
sagenouilla pour le saluer et se retira. 
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Le Cha-men (Cramana), ^tant arrive aux fronti&res 
occidentals du royaume, passa un fleuve rapide, et, 
d&s quil fut an milieu du courant, le bateau qu’il mon- 
tait fut sur le point de faire naufrage. Les passagers se 
dirent entrc eux : * Voili le bateau qui va s’enfoncer; 

* cest le Cha-men (Cramana) qui est la cause de ce mal- 
« heur. 11 faut croire que ce Cha-men (Qramana) porte 

* avec lui des reliques de Joa-lai (duTath^gata), dont les 
< dragons (du ileuve) veulent faire leur profit. »Le patron 
du bateau ayant v6rifi6 le fait, trouva , en eflet, la dent du 
Bouddha. Alors le Cha-men ((Jramana) eleva en haut la 
dent du Bouddha , puis, a>ant baisse la t6te, il dit aux 
dragons : ■« Maintenant, je vous la confie; dans plNl de 
» temps, je viendrai la reprendre. » 

A ces mots, il renon<;a a passer le Ileuve, se fit Dp 
mener sur le rivage et partit. Knsuile, jetant un derniS 
regard sur le fleuve , il dit en soupirant : « Ne jposs^- 
« dant point fart de reprimer les dragons, j’ai 6te Vidtime 
« de leur violence I » 11 retouma dans Tlnde et £tudifcrart 


de reprimer les dragons, et, troi* ans apres, il s’en re* 
tourna dans son royaume natal. Quand il fut arriviau 
bord du fleuve, il dressa un autel. Alors les dragons 
apport&rent la cassette ou etait la dent du Bouddha, et 
la remirent au' Cha-men ((^ramana). Le religieux la rem- 
porta avec lui , la d£posa dans ce ccttivent et lui rendit 
ses hommages. 

A quatorze 011 quinze li , au midi du couvent, il y 
a un petit Kia-lan (Sanghar&ma) oix Ton voit la statue 
de Kouan-tseu-t'sai-poa-sa (Avalokit^vara Bodhisattva), 
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qui est represente debout. Si quelqu'iin, dans le d&sir 
de voir ce Pou-sa (Bodhisattva), renonce k toute nour- 
riture et jure de s’en priver jusqua mourir, il sort im- 
mediatenient du milieu de la statue, et laisse voir son 
corps qui est d une couieur merveilleuse. 

A environ trenle li , au sud-est du petit Saiigkdrdma . 
on arrive a une grande montagnc , sur laquelle existe 
un antique couvent, dont les proportions sont vastes 
et imposantes. 11 est extremeinent delabre; aujourd’hui , 
il n’en reste plus qu'un angle on s'eleve un petit pavil- 
ion k deux etages, reni'ermant une Irentaine de reli- 
gieux , qui etudicnt tous la doctrine du grand Vehicule. 
Jadis, le maitre des Qdstras , Seng-kia-po-t'o-lo 1 (San- 
gbabhadra), coniposa, dans ce couvent, le traile Chan- 
tching-li-lan (NyAyAnousAra castra). A droite et k gauche 
lie ce Kia-lan (Sangh&rama), on voit des Stoupas qui 
renferment tous des rebques des 'grands 'O-lo-han 
(Arhats). Les animaux sauvages et les singes des mon- 
tagnes cueillent des (leurs et leur en font hommage. 
Dans toutes les saisons de Tannee, ils continuent ce.s 
pieuses offrandes sans aucune interruption; on dirait 
qu ils sacquittent d un devoir prescrit. Sur cede mou- 
tagne, on voit beaucoup de choses qui tiennent du pro- 
dige. Quelquefois, un mur de rochers parait divise en 
travers , ou bien, sur un sonunet eleve , on aper^oit les 
traces d’tm cheval ; mais toutes ces choses ont une ap- 
parence trompeuse. Ce sont des Lo-han (Arhats), ou 
des Cha-mi ((^rAmanGras) qui, se promenanl en troupe 

1 En chinois, Tchong-hien ■ le sage de I'a»enibt6e «. 
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pour se recreer, ont trace des lignes avec le doigt, ou 
qui, galopant a chevai, y ont laisse les traces de ieurs 
pas. II serait difficile de faire connaitrc, en detail, tous 
ces faits singuliers. 

A environ dix li , a Test du couvent de la dent du 
Houddha, sur le bord d’line montagne situee au nord, 
il y a un petit couvent. Ce fut 1 k que le grand maitre 
des (Jdstras, So-kicn-ti-lo (Skandhila), composa le traite 
Tchong-sse-J'en-pi-p' o-cha-lun (Vibh&chd prakarana pfida 1 ). 
Dans le petit content , il y a un Sluupa , haut d’ environ 
cinquante pieds; .on y conserve les restes veneres (Qa- 
riras) d’un Lo-han (ttfun Arhal). 

11 y avait jadis un Lo-han (Arhat), dont le corps 6tait 
d’unc dimension enonne; il buvait et mangeait comme 
un elephant. Les homines de son temps disaient en le 
raillant : « Il ne sait que se gorger de nourriture, con*- 
■ menl saurait-il distingucr le vrai du faux?» 

Quand ce Lo-han (cet Arhat) fut sur le point d 1 entrer 
dans le Nirvana, il parla ainsi aux autres homines: 
* Dans peu de temps je dois entrer dans le NirvAna com- 
« plet a ; je veux exposer la loi merveilleuse (Jont j’ai vu 

1 Je ne puis garantir ce titre Sanscrit; mais je 1’ai form 6 rationndle- 
ment de Vtbhdchd p dslru, qui r^pond biena Pi-p'o-cha-lun, et de Pra- 
karana pdda , que l’on Iraduit par Tchongssefen , dans Tchong-ue-fen-’o- 
pi-ta-lun (Abhidharina prakarana pada) , ouvrage de Vasoumitra. {Jour- 
nal asiatique t 4* sdrie , tome XIV, p* 71 3.) Si Ton suivait I’ordre des 
signes chinois , il faudrail Aerire : Prakarana pdda vibhdchA fdttra. 

* Ilya, en chinois: il (me) faut prendre tans reste. L’auteur a omis 
ou sous-enlendu fexpression Ni-pan. Nous avons vu plus haut, fob >4 
Wou-yu-m-pan « entrer dans le Nirvdna sans reste > , e’est A-dire, « dans 
It* Nirvdna complet, ddinitif*. 
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• moi-meme Ics preuves l . • La multitude, ayant entcndu 
ees paroles, le railla encore davantage. iis accoururent 
tous ensemble pour voir sil disait vrai 2 . 

Alors le Lo-han (l’Arhat) leur paria aiusi : « Aujour- 
« d'bui, je vais vous raconter les evenements dc ma pre- 
« miere existence. Avant do posseder ce corps, que vous 
« voyez, j’avais merite de recevoir un corps d’elephant. 

« Je vivais dans l’lnde orientale, et j'ltabitais Tecuric du 
« roi. A la mdrne epoque, il y avait un Cha-mcn (un Gra- 
« mana) qui avait voyage ail loin , dans l’lnde , pour clier- 
« cher les textes de la sainle doctrine. Alors le roi me 
« donna k ce religieux. J’arrivai dins ce royaume, por- 
« tant sur mon dos les livres du Houddha. Peu de temps 
'^aprfes, je mourus subitement. GrAce au\ merites que 
"j’avais acquis en portant les livres sacres, j'obtins aus- 
•itot de devenir homme; puis, pour comble de feli- 
" cite , j’endossai de bonne heure le tetcment brun de 
« rebgieux. Je cherchai, avcc ardeur, les moyens dc de- 
«livrance 3 , et je ne prenais pas un moment de repos. 

< J’acquis, par 1 A, les six facultes surnaturelles \ et je 

* renonqai^ux disirs des trois mondcs. Cependant, lors- 
" que je mange , j’ai conserve mes anciennes habitudes. 
" Chaque jour, je modere mon app^lit, el je ne prends 
« qu’un tiers de ma nourriture . » Quoiqu’il parlAt ainsi, 

1 C’eat-a-djre , dont j’ai acquis 1’inteUigence. 

* LittAralement : pour voir le succ£s ou VinsuccAs. 

9 Lilt£ralemenl : avec zele , je cherchai a aortir et k m eloigner ; c esl- 
a-dire, a ^chopper aux vicissitudes de la vie et de la mort. 

* Cette expression se trouve plus haul , page 1 68 , note 3. 
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les assistants se refusaient encore k le croire; mais il 
s’elan^a aussitot dans les airs, et entra dans le Samd - 
dhi qui brille comme le feu. 11 laissa echapper de son 
corps une flamme rueieo de fumee , et se plongea dans 
le Nirvdna. Ses ossement s etant tombes sur la terre, on 
eleva un Stoupa (pour les honorer). 

li lit environ deux cents li, au nord-ouest de la ca- 
pitate, et arriva au couvent de la foret vendue 1 (Vikri- 
tavann saiighdrdma?). Ce fut en cet endroit que lemaitre 
des Q dstras , Potl-la-na a (Pourna) coniposa un commen- 
taire sur le Pi-po-cha-lnn (Vibh&chd q&stra). 

A l’ouest de la ville , il fit de cent quarante k cent 
cinquante li, et arriva & un couvcnt de l’^cole Ta-tchang - 
pou (des Mahdsarighikas) qui etait situe au nord d’un 
grand fleuve et touchait au midi d’une montagne. Ce 
monastere renfennait une centaine de reiigieux. Jadisde 
inaitre des Qdstras, Fo-ti-lo 3 (Bodhila), composa en ce 
lieu le traite Tsi-tchin-lan 4 (Tattvasafitchaya ^Astra?}, k 
f usage de l’^cole de la Grande assemble (fecole des 
MahAsanghikas). 

En partant de ce pays, au sud-ouest, il franchit des 
montagnes, traversa des lieux pleins de dangers, etaprfcs 
avoir fait environ sept cents li , il arriva au royaume de 
7*ouan-flou-feO'(Pounatcha) *. 

1 En chinois, Mai-lin. 

* En chinois , Youen-mctnan « plein ■. 

' En chinois, Khi*-t’sia. Khio • intelligence t r^pond k B6dhi, et t uu 
* prendre * a leu 

* Liltfralement : le Traill oii sont rassembUes les v6rii£s. 

* lnde du nord. 
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ROYAUME DE POUAN-'NOU-TSO 1 

(POUNATCHA ) 

Le royaume de Pouan-nou-t$o (Pounatcha) a environ 
deux mille li de tour. 11 y a beaucoup de montagnes et 
de rivieres , de sorte que les terrcs propres k la culture 
sont fort resserr£es. Les grains sc sement a des epoques 
reguliAres, et Ton recueille une grande quantity de fleurs 
et de fruits. Ce pays produit beaut oup de Cannes a sucre 
mais pas de raisins. Les ’An-mo-lo-ko (les Aniaiakas — 
myrobolan emblic), les Ou-tan-po-lo (Oudoumbaras 
— ficus glomerata), les Mcoa-tche (Mutch as — 'bana- 
niers), etc., se plantent dans tous les vergers et y Tor- 
ment des esp^ces deiois. Leurs fruits sont fort estirnes. 
Le climat est d'une chaleur tiedc ; les habitants sont 
plains de bravoure; ils portent, pour fordinaire, des 
vetemento de toile de coton. 11s sont d’un nature! droit 
et honnAte , et ont une foi sincere dans les trots Pre - 
cieux. 11 y a cinq couvents qui sont lous en mines. Ce 
pays n’a point de roi; il est sous la dependance du 
royaume d? Kia-chirmi-lo (K4^mira — r Cachemire). 

Au nord de la ville , on voit un couvent qui renferme 
un petit nombre de religieux. 

Au nord de ce couvcnt, il y a un StoApa en pierre ou 
eclatent un grand nombre de miracles. 

En partant de ce pays, dans la direction du sud-est, 
il fit environ quatre cents li , et arriva au royaume de 
Ko-lo-che-pouJo (RAdjapoura). (Inde du nord.) 

1 Le Poantck des cartes, suivanl M A1 Cunningham 
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ROYAUME I)E kO-LO-CHE-POU-LO. 

{ BADJAFOUBA ) 

Le royaume de Ko-lo-che-pon-lo (RAdjapoura) a en- 
viron quatre milie ii de tour; la capitale a une circon- 
ference d’environ dix li. 11 est fortement protege par des 
obstacles naturels. 11 y a beaucoup de montagnes et de 
collines; les vallees et les plaines sont extr&nement res- 
serrees, et la terre ne donne que peu de produits. Sous 
le rapport du climat et des proprietes du sol, ce pays 
resscmble an royaume de Pouan-nou-tso (Pounatcha). Les 
ma'iirs respirent une ardeur bouillante; le naturel des 
lioinmcs est brave et intrepide. Ce pays n’a point de roi; 
il est sous la dependance du royaume de Cachemire. II 
y a une dizaine de couvents qui ne renferment qu'un 
petit nonibre de religieux. On remarque un seul temple 
des dieux. Le nombre des lier^tiques est enorme. 

Depuis le royaume de Lan-po (LampA — Lamgban) 
jusqu’a ce pays, les hommes ont une figure commune 
et ignoble; leur nalurel est violent et sauvage, leur lan- 
gage vulgaire et grossier. Ils ne font aucup cas de la 
justice et des rites. Cette contr^e n’appartient pas pro- 
prement k l’lnde ; elle a les moeurs vicieuses des bar- 
bares des frontier es (Mldtchhas). 

En sortant de ce royaume, au sud-est, il descendit 
dune montagne, pAssa un fleuve, et, a pris avoir fait 
environ sept cents li, il arriva an royaume de Tse-kia 
(Tchcka) l . 

1 In<ie du uoid. 
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ROYAUME DE TSE-KI A 

(TCHfeKA 

Le royaume de Tse-kia (TchAka) a environ dix millc 
li de tour. A Test, il s’appuie sur la riviere Pt-po-che 
(VipA^A) ; A Touest , il est voisin du fleuve Sin-tou (Sindh 
— Indus). La circonference de la eapitale csl d’environ 
vingtli. Le sol convient au riz et produit beaucoup de 
blA tardif. On en tire de Tor, de l’argent, du Tcou-chi 
(du laiton) 1 2 , du cuivre (rouge) et du fer. Le climat 
est tr&s-chaud et la terre esl souvent'baiayee par des 
tourbillons de vent. Les habitants sont d’un caractere 
violent et emportA , et leur langage est bas et grossier. 
Us s'habillent avec des etoffes d une blancbeur Aclatante 
qu’on appelle Kiao-che-ye (Kiu<£eya — £oie), et portent 
des v&tements rouges comme le soleil levant , etc. 11 en 
est peu qui croient A la loi du Bouddha; le plus grand 
nombce adore les esprits du ciel. Il y a dix Kia-lan (San- 
ghArAmas), et plusieurs centaines de temples des dieux 

1 lode du uord. 

1 Suivant un auteur que cite le Dicttonuaire de KMany-ki, on ob> 
tient le Teoa-chi en fondant, par parties Agales, da cairn (rouge) et 
de la calamine. 
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(Dfrv&layas). II y avait jadis, dans ce royaume , une mul- 
titude dc maisons de bienfaisance (Pounyagdlds)* ou 
Ton secourait les pauvrcs et les malheureux. Tantot on 
y distribuait des medicaments, tantot de la nourriture. 
Grice k ccttc rcssource , les voyageurs ne se trouvaient 
jamais dans Fembarras 

A quatorze ou quinze li , au sud-ouest de la capitate , 
on arrive i l 1 antique villc de Che-kie-lo (Q&kala). Quoi- 
que ses murs soient detruits , les fondements sont en- 
core solides. Cette ville a environ vingt li de circonfe- 
rence ; au centre , on a construit une petite ville qui a 
de six k sept li de tour, et dont les habitants sont riches 
et aises. Cctait Tantique capitate de ce royaume. Plu- 
sieurs centaines d’annees avant l’epoque actuelle, il y 
eut un roi, nomine Mo-hi-lo-kia-lo (Mahirakoula), qui 
£tablit sa residence dans cette ville , et devint le souire- 
rain des cinq Indes. II etait doue de talent et de aaga- 
cite, et avait un naturel brave et intr^pide. Parmi les 
rois voisins, il n’y en avait aucun qu’il n’edt souqhs a 
sa puissance. Dans les moments de loisir qua lui lais- 
saient les affaires publiquea, il voulut etudjer la loi du 
Bouddha. U ordonna qu on lui presentit , dans le nombre 
des religieux , un homme d’une vertu eminente. En ce 
moment, aucun des religieux n’osa repondre k 1’appel 
du roi. Ayant peu de d^irs, et nul gotit pour la vie ac- 
tive , ils ne se souciaient point d’acqu&ir la renom- 
mee. D’un autre cdt£, ceux qui possedaient un profond 
savoir et de hautes lumi^res, redoutaient son autorite 
imposante. A cette ^poque , il y avait , dans la maison 
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du roi, un ancien serviteur qui , tiepuis tongtemps, avail 
adopte ie vEtement de couleur (1’habit de religieux). 
11 savait discuter d ime manicre claire et elegante, et 
se distinguait par la richesse et la fEcondite de son Elo- 
cution. L’assemblEe le prescnta, d une voix unanime, 
pour quil repondit k Tappel du roi. • Je revEre la loi 
« du Bouddha , s’ecria le prince. Apres que j'eus cher- 
« che au loin un religieux renonunE , I'assemblee m’a 
« presentE ce serviteur pour discuter avec nioi. J'avais 
« toujours cru que, parmi les religieux, il y avait une 
« foule d’hommes sages et eclaires. Par ce qui arrive au- 
• jourd’hui, je sais a quoi m’en tenir. Comment pour- 
«rais-je, dEsormais, respecter (la loi du Bouddha)?* 

L&-dessus, il publia un decret qui ordonnait d’exter- 
miner, dans les royaumes des cinq lndes, tous ccux qui 
continueraient k suivre la loi du Bouddha , d'expulser 
les religieux, et de ne pas en laisser'un seul. 

Fo-lo-o-t'ie-to (BElAditya) \ roi de Mo-kie-t'o (Ma- 
gadha), avait un profond respect pour la loi de Fo (du 
Bouddha ), et chErissait tendrement le peuple. Comme 
le roi Ta-tso* (Mahirakoula) infligeait injustement des 
supplices et exer^ait une cruelle tyrannie , il gardail lui- 
meme ses frontieres et refusait de lui payer le tribut. 

1 En chinois, Yeou-ji « le soleil des enfant* >.Uja une faute dans 
le texte , ou on lit |-J Hoan-ji « le soleil de U magie *. Cette finite 

‘‘ explique pat le peu de difference qui-exiate dans l’ortfiographe chi- 
noise des deux mots Yeou • enfant • et jfj Hoan « magie ». 

1 [/expression c hin oise signifie ; ■ roi d une grande Camille * ; mais 
le nom Sanscrit veut dire : < celui qui est de la famflle du soleil * 
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Dans ce moment, le roi Ta-tso ( Mahirakoula ) fit 
appr6ter les armes pour allcr le chdtier. Le roi Yeon-ji 
(BAldditya) l , connaissant sa reputation , parla ainsi k ses 
ministres : « Je viens d’apprendre que les ennemis ar- 
• rivent. Je nc puis me decider k lutter contre leurs 
« troupes. J’ose esperer que tous les magistrats me le 
« pardonneront et ne m'en feront pas un crime , et 
« quits permettront k ma chetivc personne de chercher 
« secretement un refuge au milieu des marais. » 

Apr6s avoir ainsi parle, il sortit de son palais, tantot 
gravissant les montagnes, et tantot s’arretant dans des 
champs deserts. Tous les liommes de son royaume 
ayant ete combles de ses bienfaits, il y en eut plusieurs 
dizaines de mille 2 qui , par affection , voulurent suivre 
ses pas, et, fuyant avec lui , allerent s’etablir sur des lies. 

Pendant cc temps -la, le roi Ta-tso (Mahirakoula) 
confia le commandement de ses troupes a son frfere ca- 
det, et s’embarqua pour aller attaquer le roi Yeou-ji 
(B&l&ditya). Celui-ci garda les defdes, et, pendant ce 
temps- lk, la ca valerie legere alia provoquer Tennemi. 
Dfcs que le tambour eut donnk le signal du combat, des 
soldats, places en embuscade, surgirent de tous cotes, 
prirent vivant Ta-lso (Mahirakoula), et, le ramenant 
avec eux, le -conduisirent devant le roi. 

Mahirakoula , honteux ,de sa defaite , se couvrit le vi- 
sage avec son vetement. Le roi B&lkditya 4t§it assis sur 

1 Je lis Yeou-ji, au lieu de Hoan-ji , faute que j’ai signals plus haul, 
page 191 , note l. 

1 En chinois, plusieurs Ouan M. Ouan veut dire ■ dix mille ». 
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son trdne *, etil elait entoure de ses nombreux officiers. 
11 ordonna alors A un des ministres, qui etaient assis 
k ses c6t^s, de parler ainsi k Ta-tso (Mahirakoula) : « D^- 
« couvrez votre visage, je veu\ vous parler. • 

Ta-tso (Mahirakoula) repondit :« Le sujet etlemaitre 
« ont reciproquement change dc role , et des ennemis 

■ irritAs ont les yeux sur moi. Com me il n'existe plus 
» entre nous de relations d’amitie, k quoi bon me par- 

* ler en face ? • 

Le mime ordre lui ayant ete repdtd trois fois, il re- 
sists jusqu& la fin. Alors, le roi ordonna qu'on lui re- 
prochAt ses crimes dans les termes suivants : « Les trois 

■ Pride ax et le champ du Bonheur servent d’appui k tout 
« le peuple. Parce que tu t’cs abandonnd a la cruautd , 

« comme une bdte feroce , et que tu as ddtruit les effets 

• de tes vertus passAes, la fortune a ccsse de te protd- 
« ger, et aujourd’hui tu es devenu mbn prisonnicr. Tes 
« crimes ne m£ritent aucun pardon , et la justice veut 
< que tu sois puni de mort. » 

Dans ce mime moment, la mAre du roi Yeou-ji (BA- 
lAditya), qyi Atait douee d’un vaste savoir, et qui cxccl- 
lait dans fart de la physionomie, apprit qu’on allait oter 
la vie k Ta-tso (Mahirakoula). EUe accourut vers le roi 
Yeou-ji (BAlAditya), et lui dit : « Tai appris que Ta-tso 
« (Mahirakoula) est d’une beautA remarquable et quil 

■ est rempU de prudence ; je desire le voir un instant. » 

Le roi Yeou-ji (BAlAditya) ayant fait eonduire Ta-tso 

1 UttAralemeot : sur le trdne du lion, ou le trdne support* per 
Aes lions, SinkAmaa. 
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(Mahirakoula) dans 1c palais de sa mere, cclte princesse 
s’ecria : «Helos! Ta-tso (Mahirakoula), gardez-vous de 
< rougir dc honte; rien n’est stable au monde, et, sou- 
« vent, Ton voil la gloire succeder k l’ignominie. Je me 
- regarde comme votre mfere, et vous comme mon fds; 
■ il faut que vous decouvriez votre visage pour me re- 
ft pondre quelques mots. » 

— « Auparavant, dit Ta-tso ( Mahirakoula), j’etais lc 
« prince d’un royaume ennemi, aujourd’hui je suis pri- 
« sonnier de guerre. J’ai perdu ma royaute , et j’ai vu 
<« abolir les sacrifices de mes anc^tres. Je rougis k la fois 
« devant mes aieux et devant mon peuple. En v6rit6, je 
« suis couvert de confusion. Soit que j’£l&ve mesyeux au 
ciel, soit que je les abaisse vers la terre, je ne puis me 
<» delivrer de La vie. VoilA pourquoi je me voile aveemon 

* vetement. » 

La m6re du roi lui reparti t : « La splendeur ou la de- 
cadence de Fhomme sont subordonnees aux temps.* 
« sa vie ou sa mort dependent de la destin£e. Si Ton 
« s’assimile aux autres homines , on oublie egalement 
« le bonheur et le malheur ; mais si Ton jissimile les 

* homines A soi-meme, on voit naitre tour k tour les 
« louanges et la calomnie. Soyez convaincu que l a recom- 
» pense des actions humaines suit le co^rfll du temps *. 
« Otez votre voile et parlez-moi en lace; peut-6tre pour- 
« rai-je vous conserver la vie. » 

Ta-tso (Mahirakoula) la remercia ainsi : « Ay ant he- 
ft rite du trdne sans posseder les talents nicessaires, j’ai 
1 Ccst-a-dire arrive au temps raarqu^ par le ciel op le deatin. 
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* abuse des lois penales, et, pour cela, j’ai perdu mon 
royaume; mais, quoiquc charge de chaines, jc desire 

■ encore de vivre, ne lut-re qu'un seul jour. Lose ac- 
« copter lc salutquc vous me promcttc/, el jo veux votis 
remercier cn face do cc grand bienfait. <* 

En achevant ces mots, il ota son voile et laissa voir 
son visage. La rcino mere lui dit : « Ayez soin de votre 
« personne; il faut quo vousaccomplissiez toute la dur^c 
« de votre vie. * 

Elle alia ensuite Irouver le roi Yeou-ji (Bid&ditya) el 
lui dit : t Suivant les preceples do nos ancions codes, il 
« faut pardonncr les fautes des homines et aimer a lour 
« donner la vie. Quoique Ta-lso (Mahirakoula) ait, pcn- 
“ dant longtemps, accumule des crimes, le meritc de 
« ses vertus anterieures nest pas encore epuise. Si vous 
«< faites mourir cet homme, pendant douze ans, vous le 
« verrez devant vous , avec son visage' pAle et decharne. 
« Cependant, j’ai lu dans ses traits quil doit regner en- 
« core, mais sans pouvoir jamais devenir le maitre d’un 
« grand royaume. Il doit posseder un petit territoire qui 

* est situ6 flans le nord. » 

Docile aux ordres de sa m6re cherie, le roi Yeou-jt 
(Bal&ditya) eut pitie de ce prince depouille de son 
royaume, lui donna en manage une jeune fille et le 
us grande distinction. 11 rassembla tout 
ce qui resfait de ses troupe's , augments encore son es- 
corte, et sortit des lies. 

Le frfere cadet de Ta-tso (Mahirakoula) revint dans 
son royaume et se mit lui-m6me sur le tr6ne. 


traita avec la pi 
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Ta-t$o (Mahirakoula) ay ant perdu sa couronne , s’en- 
fuit et alia sc cacher sur les montagnes et dans les de- 
serts; puis, se dirigeant vers le nord, il chercha un asilc 
dans lc royaume de Kia-chi-mi-lo (Cachemire). Le roi 
de Cachemire le re^ut avec les plus grands honnpurs. 
Emu de pitie en voyant qu’il avait perdu son royaume, 
il lui donna des terres et une ville. 

Au bout d’un certain nombre d’annees, Ta-tso se mit 
k la tdtc des habitants de la ville qu’il gouvernait, tua, 
par la ruse, le roi de Cachemire, et se mit lui-m£me 
sur son trone. Profitant de sa victoire et de la terreur 
qu’il inspirait , il alia dans l’ouest pour ch&tier le roi de 
Kicn-t’o-lo (G4ndh&ra), lui dressa une embuscade et le 
tua. Ensuite , il extermina toute la famille royale et les 
ministres, renversa les Stoupas, et detruisit les Kia-lan 
( Safigh&r&mas ) au nombre de seize cents. Outre les 
hommes qui avaient p£ri par le fer, il en restait encore 
neuf cent mille, qu’il voulut massacrer jusqu’au dernier 

Dans ce moment, tous se s ministres lui adress&rent 
des representations et lui dirent,: « Grand roi! vos puis- 
« sants ennemis tremblent devant vous , et le&soldats ont 
« cess6 de croiser la lance. Maintenant que vous avez 
« extermin^ le principal coupable , quel crime pouvez- 
« vous reprocher k la multitude du peuple ? Nous d6si- 
« rons remplacer, par nos chetives personnes, tous ceux 
« qui sont destines k p6rir. » 

Le roi leur dit : ■ Vous croyet^l la loi dn Bouddha; 

■ vous estimez hautement le bonl&ir de 1’autre monde, 

« et, dans l'espoir d’obtenir le fruit de Bddki, vous ex- 
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■ pliquez longuement le Pen-sing (le DjAtakasena 1 ). Vou- 
• lez-vous transmettre le souvenir dc mes crimes aux 
« generations futures ? Retournez k votre place ct ne 
« me reparlcz plus dc cela. » 

LA-dessus, le roi emmena trois cent mille hommes 
des premieres families et les lit massacrer sur le rivage 
du fleuve Sin-tou (Sindh — Indus); trois cent mille 
hommes des families de la secoude classe, et les fit 
noyer dans les flots du Sindh ; et, enfin , trois cent mille 
hommes des derniAres families , et les distribua k ses 
soldats. Cela fait, il emporta les richesses du royaume 
qu il avait perdu , rassembla ses troupes et partit. Mais 
il mourut avant de recommencer une nouvelle ann&e. 
Au moment de sa mort, le ciel se couvrit de sombres 
nuages, la terre trembla et il survint un aflreux oura- 
gan. Dans ce moment, les hommes qui avaient obtenu 
le fruit (de Bddhi) furent saisis d’un sentiment de piti£ 
et dirent en soupirant ; « Pour avoir immol£ une foule 
« d’innocents et detruit la loi du Bouddha , il cst tombe 
« dans Tenfer. Il n’est pas encore au terme de la trans- 
« migration » 

Dans # T ancienne ville de Che-kie-lo ((^Akala), il y a un 
Kia-lan (SanghArAma) ou demeurent une centaine de 
religieux qui tous Atudient la loi du petit Vihicale 
(HinayAna). Jadis, Chi-thsin (Vasoubandhou) composa, 
dans ce couvent , son traitA intitule Ching-i-ti-lan (Pa- 
ramArtbasatya $Astra). 

A c6te s’Al&ve un StoApa, haut de deux cento pieds. 

1 On dit aussi Djdtaka. Voye* page 137 , note t. 
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Dam cct endroit, ies quatre Bouddhas passes ont expli- 
qui la loi. Li, aussi, on voit un endroit ou ils faisaienl 
de Texercice et ont laisse la trace de leurs pas L . 

A cinq ou six li , au nord-ouest du Kia-lan , il y a un 
Stoupa , haut de deux cents pieds, qui fut biti par le 
roi Wou-ycou (A^oka). G’est un lieu ou les quatre Bond- 
dim passes ont explique la loi. 

A environ dix li , au nord-est de la nouvelle capitale , 
on arrive & un Stoupa, haut de deux cents pieds, qui a 
eti biti par le roi Wou-yeou (A^oka). Ce fut li que Jou- 
lai (le Tathigata) s’arreta au milieu de sa route, lors- 
qu’il allait dans le nord pour convertir les hommes. 

On lit dans YIn-tou-ki (Memoires historiques sur 
Tlnde) : «• Dans ce Stoupa, il y a beaucoup de Che-li (£a- 
riras — reliques). Quand , par hasard, arrive un jour de 
jcune, ils repandent constamment 2 une lumi&re ida- 
tante. » 

En partant de ce pays, il fit environ cinq cents li i 
Test, et arriva au royaume de Tchi-na-po-ti (Tchftta- 
pati)\ 

1 L’auteur du.A'a/i hai-khi-kouei-nci-fa-tchouen a codsacr£ un cha- 
pitrc entier (liv. lit, fol. g) pour expliquer. 1’expression King-hing, qui 
rfyond exacteinent a noire locution ,faire de Vfxercice. Nous ia rencon- 
trerons souvent dam le Si-yu-ki. « Dans les cinq Indes, dit-il, la plu- 
part des religicu* et des laiques font de I’exeixice. 11s vont et viennent en 
suivant un chemin en ligne droile. Us doivent iviter les lieux fr^quen- 
t6s ct bruyants. Ils y trouvent deux av&ntages : d’abord, de diminuer 
leurs maladies, et, ensuite, de faciliter leur digestion. Le milieu du 
jour cst 1c temps le plus favorable » 

5 C’esi-a-dire , pendant toute la dui^e du jour de jetkne 
Inde du nord. 
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ROYAL ME DE TCHI-> A-PO-Tl. 

ILHlNtPUl 

Le royaume de Tchinapati a environ deui mille li de 
tour; la circonference de ia capitalc est de quatorze & 
quinze li. 11 produil une grande quantity de grains, inais 
fort peu de fruits. Le pcuple est content de son sort, 
et les ressources du royaume sont tres-abondantes. Le 
climat est d'une chaieur tiede; les homines sont timides 
et sans energie. 11s se livrent au\ etudes sacr^es et pro- 
fanes, et Ton trouve parmi eux des partisans de Ferreur 
et de la verite. 11 y a dix kia-lan (SanghArAmas) et huit 
temples des dieux (Devalayas). 

Jadis, lorsque le roi kia-m-sc-kia (Kanichka) £tait 
sur le trone, les royaunies voisins etaient emus de sa 
renommee, et la terreur de ses armes s’etendait j usque 
chez les peuples etrangers. Les princes tributaircs, 6ta- 
blis k Fouest du fleuve (Jaune), redoutaienl sa puis- 
sance et lui envoyaient des otages. Lorsque Kia-ni-se-kia 
(Kanichka*) avait obtenu ces otages, il les comblail d at- 
tentions et de faveurs. Dans trois des saisons de lan- 
nec, il les faisait changer d’habitation , et leur donnait 
quatre corps de troupes pour les proteger. Ce royaume 
etait la residence des otages (chinois) pendant 1 hiver. 
C’est pourquoi on Fappela Tchi-na-po~U (Tchinapati). 
Par suite de cette circonstance , le nom de la residence 
des otages devint celui du royaume. 

Anciennement, depuis les frontieres de ce pays, jus- 
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que dans les Indes, il nexistait ni poiriers, ni pAchers. 
Les otages (de la Chine) en ayant plante dans ce royaume, 
le pAcher fut appele Tchi-na-ni (Tchinani — apporte 
de Chine), ct le poirier, Tchi-na-lo-cke-fo-ta-lo (Tchina- 
rAdjapouttra) 1 . C’estpour cette raison que les habitants 
de ce royaume monlrent un profond respect pour le pays 
oriental (la Chine). (Lorsquils virent le voyageur), ils le 
montr&rcnt du doigt et sc dirent entre eux : « Cet homme 
■ cst de la patrie de nos premiers rois. » 

Apr&s avoir fait environ cinq cents li , au sud-est de 
la capilalc , il arriva au couvent appele Ta-mo -sou- 
fa- na-seng-kia- lan (TAmasavana sahghArAma) 2 . On y 
comptait environ trois cents religieux qui suivaient les 
principes de fecole Choue-i-tsic-yeou-pou (I’Acole des 
SarvAstivAdas). Ils avaient un exterieur grave et impo- 
sant, et se distinguaient par la puretA de leur vertu et 
felAvation de leur caractAre. Ils approfondissaient sur- 
tout l’etude du petit Vehicnle (HinayAna). Les mifle 
Bouddhas du kalpa des sages (Bhadrakalpa) doivent, 
dans ce lieu, rassembler la multitude des DSvas s et 
leur expliquer la sublime loi. 

Dans la trois centiAme annAe aprAs le Nie-pan (NirvA- 

1 C’est-A-dire , fils du roi de la Chine. 

1 En chinois, le couvent de U forAt sombre ( Ngan-lin ). 

1 11 y a ici une curieuse distinction k faire : 
gnifie ties dieux», et^ 0 Jin -then *\e& hommes eiles dieux» 
Toutes les fois que ces deux expressions se reacontrent dans la traduc- 
tion chinoise du Lalita vistdra, Schmidt donne le mAme sens aux mots 
qui j correspondent dans le texte thib&ain, quil a appelA, en aUe- 
mend, Dsr Weue and dor Thor (en Sanscrit, DamamMAt). 
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na) de Chi-kia-joa-lai (C&kya Talh&gata), il y eut un 
maitre des Qdstras , nomme Kia-io-yen (KAtyAyana), qui 
composa, dans ce couvent, le Fa-tchi-lun (Ab hid harm a 
djnAna prasthAna). 

Dans le couVent de la for At sombre (TAmasavana san- 

ghArAma), il y a un Stoupa , haut d’environ deux cents 

pieds, qui a ete bAti par lc roi Woa-yeou (A^oka). A 

cote, on voit des endroits 0 V 1 se sont assis les quatre 

Boaddhas passes, ou ils faisaient de l'exercice el ont laissA 

la trace de leurs pas l . De petits S to upas et de grandes 

maisonsyen pierreis’AlAvent et se suivent cn lignes pa- 

rallAles; on n’en connait pas exactement le nonibre. Ce 

fut lA que, depuis le commencement des kalpas, des 

saints, qui avaient obtenu le fruit (de Bddhi ), sont cn- 

trAs dans le Nirvdna. Il scrait difficile de les cilcr tous. 

Leurs dents et leurs ossements s’y trouvent encore au- 

* \ 

jourcThui. 

Les couvents, qui s’Alevent tout autour de la mon- 
tagne, occupent un circuit de vingt li. On compte par 
centaines et par miliiers les Stoupas qui renferment des 
Che-li ((^ariras — reliques) du Bouddha . 11s sont trAs- 
rapprochAs et confondent mutuellement leur ombre* 

En partant de ce royaume, il fit de cent quarante A 
cent cinquante li au nord-est, et arriva au royaume de 
Che-lanr-fo-lo (DjAlandhara) 2 . ^ 

1 Voyer, plus haut, page 198, note 1. 

1 lode du noffd. 
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ROYAIME DE CHE-LA \-T’0-L0. 

DJ A LA Af OH AHA , 

Lc royaume dc Djdlandhara a envifon inille li de 
Test k l’ouest, et huit cents li du sud au nord. La cir- 
conterence de la capitale est dc douze a treize li. Ce 
pays est favorable k la culture des grains , et il produit 
une grande quantity de riz ; les arbres des fordts offrenl 
une magnifique vegetation, les fleurs et les fruits vien- 
nent en abondance. Le dim at est d’une chaleur ti^de; 
les habitants ont un caract&re brave et impfoueux, raais 
leur figure est commune et ignoble. Toutes les families 
nagent dans l’opulencc. 11 y a une cinquantaine de Kia- 
lan ( Sangh&rAmas ) , renfermanl environ deux mille re- 
ligieux, que l’dtude parliculi&re du grand et du petit 
Vdhicule partage en deux classes distinctes. II y a trois 
temples des dieux (Devalayas) ; on compte environ cinq 
cents heretiques , appartenant tous ila secte qui seirotte 
le corps de cendres (la secte d e&'Pdgoupatas). 

Le premier roi de ce royauihe montrait* beaucoup 
d’estime et de respect pour les h&'&Mfues; mail, dans 
la suite, ayant rencontr6 un Lo-han (Arhat), il enten- 
dit {’explication de la loi et ouvrit son cmur k la foi. 
C’est pourquoi le roi de Unde centrale partagea la pu- 
rete de sa foi , et devint, tout seul, dans les cinq Indes, 
finspecteur g^n^t^l du culte des trois Prickm (Tri- 
ratna). Confondant les uns avec les autrei, oubliant 
reflection et la haine , il examinait attentivement tous l es 
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religieux , et p£n4trait ie bicn et ie nial avec une saga- 
cite merveilleuse. Cest pourquoi ilcomblait de marques 
de respect ceux qui briliaient par leurs vcrtus, et chA- 
tiait, avec rigueur, ceux qui vioiaient les regies de la 
discipline. Dans tous les lieux ou ies saints avaient laisse 
leurs traces, il elevait des monuments pour en conser- 
ver le souvenir, tantot cetaient des Stoupas , tantot des 
Kia-lan (Sangh&rAmas). Dans flnde entire, il riy avait 
pas un seul pays quil n cut parcouru. 

En partant de ce royaume , dans la direction du nord- 
est, il franchit de hauts passages de montagno, traversa 
des vallees profondes, suivit des chcmins herisses de 
dangers, et, apr&s avoir fait environ sept cents li, il 
arriva au royaume de K'lu-lou-to (Koulouta) 1 . 

ROYAUME DE K’lU-LOU-TO. 

(KOULOUTA.) 

Le royaume de K'iu-lou-to (Koulouta) a environ Irois 
mille li de tour; il est entoure de tous cotes par une cein- 
ture de montagnes. La circonferenCe de la capitate est 
de qu^torze & quinze li. La tejre est grasse et fertile, et 
les grains se sfement et se recoltent dansleursaison. Les 
fleurs et les fruits viennent en abondance; les plantes 
et les arbrfes offrent une magnifique vegetation. Comme 
ce pays est voisin des montagnes neigeuses, on y trouve 
une multitude de simples tresrestimees. On en tire de 
for’, de l’ajrgent , du cuivre rouge, des ientilles de cristal 
' lode du noid. 
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et du laiton 1 * . Le climat est cxcessivement froid, et il 
tombe 3 sou vent du givre et de la neige. Les habitants 
ont une figure commune et ignoble, et ils sont, en g£- 
ndral, aflectes de goitres et de tumeurs aux pieds. 11s 
soot d’un caract^re brave et impetueux, et estiment hau- 
tement la justice etle courage. On compte une vingtaine 
de Kia-lan (SaiighArAmas), renfermant un millier de 
religieux qui , la plupart, Atudient le grand Vdhicule; 
les autres, cn petit nombre, suivent diverses 6coles(/Vi- 
kdyas). 11 y a quinze temples des dieux ( DevAlayas ) ; les 
herAtiques des differentes sectes habitent p6le-m6le. 

Sur les bords saillants des rochers et les passages 
de montagne, on voit des maisons en pierre qui &k- 
Invent en face lune de fautre. Elies sont habitues par 
des Lo-han (Arhats), ou servent d’asile k des Richis. 

Dans ce royaume, il y a un Stoupa qui a 6t£ bAti par 
le roi Woa-ycou (A^oka). Jadis, Jou-lai vint dans ce 
pays; il expliqua la loi et convertit les hommes. Ce 
monument rappelle le souvenir de son passage. 

Lorsquon sort de ce royaume 3 , dans la direction du 
nord, sur une Atendue de dix-huit k dix-neuf cents li, 
toutes les routes et les chemins sont semAs de dangers ; 


1 II y a une fotfte dans le texte : jjjjj yn, au lieu de ieou. 

1 II y a une faute dans le texte. Au lieu de i*n W$t-kunuf 
■ faible — tomber • , lisex |jj|* Tching-kiang « se manifester — 
tombera. Conf. Peiwen-yun-Jou, liv. LX1I, fol. 8. 

3 Tout ce passage , jusqu'aux mots '« en sortant de Koubuta*, mo Aire, 
par la forme de sa redaction , que Hiouen thsang n est allA ni k Lo^o^h 
(Lohara), ni k Mo-Uhto (Halesa?). Voy. tome 1, pag. xxxvii, xixviii- 
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on franchit des montagnes, on traverse dea vallees, et 
Ton arrive au royaume de Lo-hou-lo *. 

Dans un parcours d'environ deux mille li , au nord 
de ce royaume, on traverse des chcmins dpres et difli- 
ciles, et 1’on est assailli par un vent glacial et des tour- 
billons de neige; aprta quoi Ton arrive au royaume do 
A/o-/o- 50 2 (Malasa?). 

En sortant du royaume de ICia-loa-to (Koulouta), il 
fit environ sept cents li au midi, franchit une grande 
montagne, passa un large fletivc, et arriva au royaume 
de Che-to-ioa-lou (Qatadrou) 3 

ROYAUME DE CHE-TO-T’OU-LOU. 

(^ATADROL ) 

Le royaume de Che-to-f oa-loa a environ deux mille 
li de tour; k fouest, il est voisin (fun grand fleuvc \ 
La circonference de la capitate est de dix-sept k dix- 
huit li. Les grains y viennent en abondance et Ton rd- 
colte une grande quantity de fruits. On tire de ce pays 
beaucoup /for, d’argent et de pierces prdcieuses. Les 
habitants portent des 6to(Fes d’une blancheur eclatante; 
leurs v&tements sont riches et 61£gants. Le climat est 
dune, chaleur ti&de, les mceurs sont douces et com* 

1 Lohara , le pays actuel de Lokoal, fuxvant M. Vivien de Saint- 
Martin. 

* Ce royaume s'appelle aussi Sa*-po-ho (Sta y a h a?). (Note de Ton- 
vrage.) 

1 lode du nord. 

‘ Le (taadron (Sededje). 
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nodes; les hommes sont d’un caract&re docile; les su- 
perieurs ei les inferieurs tiennent chacun leur rang. 
Tout le monde croit sincerement k la loi du Douddha , 
et lui montre un profond respect. Dans rintericur et en 
dehors dc la viHc royale, il y a dix Kia-lan (Sangh&rA- 
mas), dont les salles sont presque desertes, et oil Ton 
ne voit qu un petit nombre de religieux. 

A trois ou quatre li , an sud-est de la ville , il y a un 
Stoupa, haut d’environ deux cents pieds, qui a et£ bdti 
par le roi Wou-yeou (A^oka). A cote, on voit des en- 
droits ou sc sont assis les quatre Bouddhas passes, ou ils 
ont fait de fexercice et ont laisse la trace de leurs pas *. 

En partant de ce royaume , il fit environ hint cents li 
au sud-ouest, et arriva au royaume de Po-li-ye-lo-lo 
(PAryAtra) 2 

ROYAUME DE PO-LI-YE-TO-LO. 

(PAIUATRA ) 

Le royaume de Po-li-ye-to-lo (PAryAtra) a environ 
trois mille li de tour ; la circonftrence de la ^apitale est 
de quatorze k quinze li. Ce pays est favorable k la cul- 
ture des grains et abonde en bl£ tardif. Il produit unc 
espfece de riz' extraordinaire qu’on ntaolte soixante jours 
aprfcs 1’avoir sem^ 3 . Il y^a beajtpyup de bceufs et de 

1 Voy m plus haut, page 1 98 , note **, 

* Inde centrals. 

n Ge doit tore le ris sec , ou ru de montane , qui, suivant les Chi- 
noia (Cheotwhi ihontf khao , tip XX, fol. 8, 9), se rfecdte ,m «fet, 
boutde soixante jours Us f appellant ordinairement 
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i non tons et fort peu de fleurs et de fruits. Le cl i mat est 
d une chaleur tiede. Les habitants sont d’un caractArc 
brave et impetueux; ils n’cstiment point ia culture des 
lettres et sont adonnes ii fheresio. Le roi est de la race 
des Fei-che (VAi^yas). II est doue d’un houiilant cou- 
rage et est trAs-verse dans Tart de ia guerre. 

11 y a huit couvents, quj sont en grande partie mines, 
et ne renferment qu un petit nombrc de religieux qui 
etudient la doctrine du petit Vchiculc. On roinple une 
dizaine de temples des dieux (DevAlayas) et un millicr 
d’heretiques de dilferentes secies. 

En partant de ce royaume, il lit environ cinq cents 
li A Test, et arriva au royaume de Mo- thou- lo (Ma- 
thourA) 1 . 


ROYAUME DE MO-THOU-LO. 

(MATHOr RA ) 

Le royaume de Mo-thou-lo (MathourA) a environ cinq 
mille li de tour; la circonfereuce de ia capitale est d’une 
vingtaine li. Le sol est gras et fertile , et les habitants 
se Uvrent A la culture des grains. La multitude des 'An- 
mo-lo-ko ( Amalak as)*, que plante cheque famille, forme 
des espAces de bois. Quoique ces arbres portent tous le 

ouriide Co chinchAne , s .parcc que 1 'fOyswv Tchin+ong (9^1011) 
en demanda dam ce pays poor le Cure cal liver dan* ploueor* pm- 
▼inces , ou la sAckerewe causait sonvent one eflreuse diseUe. 

1 lade centnle. 


J PhyUanthms emblica. Wflian, Sanserif DteUomtry. 
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m£me nom, on distingue leurs fruits en deux esp&ces. 
Les plus petits sont verts quand ils commencent k se 
former; ils jaunissent en murissant. Les plus gros res- 
tent verts dcpuis le commencement jusqu A la fin. 

On tire de ce pays des etofifes de coton a fines rayures 
et de Tor. Le climat est d’une chaleur ti&de ; les habi- 
tants sont d’un caract&re doux et facile, et ils aiment & 
faire des oeuvres m^ritoires en vue de la vie future. Ils 
honorent la vcrtu et estiment le savoir. 

II y a une vingtaine de Kia-lan (Sangh&r&mas), ren- 
fermant environ deux mi lie religieux qui etudient, A la 
fois, le grand et le petit Vehicule. 

On compte cinq temples des dieux ; les h 6 r 6 tiques des 
diflerentes sectes habitent p 6 le-mele. II y a trois Stou~ 
pas , qui ont ete Mtis par le roi Woa-yeou (Ag 6 ka). On 
montre beaucoup d’endroits ou les quatre Bouddkas 
passes ont laisse la trace de leurs pas. Divers Stofipas 
renferment les corps des saints disciples de Chi-kia-jou- 
lai (QAkya Tathdgata); savoir : i° de Chc-H-tseu ((}Ari- 
pouttra) ; 2 ° de Mo-te-kia-lo-tscu ( IVJ oudgalapouttra ) ; 3° de 
Pou - la - na- mei- ta - li - yen - n i] fo-ta-lo ( Pourn am&i trAy ani- 
pouttra); 4° de Yeou-po-li' (Oupali); 5° de 'O-nan- to 
(Ananda); 6 ° de Lo-hou-lo (RAhoula); 7 0 de Manrtchon- 
sse-li (Mandjougri) et d’autres Pou-sa (Bddhisattvas). 
Chaque ann6e, dans les mois des trois longs jeunes 1 , 
et aux jours oil tomhent les six jeunes de cheque mots, 

1 II y a , en cbinoia , ltt| ~ Mti-*oid-*an-t‘ck*tig « cbagoc 

annde, trois longs » , phrase qui serait rest6e inintefligihle, » j« ifaasse 
trouvA, dans le Dictionnaire jeponais-chinois Zyo-ge**i-ko, JU 
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les religieux accourent a I’envi aupres de ces Stodpas 
et amenent leurs confreres. 11s apportent des oflrandes. 
el se procurent une quantile d’objets rares et prtcieux. 
Chacun d’eux visite la statue du liddhxsattva qu’il re- 
garde comme le fondateur de son eroie. Ceux qui c^tu- 
dient XO-pi-ta-mo (TAbhidhanna), font des offrandes A 
Che-li-t$cu ((^ripouttra); ceux qui se iivrent a la medi- 
tation (Samddhi), & Mo-te-kia-lo~tseu (Moudgalapout- 
tra); ceux qui lisent ct obsenent les King (les Sdutrdn- 
tikas), k Mouan-tse-tseu (PournamaitrAyanipouttia) ; 
ceux qui s’appliquent au Pi-nai-yc (A la Vmaya — 
Discipline), k \eou-po-h (Oupali). Les Pi-tsou-ni (Blii- 
kchounis — Religieuses) font des oflrandes A * O-nan-t'o 
(Ananda); ceux qui n’ont pas encore re<ju toutes les 
regies de la discipline ( Anoupasampannas ), 4 Lo-hou-lo 
(Rahoula), et ceux qui etudient le grand Vclticule, aux 
Pou-sa (Bodhisattvas). Ccs jours-14, t&ut le monde s’cm- 
presse d’honorer les Stoupas. On fait Hotter des ban- 
nitres oraees de perles et Ton dispose aver pompe de 
riches parasols. Des nuages de parfums et une pluic con- 
tinueUe d^fleurs derobent la vue du soleil et de la lune. 
Les vallees mtme sont ebranlees. Le roi et ses ministre* 
s appliquent avec ztle k la pratique des ceuvres meri- 
toires. 

JEf Sw-t chang-ichai-youei • les moi» des trois longs jeunes*, M- 
voir: le i",le 5 * etle 9*. On a d 6 jA ?u , page 6, pole 1 , ces trois jeunes, 
raais sans la qualification de longs. On y tronve aussi les six autre* jeAne* 
don l il est ici question , et qui tombent le 8 , le i 4 * 1 © le a 5 , le 19 
*•1 le 3 o de cheque mois. (Wet. San-tksajuj-Ja-*o* * lw* XXVII, foL 16,) 
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Apr£s avoir fail cinq ou six li* k Test de la capitate, 
il arriva k tin Kia-lan (Sangh&r&ma), situe sur une mon- 
tagne dont on a ouvert les flancs pour y construin' des 
cellules. On y entre par une vailee. Ce couvent fut bAti 
par les soins du venerable Ou-po-kio-to (Oupagoupta). 
On voit , au centre , un Stoupa qui renferme des ongles 
de Jou-lai (du Tath&gata). 

Dans une caveme qui est au nord de ce Kia-lan 
(SanghAr&ma), il y a une chambre en pierre, haute 
d’environ vingt pieds et large d’une trerntaine de pieds. 
Eile est remplie k Tinterieur de petites fiches de bam 
bpu longues de quatre pouces. Lorsque le v£n6rabie 
Kin- ho a (Oupagoupta) expliquait la loi pour convertir 
les hommcs, si un mari et sa femme obtenaient en- 
semble la dignity de Lo-han (Arhat), il jetait k terre 
une fiche do bambou; mais, des membres de families 
diff&rentes avaient beau obtenir isol£ment ce titre, il 
ne les notait point. 

A vingt-quatre ou vingt -cinq li, au sud-est de la 
chambre de pierre , on arrive k jun grand 6tang dcss£- 
cW. A cot il y a un Stoupa. Jadis, Jou-lai fa TatbA- 
gata) fit de fexercice en cet endroit 1 . A cette epoque, 
il y eut un singe qui offrit du mid au Bouddlm Cebu- 
ci ayant ordonn6 de le mder avec de 1’eau et de le 
distribuer k la multitude des religieux, le singe bondit 
de joie, tomba dans' une fosse ettfemumt. Mfolis, gdce 
k V influence puissante de cette bdnne action, il obtinl 
de renaitre parmi ies hommes. 

1 Voir plus haul, page 198 , note 1 . 
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A une petite distance, au word de l’Atang, on voil, 
au milieu d une foret, un endroit ou ies quatre Boad- 
dkas passes ont fait de iVxernce et ont laisse la trace 
de leurs pas. 

A c 6 te, on voit les lieuv ou douze cent cinquantc 
grands Lo-han (Arhats), teLs que Che-li-tseu ((^Aripoul- 
tra), Mo-te-kia-lo-tscu (Moudgalapoultra), etc., se li- 
vraient k la meditation. ()n a couvert tous ces lieux de 
Stodpas pour consacrer le souvenir de leur passage 

Lorsque Jou-lai (le Tathdgata) vivait dans le monde, 
il voyagea souvent dans ce royaume. On a elev£ de* 
monuments dans tous les endroits 011 d a explique la loi. 

En partant de ce royaume, il fit environ cinq cents 
ii, au nord-est, et arriva au royiiuine He Sa-l’a-ni-ckb- 
fa-lo (SthAn^gvara — TanessarV 

ROYAUME DE S A-T' A-YI-CHI-F A-LO. 

(STHANfCVARA ) 

Le royaume de Sa-t’a-ni-chi-fa-la (Sth Angara) a 
environ ^pt mille li de tour. La circonference de la 
capitals est d’une vingtaine de li. Le sol est gras et 
fertile < et les grains viennent en abondance. Le ciimat 
est d*une chaleur ti&de. La froideur et l’indifi%reiiee 
dominent dans les mceurs. Tonies les families tort 
riches et.dAploient A 1’envi un hue eicesaftt Leahaht* 
tants soot profondement versus dam la magiej, et ils 
accordent la plus haute estime an* talents extra ord*- 

1 bide centfale. 
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naires. La pfeMptrt courent apres le lucre', et il cn csl 
peu qui se livreikt A l’agriculturp. Dans ce royaume, on 
trouve en abondancc les marchandises les plus rares 
dps a litres pays. II y a trois couvents oil Ton compte 
environ sept cents rcligicux qui tous etudient la doc- 
trine du petit Vihiculc. 11 y a une centaine de temples 
des dieux (DevAlayas); les her&iques dcs diflferentes 
socles sont extrfanemont nombreux. 

Tout autour dc la capitale, il y a un espace de deux 
cents li que les habitants du pays ont appele la terre 
du lionheur. Voici cc que rapportent les anciennes des- 
criptions (dc ce royaume) : « Jadis, deux rois se parta- 
geaient le gouvcrneincnt des cinq Indes; ils attaquaient 
reciproquenient leur territoire et ne deposaient jamais 
les armes. Les deux rois deliberirent ensemble, et r6- 
solurent de livrer un combat pour decider de la vio- 
toire et procurer la paix au peuple. De part et d’autre, 
la multitude fit entendre des murmures, et nul ne 
voulut ob&r aux ordres dc son souverain. 

« Le roi de Sa-t*a-ni-chi-fa-lo (Sth&ne^vara) pensa 
que, dans toute entreprise, il est difficile de se concer- 
ter avec la multitude; que le merveilleux peut seul 
agir sur le peuple, et qu’il lui fallait employer un 
moyen d6tourn£ pour r6ussir dans son projet. 

« A cette 6poque, il y^avait un Fan-tchi (un BrAh- 
mane) qu’il savait dou£ d’un grand talent. 11 fili envOya 
secr&tement des rouleaux de soie , le fit entrer dans un 
salon retir£ , et lui ordonna de composer un iivre de 
magie qu’il fit cacher au fond dune caveme. Au bout 
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d un certain nombre d’annees, lorsque cet cndroil sc 
trouva couvert d’arbrcs toull'us, lc roi convoqua sos 
ministres a une audience solennellc et lour dit : • Jc 

• suis confus d’occuper lc trdne royal quoique jc sois 

- depourvu de vertus. Lo Maitre du cic! a daigne abais 
ser ses yeux sur moi; j’ai cu un songe mi il me don- 

> nait un livre divin qui sc trouve au sein de telle 
« montagne , et qui est cache dans les Hanes de tel 
« sommet. » 

• Li-dessus, il rendil un decret pour qii'on chcrchul 
ee livre, et on le trouva au has dcs arhres dc la inon- 
lagne indiquee. Tous les grands ofliciers lui adresserent 
des felicitations, et la multitude du peuple fut ravie de 
joie. 11 adressa alors une proclamation i scs sujets prochcs 
et eloignes, aiin que tout lc inondc lilt instruit de eel 
evenement. En voici le resume : « La vie et la mort n’ont 
« point de terme , et les homines en parcourenl le ccrcle 
.« sans jamais s’arr^ter. 11s s’enfoncent dans l’abime ct 
« n'ont aucun moyen de se sauver cux-m&mes. Mais moi , 

- & Taide d’un plan extraordinaire, je les dilivrerai de 

* toutes Uurs souffrances. Maintenant, voyez , autour de 
« la ville roy ale , cet espace de deux cents li. Dans l anti- 
« quit£, du temps dc nos anciens rois, c elait li qu etait 

• situi le champ da Bonkear. Mais, aprfes un grand nombre 

- de mois et d’annees, les inscriptions se sont effaces 

* et ont enticement disparu. Depuis ce moment, les 
homines, sourds k la v6rit* , sont plonges dans un ocian 
de douleurs, et ils sy noient sans espoir de secours. 

. Voici toule ma pens^e. Ceux d’entre vous qui attaque- 
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« rant I’ennemi et peri root sous ses coups, obtiendront 
« de renaitre parmi les hommes. La multitude des inno- 
« cents, qui aura etc immolee , goutera le bonheur et les 

• joies du ciel; les neveux obeissants et les enfants doues 
« de pietA filiale, qui traverseront ce pays 1 * , en soutenant 

• leurs vicux parents, jouiront d’une feiicite sans bornes. 

• Avec peu d’ellbrts, vous acquerrez un grand bonheur. 
« (Comment pourriez-vous laisser echapper de tels avan- 
« tages? Mais a , une i’ois que vous aurez perdu votre 
* corps d’homme , vous tomberez dans les trois voies 
« malheureuses 3 4 . C’est pour cela que cbaque homme 
< doit s’appliquer a la pratique du bien. » 

« Li-dessus , tous les hommes combattirent avec ar- 
deur et coururent joyeusement k la mort *. 

« Aussitbt, le roi rendit un decret pour enrbler tous 
les braves. Les deux royaumes s’etant livre bataille , les 
cadavres s’accumulerent comme des monceaux de paille , 
et , jusqu’i present, les plaines sont encore couvertesde 
leurs os. Comme cet ev^nement remonte k une haute 
antiquity, les ossements de ces .guerriers sont d*une 
bnorme dimension. D’apr&s la tradition constante du 
royaume, cet endroit sappelle la tern dm'Mmkeur*. * 

1 11 s’agit ici deJ’espace de deux cents li qvi s’^tendait auteur de la 
capitale. 

1 Sous-entendu : si vous appel. 

C’est-a-dire , i* dans I’enA^pfcUns la voiedes dtnqpus fcmtf- 
ques; 3° dans la vote des brutes. {$an-thtang*f*-s9U, liv. XIMol. id 

* 11 semble que cette phqaae devrait 6tre placee aprta le d&ret d*en- 
roiement. 

4 H esl cnrieux de voir quelle forme 1* grande botaiBedM faw 
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A qualre ou cinq li, au nord-ouest de la ville, il y a 
un Stoupa, haut de deux cents pieds, qui a ete bdti par 
le roi Wou-yeou ( A^oka). Les briques sont toutes d un 
rouge-jaune ; elles soul extrememenl claires et luisanles. 
Dans Tinterieur de ce Stoupa , il y a un ching (53 cen- 
tilitres) de Che-li ((Jariras — reliques) de Jou-lai (du 
TathAgata ). Us r£pandent constamment une lueur bril- 
lante , et Ton voit eclater une multitude de prodiges. 

Apr&s avoir fait environ cent li au siyl de La capi- 
tale, il arrive & un couvent notnme Kiu-**uhldia-kia- 

ic (lyat M 

lan (fjoowMa sahgh&r&ma ? ) l , ou sel&vent un grand 
nombre de pavdlons et de tours a piusieurs Stages. Les 
religieux sont calmes et graves, et tout leur ext^rieur 
respire le contentement et la quietude. 

En partant de ce royaume , il lit environ quatre cents 
b au nord - est , et arriva au royaume de Sou-lo-k'in-na J 
(Sroughna). 

ROYAUME DE SOU-LO-K’IN-N A. 

(SHOCGHNA ) 

Le roy aume de Sou-Uhk'in-w i (Sroughna) a environ 
six mile li de tour. A Test, il est voisin du fleuve King* 
kin (Gang* — le Gauge); au nord. il est adoaei k de 

et dee Pandotu, dane le KovoakeUtn, avail priee dam la IraditMM 
populaire. 

1 Je Mania .gaianUr le mot G4 ni*ia^ Wgtm.- tj***^r\*mt <* 
mot mum traduction, m^oipwBVe qu'ffn’en erjuueiiiiut pat lottho- 
gMpteexacte. 

1 Inde ocntrate 
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grandee montagnes; la riviere Yeji-meou-na (YamounA) 
couie au milieu de see frontieres. L’ enceinte de la ca- 
pital In eit d’une vingtaine de li. A Test, eile est voisine 
de la iiji&rc Yen-meou-na (Yamound). Quoiqu’elle soit 
on grande partie ruin6e, ses fondements sont encore 
solidcs. Sous le rapport dos produits du sol el du cli- 
mat, (Sroughna) resscmble au royaume de Sa-t'a-ni-chi- 
fa-lo (Sth&n^vara — Tanessar). Les hommes sont d’un 
naturel droit et sincere; ils sont adonnes k I’heresie, et 
estiment la culture des lettres. 11s attachent un grand 
prix k la vertu et k 1’ intelligence. 

II y a cinq Kia-lan ( Sangbdrdmas ) oil Ton compte un 
millier de religieux. Ils etudient, la plupart, la doc- 
trine du petit Vehicule, et il en est peu qui suivent les 
principes des autres ecoles. Ils discutent habilement les 
expressions les plus abstraites , et traitent avec clarte les 
questions les plus profondes. Les hommes eminents 
des autres royaumes aiment k raisonner avec eux pour 
eclaircir leurs doutes. II y a cent temples des dieux (D6- 
vdlayas); les heretiques des diverges sectes sontjg0tr&- 
mement nombreux. 

En debors de la porte orientale d’un^grand Kia-lan 
( Sanghdrdma ) , situc k l’ouest de la riffere Yen-meoa-na 
(Yamound) et au sud-est de ia capitA , il y a un Sto&pa 
qui a ete bdti par le roi Wovrym B ( Ag6ka ). Jadis, Joa- 
lai (le Tatbdgata), lorsqu’il vivait dans le mqnde, ex- 
pliqua la loi dans ce lieu pour convertir les hommes. 

A cot6, il y a un autre Stoupa, dans le centre du- 
quel on conserve del efceveux et des ongles de Joa-lai 
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(du Tath&gala ). Tout autour, a droite ct k gauche, il 
y a plusieurs dizaincs de Stoupas qui renferment des che- 
veux et des ongles des '0-l<>-han (Arhats) Che-li-fo (<>• 
ripouttra), Mou-te-kia-lo (Moudgala), etc. 

Apres le Nirvana de Jou-lai (du TatluigaLa), les ha- 
bitants de ce royaume furcnt entraines dans lYrreur par 
les heretiques; ils re£urent avec foi lours faux principcs 
(*t abandonnerent la vraie doctrine. Ma intenant il \ a 
cinq Kia-lan (Sahgh&r&mas). Ce fill la que les mailres 
des (j&stras des autres royaumes discuterent avec des 
heretiques et des Po-lo-men (BrAh manes), sur le sens des 
livres sacres , et remport&rent la vieloire. Telle fut Pori- 
gine de ces Stoupas. 

Apr&s avoir fait environ huit cents li, a Test de la 
nviAre Yen-meou-na (Yamouna), il arriva au Lord du 
(iange. Pres de sa source, ce fleuve cst large de trois 
ou quatre li ; il coule au sud-est et so jette dans la 
mer. A son embouchure , sa largcur est d une (lizaine 
de li. La couleur de ses eaux est bleudtre , et ses flots 
ont une etendue immense. Quoiquc les monstres aqua- 
tiques soieqt fort nombreux, ils ne font aucim mat aux 
hommes. Ses eaux out une saveur douce et cntrainent 
avec elles un sable d’une finesse extreme. 

Dans les histoires profanes de ce pays , le Gange est 
appele Fo-choai ou I'eaa qui porte bon hear ( MahAbha- 
drA). Quoiqu’on soit charge dq crimes, il suffit de s’y 
haignerpour les elTacer sur-le- champ. Ccux quo le tn£- 
pris de la vie pousse a s’y noyer, renaissent parmi les 
Devas et obtiennent le bonheur. Si un homme meurt, 
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et qu’on y jette ses os, il ne tombe jamais dans les con- 
ditions malheureuses *; pendant que ies flots se gonflent, 
et coulent en bondissant, FAme du defunt passe A i’autre 
rive. 

A cette epoque , il y avait un ho mine du royaume 
de Tchi-sse-tseu (Sinhala — Ceylan), nomine Ti-po-pou- 
sa (Deva B6dhisattva), qui avait une intelligence pro- 
fonde de la verity et comprenait la nature de toutes 
les lois *. Emu de compassion, en voyant l’ignorance 
des hommes, il se rendit dans ce pays, afin de les ins- 
truire et de leur servir de guide. Dans ce moment-l&, 
les hommes et les femmes, les jeunes gens et les vieil- 
lards, etaient tous rassembles sur les bords du fleuve, 
dont les Hots souleves coulaient avec impetuosity. Diva 
Bddhisatlva adoucit Teclat de sa figure , et voulut puisei 
de feau; mais, au moment ou il baissait la tAte, «Be 
recula en jaillissant. 11 avait un air different de la mul- 
titude. Un heretique lui dit : « Pourquoi, docteur, ave/ 

- vous des manures si etranges? » 

Diva Bddhisattva lui repondit : « Mon pAre, ma mire 
« et mes proches parents se trouvent dans le/oyaume de 
« Chiisse-tseu (Sinhala). Je crains qu’ils ne soufirent de 
« la faim et de la soif; j’espAre, malgfA la distance, les 
« soulager avec cette eau bienfaisante 3 . * 

1 C’estA-dire , il ne renak nr dans 1’enfer, ni panniles dAmona fc- 
meliques, ni parmi les brutes. [San thsqng-fiHoa, Uv. XU, fol. i.) 

3 Voyez page 169, note 2 , le sens du mot jjy /g«lois», danste 
langage bouddhique. 

' Pour bien comprendre ce passage, il ne faul pas oublier que les 
Bouddhistes attribuent aux B 6 dh\t*tbnu un pouvoir sematurd 
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Lea h^r^tiques lui dirent : ■ Vous vous trorapes, doc- 
« teur; comment n’avez-vous pas reflechj avant de tenter 
« cette.folle entreprise ? Votre royaume natal est bien Aloi- 
« gne d’ici , et il est separ£ par une immense etendue de 
o montagnes et de rivieres. Si vous faites jaiUir cette eau 
« pour soukger la soif de vos parents, cest comme si 
« vous marchiez A reculons pour ailer en avant; c’est une 
« chose qui ne sest jamais vue. » Diva Bodhisativa leur 
repartit ; « Ceux m^me que leurs crimes retiennent dans 
« la voie tAnebreuse (1’enfer), ^prouvent aussi les bien- 
■ faits de cette eau. Quoique (mcs parents) soient s£- 
« par£s d’ici par des montagnes et des rivieres, com- 
« ment n’en recevraient-ils pas du soulagenientP » 

Les h£r£tiques, reconnaissant alors la difficult^ qui 
leur 6tait propos^e , s’avou^rent vaincus et abjur&rent 
Ferreur. Us re^urent la droite loi , se corrigerent de leurs 
fautes et se reform erent eux-memes; puis ils expri- 
m^rent le vceu de devenir ses disciples. 

Apr&s avoir pass6 le fleuve et aborde la rive orientale, 
on arrive au royaume de Mo-ti-pou-lo (Matipoura) 1 . 


ROYAUME DE MO-TI-POU-LO. 

(MATIPOURA.) 

Le royaume de Mo-ti-pourfo (Matipoura) a environ 
six mille li t de tour; l’enceinte jde la capitate a environ 
vingt li. Le pays est favorable k la culture des grains 
et du bl6, et produit beaucoup de fleurs et de fruits. 

1 Inde cen Irate 
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Le dim at est tempere, les mceurs soot pures et hon- 
nctes. Les habitants aiment a cultiver les lettres , et son! 
profondement verses dans les sciences occultes.. 11s se 
diviscnt par moiti£, en partisans de Perreur et de la ve- 
rite. Le roi est de la caste des Siu-to-lo (Qoudras); il 
uc croit pas h la loi du Bouddha et r£v&re les esprits du 
ciel (iesDevas). 11 y a une dizaine de Kia-lan (Sahghdnl- 
mas) , ou Ton compte environ liuit cents religieux. La 
plupart d’entrc eux etudient la doctrine du petit Vchi- 
cule, et appartiennent a l’ecole Ch o ue-i-ts ie-yeou (fecole 
des SarvdstivAdas). II y a une cinquantaine de temples 
des dieu\ (Dev&layas); les heretiques des difl6rentes 
secies habitent pele-mGle. 

A quatre ou cinq li, au sud de la capitale, on arrive 
a un petit Kia-lan (Sangh&rAma), qui renferme une cin- 
quantainc de religieux. Jadis, le maitre des (Jastras, Kiu- 
na-po-la-po (Gounaprabha) composa , dansce qouvent, 
cent ouvragcs; par example, le Traite Pien-tchin-lan 2 , et' 
D&s son enfance, il se distingua par-dessus les autres ; 
quand il fut devenu grand, il montra une baute intel- 
ligence. 11 avait des connaissances £tendue§ et une pro- 
fonde Erudition; il avait beaucoup apprispar lui-mfcme 
et par les lemons d’autrui. Dans Porigine, il s*6lait ap- 
plique ait gfand Vein cule (Mah&y&na); mais il nen avait 
pas encore penelre les ppofondeurs. Ayant eu 1’occasion 
de parcourir le Pi-po-cha-hn ( Vibh&chA ^stra), il quitta 

1 En chinois, Te-kouang *celui qui a 1‘^clat de la vertu » 

* Le Traits pour distinguer le vrai ou la v£rit& Le titre xanacrii 
peul dire Tattva vibhaiiga f dslra 
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scs premieres etudes, ot s'adonna A la doctrine du petit 
Vehicale (HinayAna). 11 contposa plusicurs dizaines dc 
Traites pour renverser les bases du grand Vehicale (Ma- 
hayAna), et devint un partisan zele du petit Vehicale 
(HinayAna). 11 ecrivit, en outre, plusieurs dizaines d’ou- 
vrages profanes, ou il critiquait et conihattait les v« r »- 
nerables Traites des grands maitres. II ni£dita , aver ar- 
deur, les livres sacres du Bouddha; mais il lui restail 
encore une dizainc de diiliculles qu*il ne pouvait re- 
soudre. Quoiqu il se fut livre longtentps aux rccherrhes 
les plus subtiles, scs doutes suhsistaient toujours. 

A cette 6poque, il y avait un Lohan ( Arhat), nomnie 
Ti-po-$i-na (Devasena) l , qui faisait dc fr6quentcs ex- 
cursions au ciel des Touchitas (Tou-chi-to-thicn). Tc- 
koaang (Gounaprabha ) eut le desir de voir Tse-chi (MAi- 
treya Bodhisattva), pour le prier de Finstruirc et de 
dissiper ses doutes. 

Thicnr-kian (Devasena), par sa puissance sumaturelle , 
le transporta dans le palais du ciel; mais quand il eut 
aperpi Tse-chi ( MAitreya ) , il le salua sans lui montrer 
un profond /espect. 

Thien-kian (DAvasfcna) lui dit alors : « Tse-chi (MAi- 
« treya) doit succeder au Boaddha; comment osez-voas 
« prendre un air hautain et lui manquer de respect ? 
" Si vous d£sirez recevoir ses instructions, pourquoi ne 
« pas vous incliner devant lui? » 

Te-kouang (Gounaprabha) lui rApondit : « En me par- 
lant ainsi , venerable maitre , vous aves vraiment le d&ir 

1 En chinois, Thien-kian « annAe des dieux ». 
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■■ de m’instruire ; mais je suis un Pi-tsou (Bhikchou) qui 
>• possAde toute ia science de la discipline ( Oapasam- 
• patina ); je suis un disciple qui est sorti de la famille 
(qui a embrasse la vie religieuse). Tse-chi-poa-sa (MAi- 
« trdya Bodhisattva ) goute le bonheur et les joies du 
«■ ciel; ce n’est pas pour moi un fr&re en religion. Si ce- 
•> pendant vous voulez que je lui offre mes hommages, 
« je crains bien que ce ne soit contraire A mon devoir. » 

Poa-sa (MAitrAya Bodhisattva) reoonnut que forgueil 
du moi (Atmamada) etait enracine dans son cceur, et 
qu il etait indigne d’entendre la loi. Te-kouang (Gouna- 
prabha), Atant allA trois fois (au ciel des Touchitas) Sans 
obtenir la solution de ses doutes , adressa une non- 
velle demande A Thien-kiun (DAvasAna), et t&moigna, 
une seconde fois, le desir de saluer Tse-chi (MAitrAya). 
Mais Thien-kiun (DAvasena), indigne de son orgueil. 
dedaigna de lui repondre. 

Te-kouang (Gounaprabha), trompA dans son attenle 
abandonna son cceur k la colAre et A la haine. U s’en- 
fuit dans une forAt et se livra k la meditation qu’on ap- 
pelle Fa-thong-ting ( c’est-A-dire , le'Smmd^d qili ouvre 
rintelligence ) ; mais, comme spnsooeur n’Atait pas en- 
core dAlivrA de forgueil du moi (Atmamada), il ne put 
obtenir le fruit (de B6dki). 

A trois ou quatre If, au nord du couveni de Te- 
kouang (Gounapratha), il y a un grandijfc~in* (SaU" 
ghArAma), ou fon compte environ deux cents rebgieux, 
qui etudient tons la doctrine du petit V&icalc. .Ce fot 
1A que le maitre d ee^dsiras t Tchong-hien (SangfceM 1 ®'' 
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lira), termina ses jours. Ce maitre des (Jdstrtu Atait on- 
ginaire du royaume de Kia-chi-mi-lo (Cache mi re); il 
Atait doue d une rare penetration et possAdait de vastcs 
connaissances. Des son enfance, il s’etait acquis un nom 
distingue; il avait appro fond i d’une inaniAre particu- 
liAre le Traite Pi-po-cha-lan (VihhAchA ^Astra) . qui ap- 
partient A fecole Choae-i-isie-yeou (I’ecole des SarvAs- 
tivAdas). 

A cette epoque vivait Chi-thsm-pou-sa (Vasouban- 
dhou Bddhisattva) , qui se plongcait, de toutc son Ame, 
dans les profondeurs de la science, cl chercliait k ex- 
pliquer des probl&mes qui Achappent ail langage bu- 
main *. Pour refuter les idees des maitres du Pi-po-cha 
(des VAibhAcbikas), il compose le Traite Y )-pi- la-mo-kin - 
che-lan ( Abhidharma kocha ^Astra). Ses idees sont belles 
el son style elegant, ses arguments sont subtils et son 
but plein d’elAvation. 

Quand Tchong-hien ( Sanghabhadra ) eat parcouru cet 
ouvrage , il prit aussit6t une resolution. 11 se livra pen- 
jdant douse ana k de profondes recherches , et compose 
le TraitA Kw-che-po-lun 1 2 (K6cha karakA $AstraP ou Ko- 
cha gilA ^Astra?) en vingt-cinq mille gldluu, contenant en 
tout huit cent mille mots. On pent dire de cet ouvrage 
que le style en est profond et la portAe sublime , et qu’il 
fait pAnAtrer les choses les [das obscures et les plus abs- 

1 Cert4dire, dea problAmai qae Tesprit seulpwii cwuefoir, at ys 
la league et>t impui&sante A exprimer. 

1 Mot A mot : « Kia-che, Rdcha ,po, grfle, Um, triiS • ; c eiU-dire, 
le traite qoi iom be comme la grtle sttr le Kick*. 
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traites. S’adressant 4 ses disciples, il leur dil : * Par moil 
« talent superieur.je defendrai la 'verite de montraite, 
« je refutcrai a outrance Chi-thsin (Vasoubandhou), et je 
« briserai son insolente audace. Je ne souflrirai point que 
« ce vieillard decrepit s’arrogc le privilege do la gloire. • 

IJhdessus, trois ou quatre dc ses disciples les plus 
distingues, tenant en main le traits qu’il avait com- 
pose, allercnt a la recherche dc Chi-thsin (Vasouban- 
dhou); mais, dans ce moment, il sc trouvait 4 Chi-kie- 

10 ((j4kala), ville du royaume de Tse-kia (Tch4ka), et 

11 etendait au loin sa brillante renommee. Tchong-hien 
(Sahghabhadra) promit de s’y rendre lui-meme. D4s 
que Chi-thsin (Vasoubandhou) cut appris cette nouvelle, 
il fit sur-le- champ ses preparatifs de depart. Ses dis- 
ciples, ayant concu des soup^ons, vinrent le trouver e! 
Ini adresserent des representations. « Grand maitre, lui 
«■ dirent-ils, votre haute vertu efface celle des anciens 
« sages, et vous eclipsez tous les hommes de ce si4cle. 
« Dc pres commc de loin , il n est aucun homme d’e- 
« tude qui ne vous c4de le premiep rang/ AujoimThui . 
* pour avoir entendu prononcer le nom d%Tchong-hien 
*> fSanghabhadra), pourquoi paraissez-vous alarme ? Vous 
« ne pouvez manquer de le vaincre. Excusez la fiardiesse 
« de nos paroles. * 

Chi-thsin (Vasoubandhou) leur dit : « Si, aujourd’hui , 
« jc vais voyager au .loin, ce n est point que je fuie ce 
■ pretendu docteur; mais, 4 Tavenir, ce royaume ne 
« possedera plus personne doue de lumi4res et de pc- 
-netration. Tchong-hien (Saughabhadra) est un jeune 
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•» etudiant dont l’eloquence ca pile use est intarissable. 

* Quant k moi, qui suis vieux et d^cr^pit, je ne pour- 
« rais defendrc mon traite. Ccpendanl jo voudrais, d\m 
« mot , abattre ses erreurs , I’amoner dans Tlndo cen- 
«trale, et 1&, en presence des hommes les plus £mi- 
« nents, examiner ie vrai ou le faux , ot dibnontrer dai- 
« rement & qui revient la victoire ou la defaite. « 
Sur-le-champ, ii ordonna & sos disciples d'emporter 
chacun leur caisse de livrcs pour voyager au loin. 

Tchong-hien ( Sanghahhadra ) , elant arrive dans ce 
couvent le lendemain du jour fixe, sentit tout k coup 
ses forces defaillir. Alors il ecrivit uno letlro oil il 
adressait ainsi ses excuses a Chi-1 hsin (Vasouhandhou): 

« Apr6s le Nirvana de Joa-lai (du TatbAgata), les dis- 
« ciples form£rent des ecolcs distinctcs pour transmettre 

* les principes de leurs maitres. Cliaque doctcur pre- 

* tendait avoir une tribune k part , squtenait ses parti- 
- saps et poursuivait de sa haine les sectateurs des autres 
« ecoles. Moi, qui navais qifun esprit obtus el une in- 
ti telligence bornee , j’ai herite , k ma grande confusion , 
« de cette {uneste pratique. Apr6s avoir parcouru f *0- 
« pi-ia-mo -kia-cke-lan ( Abhidharma kocba £<Utra) que 
« vous avez compose pour combattre les idecs domi- 
« nantes des maitres du Pi-po-cha (des V&ibh&chikas), 
'< je me mis k en etudier le sujet pendant longues an- 
« nees; eusuite , faute d’avoir mesure mes forces, je rk- 
« digeai ce traits , pour soutenir*et justifier les principes 

* que j’ai re^us. Mais mes moyens etaient trop faiblcs, 
' et mes pretentions trop grandes. Maintenant, je sens 
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• que ma fin approche. Si lc Pou-sa (B6dhisattva) 1 public 
< ses maximes proton des et repand au loin ses principcs 
■ sublimes, sans, pour ccla, detruire mes humbles opi- 
« nions ; si j’obtiens de conserver le livre que je laissc 

* apr&s moi , j’en serai heureux et je mourrai sans re- 

" K ret * ■ 

Lh-dcssus, il choisit un de ses disciples, qui excel- 
lait dans 1’art de parlor, el lui dit : ■ Je ne suis vraimcnl 

- qiuin cbelif etudiant, et, pourtani, j’ai prodigue, k 
« un maitre illustre, le m^pris et Tinjure ; j'ignore quel 

- sera mon destin 2 . Je sens qu& partir de cctte beure, 
il me faut ([uitter la vie. Prenez cette lettre et le traite 

« qtie j’ai compose; allez oflVir mes excuses k ce Pou-sa 
(Bodhisattva) et lui exprimer tout mon repentir. » 
Apr6s avoir acheve ces paroles, il mourut subite- 
ment. 

Le disciple prit la lettre, et s’etant rendu aupr&s dc 
Chi-thsin (Vasoubandhou), il lui parla en ces termes : 

« Mon maitre, Tchong-hicn (Sanghabbadra) vientde 
« quitter la vie. Il vous a £crit cette lettre, qui renfertne 

* ses dernieres volontes ; il s y acduse lui-m^me et vous 
« fait i’aveu de ses fautes. Si vous ne ditruisez pas sa re- 

• putation s , vous aurez depasse toutes ses esp^rances . • 

1 C’est-4-dire , V6us , Chi-thsin (Vasoubandhou). 

1 Comma s’il disait : pour avoir tenu une telle conduite, J’ignore 
quel sera mon sort dans mon existence future. 

1 On a vu plus hant qu’il avait demands, oomme une'&veur, qu’on 
laiss&t subsister intact le traits qu’il avait compost. Cependant, Va- 
souhandkou en changea le titre, au grand d^plaiair du disciple que lui 
avait d6put4 Sanghabhaira. 
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Chi-ihsin (Vasoubandhou) lut la lettre et parcoumt 
le traite. Apres avoir reflechi pendant qiiplqne temps, 
il parla ainsi au disciple : 

« Le maitrc des astras , 7 chong-hien (Sahghahhadra). 

« etait un disciple plein d’intelligence. Quoique ses ar- 
« guments soient insufiisanls, son style a de la surahon- 
« dance. Si, aujourd'hui, je voulnis refuter le traite de 
< Tchong-hien (Sahghahhadra), cola me scrait ;iusm aise 
« que de poser le doigt dans ma main. Mais, parre qu’il 
« me l’a confie en mourant, et qne jVstime faveu qifil 
« a fait de la difficult^ du sujel, je snivrai loyalement le 
n sens general, je conserverai ses premieres idees, et 
« cela d'autant mieux que ee traite sert A met t re en lu- 
mihre mes propres principes. * Aussitht, il en chan- 
ges le titre et l’appela Chan-tching-h-lun (NyAyAnou- 
sAra ^Astra). 

Le disciple lui fit des representations et lui dit : 
« Lorsque Tchong-hien (Sahghahhadra) vivait encore, le 
* grand maitre (cest-A-dire, vous) s’est retire au loin. 
« Maintenant que vous poss^dez son traits, si vous en 
« changez le titre , comment tous ses disciples pourront- 
n ils supporter un tel affront ? • 

ChiAhsin (Vasoubandhou), voulant dissiper les doutcs 
des assistants, pronon^a cette stance (ce Gdthd ) : 

* Si le roi des lions se retire au loin pour Aviter un 
« pore, les hommes prudents doivent savoir quel aurait 
« pu Atre le v ain queur ou le wiincu. • 

Apr&s la mort de Tchong-hien (Sahghahhadra), on 
hrula son corps et Ton recueillit ses os; puis, dans un 
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bois d'An-mo-to (d’Ainras — manguiers) , situe k environ 
deux cents pas au nord-ouest du couvent, on eieva (on 
son honncur) un Stoupa qui subsist e encore aujour- 
d’hui. 

\ o6te du bois d'An-mo-lo (Amras — manguiers), il > 
a un Stoupa qui renferme ie corps du maitre des Cds- 
tra&, Pi-mo-lo-mi-to-lo 1 ( Vimalamitra). Ce maitre des 
(Jdstras etait originaire du royaume de Kia-chi-mi-lo 
(Cachemire); il avait embrasse la vie religieuse dans l’e- 
cole Chouc-i-lsic-yeou-pou (recole des SarvAstivAdas). 11 
avait lu une multitude dc livres, et avait fouill^ avec ar- 
deur dans les traites des di verses ccoles. Il avait voyage 
dans les cinq Indes et avait etudie les textes profonds 
des trois Recueils (Tripitaka). Apr&s avoir fonde sa re- 
putation, et accompli de grands travaux, il se disposa 
a revenir dans son pays natal. Ayant pass6 pr6s du 
Stoupa de Tchong-hien (Sanghabhadra), il mit la main 
sur son cocur et dit en soupirant : 

« Ce maitre des Qdstras avait un esprit distingu& et 
« un caract&re aussi pur qu’elev^. Apr&s avoir examine 
« le sens g6n6ral de la doctrine dous toutes ses faces, il 
•< voulut r^futer les differentes ecoles, fonder sa r6pu- 
« tation et accomplir de grandes choses. Cojp||jbnt son 
« nom ne serait-il pas £terael ? Moi , Wowrtieou-yeou 
« (Vimalamitra), j’ai eu Thonneur de recevoir ses der- 
« nitres lemons; pendant tbute ma vie, j’ai simi la jus- 
« tice et ch^ri la vertu. Quoique Chi-tksin ne soit plus 
■ au monde , la tradition de ses principes stjbsiste en- 

1 En chinois, Wou-keou-yeou * l’ami sans laches. 
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core. (Zest ee que je sais par fakement. II faut que j<* 
compose dcs traites pour que ious les etudiants du 
Tchcn-poa-tcheou (Djamhoudvipa) renonceiil a parlei 
du grand \ ehicule el eflacent pour toujours le nom dc 
Chi-thsin (Vasoubandhou). J'atirai fail unc u*uvre im- 

• morlelle, et j’aurai accompli avcc bonheur les des- 

• seins que je medile dcpuis longtemps. » 

Au moment ou il achevait tes mots, son esprit liii 
Irappc de vertige, et Ton vit sortir de sa bundle cinq 
langues d’ou jaiilissait un sang hrulanl. Senlant sa tin 
approcher, il ecrivit une leltre ou i! cxprimuit ninsi 
son repen tir : a La doclrinc du grand l ehicule (Malid 

- y&na) renferme I 1 explication definitive de la loi du 

- Bouddha . Bien que sa saveur premiere soil allaildic 

et presque ellacee, ses pri napes et son but ont en- 
core leur profondeui mysterieusc. Pousse lemerai- 
rement par mon esprit stupide et j a * use alta- 

« quer un illustre maitre. Lc ch&limenl de mou crime 
« delate au grand jour, et la justice veut que je meure. 

• J*ose m’adresser aux homines d’dtudc pour que mon 
m sort leur eerve d’exeniple. Que chacun veille sur ses 
.. pens£es, et se garde de concevoir des doutes. » 

A ces mots, Tunivers trembla, et il expira sur-le- 
champ. A i’endroit ou il etait mort , la terre s 1 enfonca 
et il se forma une vaste fosse. Ses confreres brulferent 
son cadavqe , recueillirent ses os et ilevircnt un Sto&pc, 
en son bonneur. 

A cette epoque, un Lo-han (Arbat), qui avait ete te- 
moin de sa mort, secria en soupirant : * Que! malheur! 
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« Quelle souffrance! Aujourd’hui, ce matyre des (/is- 
« tras, en obeissant k ses passions et en persistant dans 

• ses vues erronees, a calomni^ le grand Vdhicule , et ii 

• est tombe dans fenl'er kernel 1 ! » 

Sur ies frontteres nord-ouest de ce royaume , pr£s do 
la rive orientale du fteuve King-kia (Gangd — le Gange) . 
on voit la ville de Mo-yoa-lo \ qui a vingt li de tour. Sa 
population est fort nombreuse, et des courants d’eau 
pure 1’entourent comme d’une ceinture. On tire de ce 
pays, du Tcou-chi (lailon), du cristal et des vases en 
pierre precieuse. 

A une petite distance de la ville, et tout pr£s du 
Gange , il y a un grand temple des dieux (D6vdlaya) ou 
eclatent beaucoup de prodiges. Dans l’interieur de ce 
temple, il y a un 6tang dont les bords sont formas de 
pierres unies avec art. On a construit un petit canal 
pour y ameaer l’eau du Gange. Les habitants des cinq 
lndes I’appellent la porte du Gange 5 . Dans ce lieu, on 
obtient le bonheur et Ton efface ses crimes. En |9ut 
temps, les homines se reunissent par centaines et par 

1 En chinois, Woa-kien-yo « I’enfer tans interruption' On l’appelle 
ainsi, parce que les dainnta y meurent et renaiaSent pour sqpfftir urns 
interruption. C’est le plus has des enfers brulaots, qui tout au nombre 
dehuit: i° Teng-houo (Sandjiva) ; a* He-ching (Kllasoutra) ; 3* Tchong- 
ho (Sangbala) ; 4* Hao-kiao (RAurava) ; 5* Tu-kiao (Mah&r&urava); 
6 * Yen-je (Tapana); 7 0 Khi-je (Bfcit&pana); 8 * Wou-kien-yo (Avitchi)- 

* Quoique aucune note du texte n’etplique ce mot, est Evident 
que c’est Mayodra « Paon — la ville du Paon ». (CL Piet Pan-Heiaj- 
i-tn, liv. VI, fol. 18 .) 

Gangddvdta , aujourd’hui Hardvar. (iWfe de 7 M. Vivien de. Saint- 
Martin ) 
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iiiiliiers pour s’y baigner. Les rois qui aimenl k faira le 
bicn, y ont etabli une maison de bienfaisance(PounyackiA), 
qui cst pourvue de mets recherches et dc medicaments 
de tout genre , pour donner i’aumone attx veufc ct au* 
veuves, et secourir les orphelins et les homines qui n'ont 
plus de famille. 

En partant de ce pays, ll lit environ troLs rents ii au 
nord et arriva au royaume de l^o-lo-ki-mo-pou-lo ( Brali - 
mapoura) 1 . 

ROYAliME DE P'O-LO-KI-MO-POl -LO. 

(BHAllWAPOlHA 

Le royaume de l Y o-\o-ki-mo-pou-lo (Brahmapoura) a 
quatre mille li de tour; une ceinlure de montagnes Ten- 
toure de tous coles. La circonference de la capitale est 
(Tune vingtaine de li. population est tr&a-nombreuse , 
et toutes les families vivent dans fopulcnce. Le sol est 
gras et fertile, el les grains se s^ment etse recoltent k 
des Apoques reguliercs. On tire de ce pays du laiton et 
du cristal.de roche. Le climat est un peu froid, les 
moeurs sont dures et farouches. D y a peu d’hommes 
qui se livrent k la culture des lettres; le plus grand 
nombre court apr&s le lucre a . Les habitants ont un na- 
tural sauvage , et l’on trouve parnu eux des partisans 
dc f erreur et de la v£rit6. 0 y a cinq couvents qui ne 
renferment qu'un petit noiubre de reltgteux. (hi compte 

1 lode do nord. 

* C’est-a-dire, se livre au commerce 
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une dizaine de temples des dieux (Devilayas); ies he- 
retiques des difliirentes sectes habitent p6le-in£le. 

Sur les fronti&res septentrionales de ce royaume , au 
milieu des grandes montagnes neigeuses, on rencontre 
le royaume de Soufa-la-na-kiu-ta-lo (Souvarnagotra) \ 
d’ou 1 on tire de Tor d une qualite superieure. De 1& 
vient Torigine de son nom. Ce royaume est allonge de 
Test k 1’ouest et resserr^ du sud au nord ; c est ce qu'on 
appellc le royaume des femmes d’Orient. Depuis des 
siicles, c’est une femme qui r&gne; aussi, dit-on ; le 
royaume des femmes . Son mari a pareillement le titre de 
roi, mais il reste elranger aux affaires de l’Etat. Li, les 
hommes no soccupent qui faiie la guerre et i ense- 
liicncer les terres. Le sol est favorable i la culture du 
ble tardif et Ton eleve un grand nombre de moutons 
el de chevaux. Le climat est glacial. Les hommes sont 
d’un naturel violent et emporte. 

Du cote de Test, ce royaume touche au pays des 
Tou-fan (Thibetains); au nord, il est limitrophe de Yu* 
tien (Khotan); et, k fouest, de San-po-ho (Sampaha?) 5 . 

En partant de Mo-ti-pou-lo (Matjpoura), ilnt environ 
quatre cents li au sud-est et arrive au royaupe de Kiu- 
pi-choany-na (G6vi^ana?) 4 . 

' En chinois, Km-chi « famille d or ■. 

’ Dans le texte, il faut lire me au lieu de ^ hti 

• venir ». 

1 Ce royaume s appelle aussi Mo-h-so ( Malasa ?). Voyea, page ao5. 
ligne 7 , la fin de la notice relative au royaume de K'in-loa-to (Kouloula) 

* Inde centrale 
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ROYAUME I)E KIL-PI-CIIOAMG-N A. 

■ G^VigANA*, 

Le royaume de K iu-p i-choany-n a (Govicana?) a envi- 
ron deux mille li de tour; ia circonference dc la capi- 
tale est de quatorze k quinze li. II est defendu par sa po- 
sition qui est 61ev6e et d’un acc 6 s diflicile. La population 
esttres-nombreuse. On rencontre de tous cotes des bos- 
quets fleuris, des viviers et des ctangs. Sous le rapport 
du climat et des produits du sol , cc royaume rcssemble 
tout k fait k celui de Mo-ti-pou-lo (Matipoura). Los 
mceurs sont pures et honndles. Les habitants etudient 
avec ardeur et aiment a pratiquer la vertu. Beaucoup 
d'entre eux croient A i’lieresie et rerherchent les jouis- 
sances de la vie presente. II y a deux cou vents ou Ton 
compte une centaine de religieux qpi tous etudient la 
doctrine du petit Vihiculc (UinayAna). 11 y a une tren- 
taine de temples des dieux (DevAlayas); les heretiques 
des diff&rentes sectes habitent pele-m£le. 

Au centre d’un grand couvent , qui s’^l&ve k cote de 
la capitale, il y a un Stoupa qui a et£ bAti par le roi 
Wou-yeou (A 96 ka). II est haut denviron deux cents 
pieds. Jadis, dans ce lieu, Jow-lai (le TathAgata), ex- 
pliqua, pendant un mois, les verites les plus essentielles 
de la loi. 

A c 6 t£, on voit encore un endroit ou les quatre 
Bouddhas passes se sont assis et se sont promenAs pour 
faire de l’exercice. 
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A o&te, il y a deux Sloupas . hauls cbacun d’une dizain t- 
de pieds, qui reni'ermenl des cheveux et des ongles de 
Jou-lai (du TatbAgata). 

Kn partant dc ce royaume , il fit environ quatrc cents 
ii au sud-est, el arriva au royaume de ’ O-hi-tchi-ta-lo 
( Ahikchctru) l . 


ROYUME DE ’O-Hl-TCHI-TA-LO. 

f\HIlCH£TRA ) 

Le royaume de ’ O-hi-tchi-ta-lo (AhikchAtra) a en- 
viron trois mille li de tour; la circoufArence de la ca- 
pitalc* est de dix-sept k dix-huit li. 11 $st dAfendu par 
des obstacles nalurels. Cc pays est favorable k la cul- 
ture des divers grains et du froment. Il y a beaucoup 
de bois et de sources; le climat est tempore. Les mceurs 
sont pures et honnAtes; les habitants aiment la religion 
et s’appliquent a fetude; ils ont beaucoup de talent 
cf de vastes connaissances. 11 y a une dizaine de Attt- 
lan (Saiigli&r slmas) ou Ton compte environ milie reli- 
gieux dc fecole Tching-liang-pou \ ou des Saprunatiya s)*, 

1 Inde cenlrale. 

1 Dans YHutoire de la via et des voyages de Hiooen-tkemg* jai tou- 
jours lu t l’dcole des Sammitfyas *. Je my croyais autorist par le Diction- 
naire Fan 4 -ming-i-tti t liv. XIII , fol. 18, ou le mot Hang « mesore • , Attit 
donn6 coxnme rtpondant k mtti ; par consequent, le mot tehing « juste », 
pouvait dire i'6quitaicnt de tat. J'aurais du alors denies les SaamiUyat , 
le t se changeant en a ^ devanl m Mais je vois dans up memo* re 
special sur les iuc-kuit Scoles , que San-mi ti-jxm veut dire Yoeole qge k> at 
le monde houoiv On dqit en conclure qu’il taut lire, avec Csoma de 
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qui se rattache an petit VdhicaU. 11 y a neuf temples des 
dieux; lea heretiques, au nombre d’environ trois cents, 
adorent ie dieu Tsea-tsai-thien ( i 9 vara D6va); ce son! de 
ces sectaires qui se frottent le corps de cendres ( Pd- 
goupatas) 1 . 

Kn dehors de la ville , i cote d’un etang de dragons 
(NAgahrada), ii y a un Stoupa qui a et6 bAti par le roi 
Wou-yeou (Agdka). Jadis, en ce lieu, Jou-lai (le TathA- 
gata) expiiqua la loi pendant sept jours, en faveur d’un 
roi des dragons (NAgarAdja). 

A cdt£, ii y a quatre petits Stoupas. Cest un endroil 
ou les quatre Bouddhas passes se sont assis, et se sonl 
promen£s pour faire de 1’exercice. 

Enpartant de ce royaume , il fit de deux cent soixnnte 
A deux cent soixante et dix li au sud, passa le Gange, 
et, se dirigeant au sud-ouest, il arriva au royaume de 
Pi-lo-chan-na (Vira^Ana?) a . 

ROYAUME DE PI-LO-CH AVN V. 

^ vIra^ana?) 

Le royaume de Pi-lo-ckan-na (Vira^na?) a environ 
deux mille li de tour; la circonftrence de la capitale 
est d’une dizaine de li. Sous le rapport du dimat et 

Kdrds, Sammatfyas, qui a prAcuAment ce mAme tens. L'erreur de 
Hioaex-thsang et de 1’auteur du Dicdomudre prAcitevienl Aridemmenl 
d’une mauvaise lefon. 

1 Cf. l-Uie-knuj-in-i , lit. \XI1, fed. ao r° 

1 lode centrale. 



230 VOYAGES DES PELEH1NS BOUDDH1STES 


deft produits du sol, ce royaunie ressemble a O-hi-tchi 
la-lo (AhikchGtra). La violence ei l’emportement do 
inincnt dans les mceurs. Les habitants se livrent a la 
culture des lettres; ils sont adonnes a Theresie, el il 
en est peu qui reverent la loi du Bouddha. On voit deux 
Kia-lan (Sangharamas), renlermant environ trois cents 
rcligieux, qui etudient tous la doctrine du grand Ve- 
hicule (Mahdyana). 11 y a cinq temples des dieux (De- 
v&layas); les heretiques des differenles sectes habitent 
|)4le-mele. 

Dans l’interieur d’un ancien couvent, situe au centre 
# 

de la ville, il y a un Stoupa. Quoiqu il soit en mines, il 
peut avoir encore une centainc de pieds de hauteur. 11 
a et6 bdli par le roi Wou-yeou ( A^oka). Ce fut en cet en- 
droit que jadis*JoB-/ai (le Talhdgata), quand il vivail 
dans le monde, expliqua, pendant sepl jours, le livre 
sacre Ouen-kiai-tchou-king 

A cole de ce couvent, on voit encore un endroit ou 
les quatre Bouddhas passes se sont assis et se sont pro- 
mencs pour faire de Texercice. 

En partant de ce royaume , il At environ deux cents 
li au sud-esl,, et arriva au royaunie de Kie-pi-lha 1 2 * * (Ka- 
pitha) 8 . 

1 Litt£ra)ement : le Soutm de celui qui a s4journ£ dans le moude 

.tppelti Ouen-kiai. J’ignore le litre Sanscrit. 

' Anciennement Kapithd s’appclait Seng-kia-ckc (Sankk^ya) 

' Inde centrale. 
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ROYUME DE KIE-P1-TH4. 

VAWTHA i 

Le royaume de Kie-pi-tha (Kapitha) a environ douv 
mille li de tour; la circonference dela capitate est d'lint* 
\ingtaine de li. Sous le rapport du cliniat et des pro- 
duita du sol, ce royaume ressemblc a Pi-lo-chan-na 
(Vira^Ana?). Les mcours sont douces ct facile*; la pin- 
part des habitants se livrent 6 la culture des lettres. II 
’y a quatre couvents, oil Ton compte un millier de re- 
ligieux de l’Acole Tching-liang-pou (ou de* Sammatiyas), 
qui se rattache au petit Vehicule (HinayAna). II ya di\ 
temples des dieux; les heretique* des differentes sectes 
habitent p6le-m£le; ils adorent tous le dieu Ta-tseu - 
t'sai-thien (Mah^vara Deva). 

A environ vingt li, A Test de la vijlc, il y a un grand 
Kia-lan (SanghAr&ma), dune constniction magnilique, 
ou la sctdpture a d^ploye toutes ses mcrveilies. La ve- 
nerable statue du Saint (du Bouddha) est paree des 
plus riches a ornements. II y a plusieurs centaines de 
religieux qui Atudient la doctrine de l’ecolc Tching- 
liang-poa (ou des Sammatiyas); des homines purs; au 
nombre de plusieurs fois dix mille , demeurent A cotA 
de ce couvent. 

Dans 1’intArieur des grands murs du couvent, il y A 
trois escaliers precieux, qui Sont places dans la direc- 
tion du sud au nord, et dont la descente est du cdtA de 
Test. Ce fiit par cette voie que descendit Joa-lal (le 
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TathAgata) lorsquil re vena it du ciel des trentc-trois 
(dieux) (ou des DAvas trayastrin^as ) l . 

Jadis, Jou-lai (le TathAgata), s’Alevant au milieu dc 
la forAt du Vainqueur ( Djitavana ), monta au palais des 
dieux , et res i da dans la salle de la bonne loi , ou il cx- 
pliqua la loi A sa mAre ; au boat de trois mois, il voulut 
descendre sur la terre. 

Alors, Chi (Indra), l’empereur du ciel, dAployant sa 
puissance surnaturelle, Atablit ces escaliers prAcieux. 
Gelui du milieu etait cn or, cclui de gauche en cristal, 
et celui de droite en argent. 

Jou-lai ( le TathAgata) ayant quitte la salle de la bonne 
loi, accompagnA dc la multitude des Divas, descendh 
par I’escaiier du milieu. Le grand roi Fan ( MahA Brah- 
mA), portant un chasse-moucbe blanc, se tenait A sa 
droite cn foulant les degrAs d argent. Chi (Indra), Tem- 
pereur du ciel (Divaspati), le couvrant d’un parasol ome 
de pierres prAcieuses, se tenait A sa gauche sur les de- 
grAs de cristal. La multitude des Divas s’ Alan$& dans les 
airs, rApandit une pluie de fleurs et celAbra les y i rtHi . 
Ges escaliers existaient encore ily a quelqups ceotaioes 
d’annAes; mais, aujourd’bui , ils sont complAtement en- 
foncAs en terre. Les rois des diffArents royaumes saffli- 
gArent de ne,pas les avoir vus de hmn yeux. Sur les 
anciens fondements, ils construisirent, avec des briques 
et des pierres ornAes de matiAres prAcieuses, trois es- 

1 Conf. Rurnouf, Introd, au Douddh. tome I, page 6 o 4 , cl Lolas, 
pages 219, 349 , 979* L’encyclop&fie Fo-tsou-tong-ki donnefliv. XXXI . 
W. 1 4 ) tea noms de ces trente-trois dieux. 



MhMUiftfcS) !>h TIUlUKN TIISANO , L. IV 239 

callers qui soni semblables aux premiers. Leur hau- 
teur est d environ soixante et dix pieds. Us ont Aleve 
au-dessus une maison pare (an VihAra), au centre de la- 
queUe on voit une statue en pierre du Bouddha. Sur les 
degres.de gauche et de droite, on a placA les statues 
dc Chi (Indra) et de Fan (BrahmA). Ces dieux saga 
represents sous leur forme premiere, et sont encore 
penchAs corame pour descendre. 

A cotA, il y a une colonne cn pierre, haute d'envi- 
ron soixanie et dix pieds , qui a ele etahlie par le roi IVou- 
yeoa (Agoka). Ellc est rouge et luisanle, sa matiere est 
dure et d'un grain trAs-fin. File porte a son sommet 
un lion qui est couchA du c6te des escaiicrs. Dcs figures 
sculptAes avec un art merveilleux ornent les quatre faces 
du monument, et, suivant que les homines sont ver- 
tueux ou criminals, elles apparaissent (ou non) au mi- 
lieu de la colonne. 

A c6tA et 4 une petite distance des escaliers prAcieux , 
il y a un Stoupa. Cest un endroit ou les quatre Boaddhas 
passes m son! assis et se sont promenAs pour faire de 
Fexei'cice. | c6tA, on voit un autre Stoupa. Jadis, Jou- 
lai (le Tath Agat a ) se baigna en ce lieu. Tout auprAs, on 
a AlevA une maison pure (un VihAra). Cest un endroit oii 
Jou-lai (le TathAgata) se livra A la meditation (SamAdhi). 

A cdtA de la maison pare (du VihAra), il y a de grandes 
assises de pierre, longues de cinquante pieds et hautes 
de sept pieds. Cest un endroit oA Jou-lai (le TathAgata) 
faisait de l’exercice. Sur toutes les traces qu’a laissAes 
Tempreinte de ses pieds, on voit des figures de lotus. 
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A droite ct k gauche des assises de pierrc, il y a deux 
petits Stoupas qui ont ete const mits par les soins de 7Y- 
clti (lndra) el du roi Fan (BrahmA). 

En avant des Stoupas A 1 lndra et de BrahmA , il y a un 
endroit ou la rcligieuse Lien-koa-se 1 (FouadopikairMr- 
q£?), ayant voulu voir la premiere le Boaddha, fut chan- 
gee en roi Tchakravartti 2 . Jou-lai (le TathAgata) etant 
descend u du palais de Tseu-l'sa'i-t'ien (I^varaDAva), s’en 
revint dans Tile de Tchcn-pou (Djamboudvipa). Ence mo- 
ment , Sou-pou-ti (Soubhouti ) s etait tranquillement assis 
dans une grotte de pierre. Il pensa ainsi en lui-mAme : 

Maintenant le Bouddha descend sur la terre; il a pour 
« cortege les liommes et les dieux. Pour moi, que dois- 
■ je faire aujourd’hui? Ayant entendu les enseignements 
du Bouddha, appris que toules les lois 4 sont vides. 
« Je me suis attache a la nature de toutes les lois, et 
•• alors, avec Peril de l’intelligence, j’ai vu le corps de 
la loi (DharmakAya). » 

Dans ce moment, la rcligieuse Lien-hoa-se (Pounda- 
rikavarnA?) ayant voulu voir la premiere le Bouddha, 
fut changee en roi Tchakravartti accompagn6 de sept 
chosespr£cieuses, et ayant quatre corps de troupes pour 
son escorte et sa defense. Quand elle fut arriv6e* pr&s de 
f Honorable du siecle , elle redevint une religieuse. Jou- 
lai (le TathAgata) lui dit : « Vous ne m’avez pas vu la 

’ C'est-a-dire, Couleur de lotus/ 

■' En cbinois, Tck’ouen-luii-wang • roi qui tourne la roue*. 

1 En chinois, Chen- hit n. Mot a root: « bien - apparaitre » , celuilfui 
est ne sous dlieureux auspices. 

* Voyez. plus haut, page i 5 g, note a, ligne 16. 
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" premiere. Chen-hien (Soubhouti ) a roconnu le vide dr 
* toutes ies lois. et, par la, $1 a vn le corps de la loi 
« (Dharmakaya 1 ). • 

Dans 1 enceinte dos murs oil I’on voit Ies vestiges du 
Saint (du Boaddha ), des miracles sc succedent sans in- 
terruption. 

Au sud-est du grand Stoufw, il v a uu dragon qui 
habitr un etang. II est le defenseur assidu des vestiges 
du Saint (du Boaddha ), et comme ils sont secretemcnt 
proteges, il est difficile do les insuller. Par I'effct du 
temps, ils se sont degrades dVux -memos, inais nul 
homme ne sail ra it les eflacer. 

En partant de cot endroit, il lit moins dc deux cents 
li au nord-ouest, el arriva au rovaume de Kie-jo-kio- 
che (Kany&koubdja). (Inde rentrale.) 

1 Suivant le Diclionnairc Sun-thsang-fa-iou (liv. VJU, fol. i3), tous 
les Boaddha* sont dou& de Irois corps, savolr i" Ttcu-sing-chin , Ic 
corps de leur nature propre. Les Jou-lui (les Talhagatas) possedent des 
ra Writes d'une purete sans bornes, rest la cc qui constitue leur nature 
propre (Tseu-sing) , qu'on appelle aussi Fa -chin, le corps dc la Joi 
{ Dharmakdya ). Le corps de la loi (Ibid. fol. i5) est vide cl subtil 
romme V^thei*; il circule partoul, sans rcnconjrcr d’ obstacles; tous les 
Boaddha* en sont ^galement dou£s. a* Pao-ching , le corps dont let 
jouissances sont completes { Sambhdgakdya ). Les Boaddha* sHant ap- 
pliques a cultiver leur vertu et leur intelligence infinies, ils ont acquis 
des ra£riles d'une purete sans bornes; ils en jouissent eux-mfrne eter- 
nellement, et ils augmentent ainsi la joie que leur procure la posses- 
sion de la loi. 3* Hoa-chin, le corps doue de la faculty de se transfor- 
mer (Nirmdnakdya). Les Bouddha* possddant une puissance divine qui 
echappe k la pens^e huraainc , peuvent se transformer et apparaltre en 
.tous lieux pour expliquer la loi , afin que par li chaque homme obtienne 
toule sorte d'avantages et de felicity. 

i 
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ROYAUME DE K1E-JO-KIO-CHE. 

KANYAKOl BDJ A 

Le royaume do Kic-jo-kio-chc (Kan^akoubdja) a en- 
viron quatre milleli de lour. La capitale est voisine (hi 
Gange; elle est longue d’une vingtaine de li, et large de 
quatre h cinq li. Los villes sonl doiondiies par des inurs 
solides ct des fosses profonds On voit nil grand nombre 
de tours et de pavilions \ des bosquets fleuris, des 
etangs et des viviers donl l’eau est pure cl claire romnic 
un miroir; on y trouve en quantity les merchandises les 
plus rares des pays etrangers. Les habitants sont riches 
et heureiix, et chaque Tamil! e nage dans f opulence. Les 
fleurs et les fruits abondent en toils lieux; les semailles 
et les r£cgltes se font St des epoques regulifcres. Le cli- 
mat est temper 6; les mceurs sont pures et honnetes. Les 
habitants ont des traits nobles et gracieux; ils portent 
des v&tements de satin d'une couleur brillante, s’ap- 

1 II y a iinp. faute dans le texte. An lieu de fjj^ w* * il taut 

lire tun tprofoud *. Conf. P ing-UGU.-lotri’pinn , Uv. LX1I, (o). 6 »*, 
ligne i3. 

* Litt^ralement : les tours et les pavilions se regard ent snulodle* 
ment. 


is. 
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pliquent ardomment a la culture lies iellres, parlenl 
aver clnrteet discutent avec profondeur. Une moitie suit 
la vraie doctrine, et Tautre s'attache a lYrreur. II y a 
line centaine dc convents, qui rcnferment environ di\ 
mille religion*, cl ou Ton etudio, en nienie temps, le 
t fraud et le pclit I ehicule . Ilya environ deux cents 
temples des dieiix, el plusieurs milliers d’heretiques. 

\ lYpoque oil les homines jouissaient dune longe- 
vile extraordinaire, fancienne capitale du royaumc de 
Kw-jo-kio-che ( kanyAkoubdja) sappelait Keou-sou-mo- 
pou-lo (Koiisoumapoura) Le roi etait surnomme Fan- 
chcou (Brahmadatta). GrAce A la vertu et k la prudence 
((nil avail posse dees dans son existence anterieure, il 
etait done k la fois de talents civils et militaires. Sa puis- 
sance faisait trembler tout le Tchcn-pou (Djamboudvipa — 
Tlnde), et le bruit de son nom mettait en emoi les 
royaumes voisins. II avait mille fils remplis de sagesse 
et de bravoure, et cent lilies d’unc cbarmante beaute. 

A cette epoque, il y avait un Richi qui demeurait k 
cote du Gange. Depuis plusieurs fois dix mille ans, il te- 
nait son esprit plong^ dans Fextase; son corps ressem- 
blait k unarbre dess^cbe. Unjour, desoiseauxvoyageurs, 
qui perchaient en cet endroit, laisserent tom&er un 
fruit de Ni-keou-liu (Nyagrddha) sur fepaule du Richi. 
Apr£s que les etes eurent succede maintes fois aux hi- 
vers, ce fruit produisit une arbre large et touflu. Au 
bout d’un grand nombre d’ann£es, le Richi sortit enfin 

1 En chinois , Hoa kong • le palais des Hears ■ , et eiUeurs (lit. VIII , 
fol. 1), Hoa-kong-tch’ing «la ville aux palais fleuris*. 
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(It* son extasc. II voultit enlever cet arbre, niais il crai 
gnit de detruire les nids ties oiseaux. Les homines dr 
son temps exaltercnt sa vertu, el le sumommerenl It* 
Richi du (/rand arbre (Mahdvrikcha Hichi?). Le Ruht 
allacha ses yeux sur les rivages du fleuve (du Gauge); 
puis, se promenant dans les bosquets, il apert;ut les 
lilies du roi qui marcbaient a [a suite les unes ties atitres . 
et lolalraient ensemble. L’amour du mortde des desire 
'KSmadhdtou) s’eveilla on lui, el les appelils sensuels 
enflamm&rent son ccuur. Alors, montrant du doigl la 
Ville des Jleurs (Kousoumapoura), il voulut alter saluei 
le roi et lui dcmander (une de ses lilies). 

Le roi, averti de farmer du Ric/u r alia lui -menu* 
a sa rencontre, et lui parla ainsi d’un ton bienveillant ■ 
« Grand Richi , vous avez plate vos a lie c lions en dehors 

• des creatures; comment pouvez-vous agir aussi lege 

• rement ? » K 

— « Sire, repondit le Hichi, apres avoir repose, pen- 

- dantun grand nombre d’ann^es au sein des for^ts, je 
-< suis sorti de l’exlase. Comine jc marchais en prome- 

- nant parVout mes regards , j’ai apertju les lilies de Votre 
<• Majeste, et le feu de f amour sest abume dans mon 
« cceur. Je viens de loin pour vous en demander une. >• 

A ces mots, le roi £prouva un embarras extreme. 

- Maintenant, dit-il au Richi , retotimez dans votre mai- 

• son, et veuillez attendre le jour du bonheur 1 . * Le Ri- 
chi obeit aux ordres du roi‘, et s’en revint dans la forAt. 

1 Litt^ralemcnt l'heure heureuse, forton^c, pour dire le jour du 
manage. 
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^j^Wnterrogea aid's ses lilies l’tme apres l’autre, 
niais £mmne ne voulut repondre aux vaeux du Richi. 

Le roi , redoutant la puissance du Richi, se consu- 
mait da chagrin et de douleur. La plus jeune de ses 
lilies, ayant epie un moment ou le roi etait libre, lui 
parla ainsi d un ton calme : ■ Le roi , mon p&re , poss&de 
« mille fils, et tous les royaumes sont heureux d’obeir a 
« ses lois ; pourquoi se consume-t-il de chagrin et de dou- 
« leur, comme s’il avait quelque chose k craindre? • 

— « Le Richi da grand arbrc (Mahavrikcha Richi?), re- 

• pondit le roi, a daigne jeter ses yeux sur vous, et me 
■ demander une epouse ; mais vous avez dedaign£ toutes 
« de repondre a ses vceux. Ce Richi est fort puissant, et 

• il pout, k son gre, susciter le malhcur ou le bonheur. 
S’il n’obtient pas 1’objet de ses desirs, il s’abandon- 
nera infailliblement k toute sa colerc, il detruira mon 
royaume, et abolira les sacrifices de mes anc&tres, de 

« sorle que mon deshonneur rejaillira jusque sur notre 
•• premier roi. Je songe serieusement k ces malheurs, et, 
en verity, j’ai bien sujet de trembler. » 

Sa jeune fille lui lit ses excuses, et lui parla ainsi : 
« Quittez ce profond chagrin ; nous seules sommes cou- 
rt pables. Je desire sacrifier ma ch^tive personne pour 
« prolonger la duree de votre dynastie. » 

A ces mots, le roi fut trapsport4 de joie, et ordonna 
d’atteler son char pour la conduire k son 6poux. Quand 
il ful arrive k la cabane du Richi, il lui offrit ses re- 
in erciments, et lui : « Grand Richi , puisque vous 

• a\ez daigne abaisser s*r le siecle v os nobles affections 
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cjui s’clan^aient au delA du monde, j’ose vous offrii 

* cette jcune filie pour spouse. • Le Richi, l'ayant rc- 
gardee, Aprouva un vif dAplaisir. • Sire, dit-il, cW 
" par mApris pour ma vieillcsse que voua voulez me ma- 

* rier avec cette iaideroo ! • 

— ■ J’ai interrogA mes lilies Tune a pres I’autre , re- 
■ partit le roi, niais elles n’ont pas voulu se rcndre A von 
m vceux. II n y a eu que cette jcuue lille qui ail cxprime 
« le dAsir de dcvenir votre servaute. * 

Le Ricki cntra en fureur, ct prononga cette impre- 
cation : « Quo les quatrc-vingt-dix-neuf autrcs de- 
" viennent bossues en cet instant. Par suite de cette dil’ 

* formitA, elles ne pourront se marier de leur vie. » 

Le roi ayant envoye verifier le fait , elles etaient deja 
bossues. Depuis cet evenement, la ville changea de nom , 
et s’appela Khio-niu-tch’ing (kanyakoubdja), cest-A-dire, 
la ville des lilies bossues. 

Le roi actuel est de la caste des FcUche (VAi^yas); 
il a pour surnom Ko-li-cha-fa-t'an-na (Harchavarddha- 
na) 1 * 3 ; il rAgne et possAde tout le territoire ; on comptc 
trois rois # en deux gAnerations. Le surnom de son pAre 
Atait Po-lo-kie-lo-fa-t’an-na (PrabbAkaravarddhana)' 4 *; 
son IrAre ainA sappelait Ko-lo-che-fa-t’an-na (RAdja* 
varddhana). Wang-tseng* (RAdjavarddhana) monta sur 
le tr6ne en qualitA de Ills ainA , et gouverna d’une ma- 

1 En cbinois, Hi-Ueng • ['augmentation de la joie ». 

* En chinois , Tso-koaa»g-lstkg , cest4~dire « fragmentation de cdtii 
qui procure racial*. Au lieu dc Po-lo, il but Po-I&f'o (PnUu). 

3 En cbinois, ce*t*a<brc • fragmentation du roi. * 
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oilre veftaeuse. A cette epoque, Che- chang -kia 1 (Qa- 
<^ngka), roi du royaume de Kie - lo - nd- sou-fa- la - ml* 
( Karnasouvarna ) , dans l’lnde orientale , disait chaque 
jour k ses ministres : ■ Quand, dans le voisinage, il y a 
- un roi sage, c’est le malbeur du royaume. » LA-dessus, 
il l'attira perfidement k un rendcz-vous et le 3 tua. 

Les habitants (de KanyAkoubdja) ayant perdu leui 
prince, le royaume fut en proie au dAsordre. Alors un 
ministre nomme Po-ni (BAni), qui jouissait d’une au- 
torite imposante , parla ainsi k ses collegues : « Le des- 
« tin du royaume va se decider aujourd'hui. Le fils (aine) 
« do notre premier roi est mort; le frere de ce prince 

* est bienveillant et humain, et le ciel Ta doue de piete 
« liliale et de respect. Par l’impulsion de son coeur, il 

aimera ses parents et aura conliance dans ses sujets. 
< Je desire rais le voir heriter du trone. Quen pensez- 

• vous? Quo chacun de vous dise son sentiment. » 

Commc tous admiraient sa vertu, personne ne fut 
d’un avis different. Alors , les ministres et les magi^ats 
PcxhortArent k monter sur le trone : « Prince royal, lui 
« dirent- ils, daignez nous ecouter. Notre prjdtier roi 
« avait accumule des merites et amassA des vertus, et 
• il avait rAgne avec gloire. Quand Wang-tseng (RAdja- 
« varddhana) lui eut succAdA, nous pensAhies quil irait 
« jusqu’au ter me de sa cam Are. Mais, par Pincapacite 
« de ses ministres, il est alle se jeter sous le fer de son 

1 En chinois, Youei < lune ». 

1 En chinois, Kin-cul « oreiBea dor, ou qui a de lor aux oreiUes ». 

C’est-a-dirc , iua Wang-tttng (lUdjavarddhana) 
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- ennemi ; q'a ete , pour le royaume , un immense d^s- 

• honneur. C’est nous qui sommes les coupables. L’o- 
" pinion publique eclatc dans les chants du pcuple , et 
' tout le monde se soumet sinc&rement 4 votre vertu 

• eclatante. Regnez done glorieusement stir ce pays. Si 

- vous pouvez venger les injures de votre famille , laver 
" la honte du royaume et illustrer Heritage de votre 

• pere, quel merite sera comparable au votre? Nous vous 
» en supplions, ne repoussez pas nos vueux. - 

— « De tout temps, repondit le prince royal, Heritage 
" d’un royaume a et£ un lourd fardeau. Avant de monter 
« sur le tr6ne, on doit murement reflechir. Pour nioi.je 
« n’ai, en verite, qu’une vertu mediocre; mais aujour- 

• d’hui que moo p&re et mon frere ne sont plus , si je re- 
» fuse Heritage de la couronne , pourrai-je, par 14, fa ire 

• le bien du peuple? 11 esl juste que j’obeisse 4 I’opinion 
« publique et que j’ouhlie ina faiblesse et mon incapa - 

• citi. Maintenant, sur les bords'du Gange, il y a line 
« statue de Kouan-keu-ts’ai-pou-sa (Avaidkite^vara Bo- 
« dhisattva); com me il op&rc beaucoup dc miracles, je 
« desire aller le prier. » 11 se rend it aussitot aupres dc la 
statue, s’abstint de manger (jeuna) et fit de ferventes 
pri&re£ Le Bddkisattva , touche de la sincerity de son 
cceur, lui apparut en personne et l’interrogea ainsi ; 
« Que demandez-vous avec de si vives instances ? » 

— « Je n’ai fait qu’amasser des malheurs, repondit le 
prince royal ; j'ai perdu mon p6re , qui 4tait bon et affec- 
tueux , et mon frere aine , module de douceur et (Thu- 
manite, a ete odieusenient massacre, Lour mort a etc 
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* pour moi un double ch&timent. Je vois moi-m^me que 
« j’ai peu de vertu; cependant les habitants du royaume 
<■ veulcnt m’elever aux bonneurs, et demandent que je 
>' succ&de au trone pour illustrer fheritage de mon pere. 

- Mais, comine mon esprit est obtus 1 et d£nue de con- 

- naissances, j’ose vous demander votre sainte opinion. * 

Le Pou-sa (Bddhisattva) lui dit : ■ Dans votre vie an- 
« terieurc, vous demeuriez dans cette for£t; vous eticz 

- le Bhikc/tou d’un ermitage 2 , et vous vous acquittiez de 
■ vos devoirs avec un zele in fat i gable. Par reflet de cette 
•< conduite vertueuse, vous etes devenu le fils de ce roi. 
« Le souverain du royaume de Kin-cu.1 (Karnasouv&rna 
« poura) ayant detruit la loi du Bouddha , il faut que vous 
« succediez a la couronne pour fairc revivre la splendeur 
« du royaume. Si vous vous penetrez d’affection et de 

- pitie, si votre Ame compatit au malheur, avant pen 

• vous regnerez sur les cinq Indes. Si vous voulez pro- 
« longer la duree de votre dynastie , il faut que vous sui- 

- viez mes instructions. Par ma protection secrete, je 
vous procurerai un bonheur eclatant, et nul roi voi- 

« sin ne poufra vous r^sisler. Mais ne mont^c point sur 
« le siege du lion (SinhAsana — sur le trone), et ne 
« prenez point le titre de grand roi ( MahArAdja J. • 
Apr6s avoir -re^u ces instructions, il se retira. 11 ac- 

‘ U y a une faute dans k texte , fjjjp chi « tempt >, au lieu de 9* 
met « obscur » , loppoaA de 'CclairA* 

* Eii chinois , le Bhikchou d'un Lien- jo. Ermitage me parait rendre 
ici le mol indieit aranya (vulgo firet ) , auquel r£pond la transcription 
tronquec L\vn-jo 
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cepta alors Theritage de la royaute, se designs lui-mdme 
par le nom de prince royal (Konmdrarddja) et prit lo 
titre de Cthi-lo- o-t ie-to (Qbditya) 1 . Li-dcssus il donna 
les ordres suivants k tous ses sujcts : ■ Le me»irtre de 
• nion fr&re n’est pas encore venge, ct les rovaunics voi- 
« sins ne sont point sounds A ines lois; je ne vois point 
< l epoque ou je pourrai manger tranquillement. Vous 
■ tous, m agist rats, unissez vos eoeurs et vos bras. •* 
Aussitdt, il rassembla toiites les troupes du roynume 
et lit exercej ses soldats. 11 avail line arniee de cinq 
mille elephants ; la cavalerie comptait vingt mille clie- 
vaux, et finianterie cinquanle mille hommc.s. 11 inarcha 
de Touest k Test pour chalier les rois insouniis. Les 
elephants ne quitterent point leurs selles, ni les homines 
leurs cuirasses Enlin, au milieu de la smenic annee, 
il se rendit maitre des cinq Indes. Apres avoir agrandi 
son territoire, il augment encore^son arniee; le corps 
des elephants fut porL& a soi&ante mille, el cclui de la 
cavalerie 4 cent mille. Au bout de trenle ans, les armes 
se repos&rent, et, par sa sage administration, il repan- 
dit parlout i'union et la paix. 11 s’ appliqua k l'cconomic, 
culliva la vertu, et pratiqua le bien au point d’oublicr 
le sommeil et le manger. Il defendit, dans les cinq 
Indes, lusage de la vjande, ajoutant que si quelqu’un 
tuait un kite vivant, il serait condamne a mort, sans ea~ 
poir de pardon. Pres des bords du Gange, il fit Clever 
plusieurs milliers de S to upas, qui avaient chacun tine 
centaine de pieds. Dans les villes, grandes et petitcs, 
1 En cliinois . Kiai-ji • le soleil de la condiutc morale *. 
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deft cinq Indes, dans les villages, dans les carrefours, au 
eroisement des chemins, il fit bdtir des maisons de se 
cours 1 od Ton d£posail des aliments , des breuvages et des 
medicaments 2 * * * * * * pour les donner en aumdne aux voyageurs. 
aux pauvres et aux indigents. Ccs distributions hienfai- 
santes ne cessaient jamais. Partout ou le Saint ( Bouddha ) 
avait luiss£ la trace de ses pas , il faisait elever des Kia- 
lan (SafighdrAmas). Tous les cinq ans, il convoquait une 
assemble, appeUe W ou-lche-ta-koei (la grande assem- 
ble de la Delivrance — Mokcha mahd parichad). 11 4pui- 
sait le tresor et les magasins de TEtat pour faire du 
bien 6 tous les homines. Il ne reservait que les armes 
qui n’etaient point propres 6 etre donnees en aumone 9 * . 
Chaque annee, il reunissait les Cha-men (les Qramanas^ 
des dillerents royaumes. Le troisieme etlesepti&me jour, 
d leur laisait les quatre olfrandes. 11 decorait ricbement 
le Fautcuil de la lot et faisait disposer, en grand nombre, 
les sieges de Implication 11 . 11 ordonnait aux religieux de 
discuter ensemble , et jugeait de leur force ou,4e leur 
faiblesse. Il r^compensait les bons et cbajwHb 

1 En cliinois , Tsing-liu « des cabanes puree » ( Poonya^AlAs ) 

1 II y a une faule dans le texte; i *6cran», au lieu de < 

• uukiecin , trailer une maladie ». 

Ml y a dans le texte , tkan-che, mot hybM&, dont la pre 

miere syllabe repr&ente le mot Sanscrit ddna « don * , la seconde a le 

sens de « donner en aum6ne ». 

* On entend ici le fauteuil de Torateur charge d'exposer la lot {I* 

doctrine) , et les sieges des religieux qui devaienl assisler ou prendre 

part a l’ explication des textes. Il > a , en cliinois, i yen • les nattes du 

*cns» (vulgo justice) 
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chants, dcstituait les ignorant* el elevail les homines 
erlaires. Si quelqu’un obscrvail fidMemenl les r6glcs 
do la discipline, s’il sc dislinguail par la purete de sa 
vertu, le roi le faisait monler sur le siege da lion (Smlid- 
sana — sur son trone) el recevait lui- inline, de sa 
houche, Penseignement de la loi. Si quelqu’un, hien 
fjue tenant une conduite pure et irrcprochahlc , elail 
depourvu de savoir el d'erudition, il se contentait de 
lui donner des temoignages dYstime et de reaped. 

Si un homme oubliait lea regies de la discipline, et 
laissait paraitre scs vices au grand jour, le prince Pcx- 
pulsait de son royauine et ne voulait plus le voir ni Pen- 
tendre, Lorsque les petits rois des royaumes voisins, 
leurs ministres et leurs grands ofliciers, praticpiaient 
le bien sans reUche, et cherchaient la vertu avec un 
z£le infatigable, il les conduisait par la main, les faisait 
asseoir sur son trone et les appelait^ses bons amis. Quant 
& ceux qui tenaient une conduite diflercnle, il d&lai- 
gttait de leur parler en face. S'il avail besoin de con- 
suiter queiquun sur une affaire, il se mettait en rap- 
port avec ]|ii par no ^change continucl de courriers. 
Sou vent, il visitait lui-m^me ses domaines et exami- 
fiait les*mceurs des habitants. U ri avait nulle part une 
residence fixe; partout ou il s’arr^tait, il faisait cons- 
truire une cabane et y demeurait. Seulement, dans les 
trois mois de la saison des phiies (VarcbAs), il suspen- 
dait ses excursions. Chaque jour, dans son palais de 
voyage, il faisait preparer des mets recherchis pour 
nourrir les homines de different® croyance, savoir: 
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mille religicux ct cinq cents Brdhmanes. II divisait 
chaqtic jour en trois parties. Dans la premiere, il s’oc- 
cupait des aflafcres publiques et du gouvernement; dans 
la secondc, il s’appliquait k des acles meritoires et cul- 
tivait le hien avec un zele infatigable : le jour enticr ne 
In i suftisait pas. 

Dans le commencement, ( Hiouen-thsang ) ayant recu 
line invitation du roi Keou-mo-lo (Koumdra), il lui avail 
repondu : «■ Je vais du royaume do Mo-kie-t’o (Magadha) 
dans le royaume de Kia-mo-liu-po (K&maroupa). » 

* A cette epoque, le roi Kiai-ji ((JilAditya) visitait ses 
Etats. Coinnic il se trouvait dans le royaume de Kie- 
tchou-ou-hi-lo (Kadjoughira), il donna IWdre suivant 
au roi Keou-mo-lo (KoumAra) : « Il faut quavec le reli- 
■ gieux etranger 1 du couvent de Na-lan-t’o (N&landa^ 
vous veniez promptement me voir. » 

Li-dessus (le religieux), de compagnie avec Keou- 
mo-lo (KoumAra), se rendit aupres du roi. Apr&s quil 
se fut delasse de ses fatigues, le roi Kiai-ji ((^il&di- 
tya) lui dit : « De quel royaume venez-vous? cjuel est 
« Tobjet de vos d^sirs? » 

— « Je viens, r^pondit le voyageur, du royaume 
« des grands Thong; je vous demande la permission dc 

chercher la-Ioi du Bouddha . » 

— « En quel pays se trouve le royaume des grands 
« Thang , lui dem&nda le roi? quelle distance le s£- 
« pare de celui-ci? ■ 

— « Il est situe, repondit-il, au nord-est de ce 

‘ religion* Stranger 6tait Hwuen-thtang. 
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rovaume, et en est eloigne He plusieurs fois dix mill** 
li. Cost le pays que les Indiens appciicni Mo-ho-tcht- 
na (Mahatchina — la grande Chine). « 

— « J’ai entendu dire, reprit le roi, que, dans le 
royaume de Mo-ho-ichi-na (Mahatchina), il y a tin 
empereur appelc le rm de Thsin. Dans sa j cun esse, il 
se distingua par une penetration rnerveilleusc; devenn 
grand, il montra, dans Tart de la guerre, tin talent 
divin. Jadis, sous le regne precedent , l’empire etait en 
proie au d^sordre; il 6tail divise et croulait de tonics 
parts; cbacun courait aux arnies, et les homines etaient 

■ plonges dans 1c malheur. Mais I’empereur, appele le 
" roi de Thsin, qui avait conyu de bonne heure de vastes 
projets, deploya toute sa bienveillance et sa tendre 
piti6. 11 sauva les bommes du nauJ'rage et pacifia Tin- 
tcrieur des mers (l’empire). Ses lois et ses bienfaits 

• se repandirent au loin. Les peuples des autres pays et 
« des contr6es 6trang£res embrassdrenl ses reformes 
« avec amour et se d6c)ar6rent ses sujets. I*a multitude 
» du peuple, qu’il nourrit g^n^reusement , ebante des 
« morceau* de musique en Thonneur des victoires du 

• roi de Thsin . Q y a dej& long temps que j’ai entendu 
retentir ses louanges. L’eloge de ses vert us hrillantes 
est-il reellement fonde? Est-ce bien Ik ce qu on ap- 
pelle le royaume des grands Thang ? » 

— • Oui, lui repondit-il, Tcki-na (Chine) eat le 

• non) du royaume de nos premiers rois, et Ta-thang 
" ( les grands Thang) est celui de la dynastie actuelle. 

Jadis, lorsque le souverain n avait pas encore h£rit4 
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« du trone, on l’appelait • le roi de Thsin;» mainte- 
« nant qu’il a re<^u le pouvoir supreme, on le nomnie 
Thien-tseu (le fils du riel — I’empereur) 

« A la fin de la dynaslie pr6c6dentc\ le pcuple etait 
sans maitrc; les acmes de guerre s’agitaicnt p61e-m6le 
ct immolaient les hommes. Lc roi de Thsin, qui avail 
re^u du eicl une grande dme, fit eclater sa bienvcil- 

• lance ct sa piti£. Gr&ce k la puissance de son bras, 
« les mediants furent extermines ; les huit regions com- 

mcncercnt & respirer, et les dix millc royaumes vin- 
' rent lui offirir le tribut. II nourrit avec bonte toutes 

• les creatures; il revere les trois Prccieux; il allege les 
impots et diminuc les suppliccs; le royaume a des 

< ressources surabondantes, ct le peuple jouit d’une 

• paix sans bornes. Il serait difficile d’enu merer coinph*- 
tement ses grandes vues et ses magnifiques r^formes. » 

— « A merveillel s’ecria Kia'i-ji ((jildditya); les peu- 
« pics de cette contree (de la Chine) doivent le bonhqjjp 

• k leur saint roi. • ~ 

A cette t^poque, le roi iCiai-yi^iUdityaj, 6tant aur 
le point de retoumer dans la Ville des files bossaes 
(Kanyikoubdja), convoqua une Assemble de la loi. Pr6- 
c£ de d’une multitude de ptusieurs centaines de mille , 
il se tenait sur la rive m&ridtonale du Gange. Le roi 
Keou-mo-lo (Koumara), preside d’une multitude de plu- 
si eurs dizaines de mille, occupait le bord septentrio- 
nal. Ensuite les troupes, s^parees par le fleuve qui 
coulait au milieu d’elles, s’avanc&rent ensemble, par 
‘ La dynastie des Soul 
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cau ot par terrc. Les deux rois ouvraient la marclie. 
Les quatrc corps d’armce forma ient une escorte impo~ 
sante. Les uns, montes sur des bateaux, les a litres, 
sur des elephants , s’axangaicnt au son des tambours, 
des conques marines, des flutes et des guitares. Au 
bout dc quatre-vingt-dix jours, ils arriverent k la ville 
des filles bossues (Kanyakoubdja) , au milieu d une grande 
foret d’arbres en fleurs, qui eta it situde k Touest du 
Gangc. Dans ce moment, vingt lois des difl'drcnts 
royaumes, qui avaient regu d'avanre les ordres do Qi- 
Idditya , avaient amcne charun les ( lha-mcn ((^ramanas) 
et les Po-lo-men (les BrAbmanes) les plus distingucs de 
leur royaume; les magistrats et les guerriers elaient 
venus se joindre & la grande assembler. 

Le roi (Qiladitya) avait construit d’a\ancc, au sud du 
Gauge, un immense hia-lan (Sangh&raina). A Test du 
Sahghdrdma , il avait ele\e une 1<*ur, richement d6co- 
ree, haute d’environ cent pieds. Au milieu, il y avait 
une statue dor du Bouddha , de la m6me taillc que le 
roi. Au" midi de la tour, il avait dress£ un autel cons- 
iruit avec des mati&res precieuscs, pour y baigner la 
statue du Bouddha . 

A quatorze ou qumze li, au nord-est dc cet endroit, 
il construisit en outre un palais de voyage. On 4tait 
alors dans le second mois du printemps. D&s le pre- 
inier jour, il avait offert des mets eaquis aux Cha-meu 
(Qramanas) et aux Po-lo-m&n (Brfthmanes). Le vingt et 
uni&me jour, depuis le palais de voyage jusqu’au grand 
Kia-lan (couvcnt), il avait fait 6tablir, sur les deux cd- 
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les tie la route, tics pavilions qui resplendissaient des 
plus riches orncmcnts. Des musiciens, qui y restaient 
en permanence , faisaient entendre tour k tour d’har- 
monieux concerts. Le roi fit sortir, de son palais de 
voyage, une statue d’or, creuse au milieu ct rclcvee 
en bosse, qui £tail haute d'environ trois pieds. On la 
transporta stir un grand elephant qui 6tait couvert 
d’une houssc d un grand prix. 

Le roi Kiai-ji ((^ildditya), sous le costume de Ti-chi 
( Indra) , portait un parasol precieux et se tenait k gauche 
de la statue. Le roi Keou-mo-lo (Koum&ra), sous les 
traits du roi Fan (Brahma), avait k la main un chasse- 
mouchc blanc , ct se tenait du cote droit. Chacun d eux 
avait pour eseorte un corps do cinq cents elephants cou- 
verts de cuirasses. En avant et en arri&re de la statue du 
Bouddha , il y avait cent grands elephants. 11s portaient 
des musiciens qui battaient du tambour et remplis- 
saient Fair de sons harmonieux. Le roi Kiai-ji ((Jil&di- 
tya) repandait k chaque pas, en Thonneur de* trois PffF 
cieax, des perles lines, des pierres prtcaw*a*d* toute 
sorte et des fleurs d’or et d'argenttwB monta d’abord 
sur l’autel, fait de matures pr&Jteuses, et lava la statue 
avec une eau parfum^e. Le roi h^rit lui-m6me sur ses 
epaules, et la' porta au haut de la tour occidentale. 
Puis, pour Thonorer, il oifrit des dizaines, des cen- 
taines, des miilieis de vgtements de soie, orn^s de 
toutes sortes de pierres pr6cieuses. Dans ce moment, 
il ny avait que vingt Qramanas qui suivissent la statue; 
les rois des divers royaumes lui servaient d’escorte. 
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Quand on eut (ini de manger, le roi rassembla (dans 
une conference) les hommes d’etudes differentcs (les 
religieux ct les Br&hrnanes), qui discut£rent les expres- 
sions les plus abstraites et trait&rent des principes les 
plus releves. A 1’approche du soir, le roi s’en revint dans 
son palais de voyage. Chaque jour on couduisait ainsi 
la statue d'or, et on raccompagnait en gi*ande ftompe 
comme la premiere fois. Mais, quand fut arrive lc der- 
nier jour de l’assembfce , tout k coup le feu prit k la 
grande tour, et le pavilion k double £tagc qui s'dlevail 
au-dessus de la porte du couvent, devint la proie des 
flammes. Le roi dit alors : « Jai epuise en aumtines les 
« richesses de mou royaume. A IVxemple de noire an- 
« cien roi , j’ai construit ce convent , et j’ai voulu me 

• distinguer par des oeuvres meritoircs; mais ma faible 
*< vertu n a point trouve d’appui. A la vue de tel les ca- 

bunites et de si tristes augures, quai-je beaoin de 
« vivre davantage P ■ 

Alors il brula des parfums, adressa d’ humbles 
pri&res mi Bouddha , et pronon^a ce serment : - Grace 
«■ aux bonnes oeuvres de ma vie anterieure, je suis de- 

* venu le roi des cinq Indes. Je desire , par la force de 
« ma vertu, eteindre ce terrible incendie. Si ce voeu 
«doit rester sans effet, puisse-je mourir k (’instant 
" m£me I • 

A ces mots, il s’&an^a en dehora*de la porte; le feu 
s’etejgnit comme si on feiit tout (fun coup £tou£f£, et 
la furaee disparut. Les rois, temoins de ce prodige, 
eprouv&rent un redoublement de crainte et de respect; 
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mais lui , sans changer de visage, et du monte Ion do 
vom qu’auparavant , interrogea les rois on ces termes: 

• Cet incendie subit a reduit on cendres les cons 
tractions que je venais d’achever. Que pensez-vous do 
col ev6ncnient ? » 

Los rois se prosterafcrent k sc s pieds, et lui repon 
dirent, Ics youx baignes dc lamies. 

* Nous esperions, dirent-ils, quo lo monument sacro 
« que vous voniez d’achever, subsislerait jusqu’aux ge- 
« iterations futures. Qui aurait pense qu’au premier jour, 
- il serai t reduit on cendres ? Ajoutcz k cela que les 
« BrAhmancs s’en rojouissont au fond du cceur, et so 

fclicitenl les uns les autres. •* 

Lo roi lour dit : « Par ce qui vient d’arriver, on peut 
« roconnaitre la vorito des paroles du Bouddha. Les BrAh 
• manes el los homines d’etudes diflerentes soutiennent 
«• avec obslination que tout cst etcrnel 1 . Mais notre grand 
« maitre (ie Bouddha) nous a enseigne l’instabilit£ (do 
tonics choses). Pour moi, j’ai compl6t£ mes aumones, 
« et j’ai satisfait le vuju de mon cceur. En voyant cet in- 
<• cendie s’6teindre, je reconnais de nouveau la v6rit£ 
« des paroles de Jou-la'i. Qa ete un tr&s-grand bonheur, 
« et il n’y a nul sujet de s’abandonner aux larmes. » 

1 Il y a, en chinois , Tchi-tch‘ang-kien « soutiennent l’idde de l’&er 
iiite (des homines et des choses). » Le Dictionnaire San-thsaiig-fa-tou 
(liv. VII, fol. 7 ) expliqu|ainsi cettc expression : « Tch’ang-kien signilie, 
par cxemplc , l'id^|»e»otrc corps renait apr£s la mort ; puis , qu’il con 
linue de mourir et to renail re sans interruption. » Dans notre passage, 
le roi fait sans donte allusion aux travaux fails de main d’homme, sa- 
'oir, it la tour et au pavilion que le feu venait de consumer. 
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Kn achevant ces mots, il suivit les rois, et nionU, 
du c6te de Test, au haul du graud Stoupa. Arrive sur 
Ic sommet, il promena partout ses regards, puis il des- 
cends les degr^s. Mais tout k coup tin homme Strange 
courut k sa rencontre, un poignard k la main. Le roi, 
vivement presse , fit quelques pas en arriiire, el re- 
monta fescalier; puis, se haissant, ii saisit cel homme 
pour le livrer aux magistrals. 

En ce moment, les magistrals, remplis dc crainle el 
de trouble, ne surent pas accourir a son sccours. Tous 
les rois demanderent qu’on extennin;H cct homme 
Mais le roi KiaX-ji ((^iiAditya), sans laisser percer dans 
ses traits la moindre colero, defendit qu’nii Ic mil a 
mort. Le roi lui-mcme l’inteiTogea en ces termes : 

•» Quel mal \ous ai-je fait, pour que vous ay ex com 
mis uu tel attentat? » 

— « Grand roi, repondit-il, v votre bienfaisance esl 
exempte de partiality, et les hommes du dedans et 

* du dehors vous doivent ieur bonheur; mais moi, stu- 

* pide que je suis, et incapable de former de nobles pro- 
jets, je me suis laissA entrainer par un mot dcs Br&h- 

- manes. Tout k coup , je suis devenu un assassin , et je 

- me suis chargA d’immoler Votre Majesty. * 

Le roi lui dit : • Pourquoi les Br&hmanes ont-ils 

* formA ce coupable dessein ? • 

— * Sire, repondit-il, apres avoir r^uni les princes 
■ de tous les royaumes , vous aves vidy votre tr£sor et 
vos magasins pour houorer les Charmen (Qramanas) 

* et faire fondre une statue (d’or) du Bouddha; mats les 
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« BrAhmancs, que vous avez fait venir de loin, n’ont 
* re^u de Votre Majeste aucune marque d’attention. IIs 
« en ont ressenti une honte profonde , et ont charge Tin- 
« sensA qui vous parle de commettre cet infAme attentat. » 

LA-dessus, le roi interrogea se virement les hArAti- 
ques et leurs partisans. II y avait cinq cents Po-lo-men 
(BrAhmanes), tous douAs de talents supArieurs, qui 
s’etaient rendus A Tappel du roi. Jaloux des Cha-men 
((^ramanas), que le roi avait combi As d’hommages, ils 
avaient lance une fl&che incendiaire qui avait mis le 
feu k la tour prAcieuse. 11s espAraient que, par suite 
des ellorts quon ferait pour Ateindre le feu, la foule 
se disperserait en dAsordre, et ils voulaient profiter 
de ce moment pour tuer lc roi. Ayant manquA 1’occa- 
sion qu’ils Apiaient, ils avaient soudoye cet homme, 
afm qu’il courut sur lui dans un sentier Atroit et le poi- 
gnardAL. 

Dans ce moment, les ministres de tous les rois de- 
manderentl'extermination des BrAhmanes. Leroipunit 
les chefs du complot, et fit grAce A leurs partisans. U 
deporta cinq cents BrAhmanes en dehors ddS frontiAres 
de flnde, et s’en revint A la capitate. 

Au nord-ouesl de la ville, il y a un Stoupa <Jui a Ate 
bAti par le roi Woa-yeou ( A$6ka). Jadis , en cet endroit, 
Jou-lai (le TathAgata) expliqua les lois les plus excel- 
lentes. 

A c6tA, on voit des endroits oil les quatre Boaddhas 
passes se sont fssis et oil ils se sont promenAs pour 
faire de fexercice. II y a, en outre, un petit Stodpa qui 
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renfermc des cheveux el des onglos do Jou-lai (du IV 
thAgata), et un autre qu’on appellc Je Stoupa do IW 
plication dc la loi 1 . 

Du cdte du sud, et tout pr£s du Gangc, il y a trois 
Km- 1 an (Sangh&r&mas), qui ont des unit's snnblablcs 
cl des portes di Here n les. Les statues du Bnuddha out 
une beaute imposantc ; les rcligieux sont graves ct si- 
lencieux; ils se font servir par plusieurs tnilliers do 
Br&hmancs. Dans une cassette omee de pierres prV 
cieuses, quo possede une maison pure (un ft'Aiira), ii ) 
a une dent du Bouddha, longue d'nn pouce et demi (sic ] 
Elle a un £clat merveilleux et une eouleur extraordi- 
naire qui change du matin au soir On arcouil de 
tous c6t£s; les magistrals ct les lioinmcs du peuple se 
leunissent ensemble et lui otlrcnl leurs born mages. 
Chaque jour, la multitude se compte par cenlaines et 
par milliers. Les gardiens, voyant le bruit et la confu- 
sion s accroitre de jour en jour, ont etabli une lourde 
taxe, et ont public en tous lieux que quiconque vou- 
drait voir b dent du Boaddha , aurait & payer une grande 
pi&ce d or, Cependant, les divots qui viennent voir et 
adorer la dent sont toujours aussi nombreux, et acquit- 
tent avec joie la taxe de b pi&ce d’or. Chaque jour de 
jeune, on b sort * et on b pbee sur un pedestal dlevd. 
Des centaines , des miDiers d'hommes bnilent des par* 

‘ Le Stoipa construit dans le beo ou a exptiqafe la loi. 

* Le texte dit seukment : « 6n tort, ou place • L auteur *ouj 
entend lea mote « la dent renfermte dan* la bdte • , ou plutdl , oomme 
il e»l dit fihiB baa «la botle de la dent*. 
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fums c*t repandent des fleurs k pleines mains. Mais, 
quoi qiTon fasse , la boite de la dent ne disparait jamais 
sous les monceaux de fleurs. 

En avant du Kia-lan (couvent), ii y a, a droite et a 
gauche, deux Vihdras, hauts chacun d’euviron cent 
pieds. Les fondements sont en pieire et le batiment 
en briques. Les statues du Bouddha, qui s’elfrvent au mi- 
lieu, sont orn£es d une multitude de pierres pr£cieuses. 
On les fond tantot en or ou en argent, tantot en cuivre 
jaune. En avant de chacun de ces deux Vihdras , il y a 
un petit Kia-lan (couvent). 

Au sud-est et k une petite distance de ces Kia-lan 
(couvents), il y a un grand Vihdra, dont les fonde- 
ments sont en pierrc et le b&timent en briques. Il est 
haut d’environ deux cents pieds. Au centre, se trouve 
la statue de Jou-lai (du TathAgata), qu’on a represente 
debout. Elle a environ trente pieds de hauteur. On la 
fondue en laiton, et on l’a om£e de pierres precieuses 
d’une rare beaute. 

Sur les murs en pierre qui entourent le Vihdra , d’ha- 
biles sculpteurs ont represente, dans les plus grands 
details, tous les actes de Jou-lai (du Tath&gata), lors- 
[ju’il menait la vie d’un Pou-sa (Bddhisattva). 

Au sud et k une petite distance du Vihdra en pierre, 
3n voit ie temple du dieu SoleiL 

Au sud, et non loin de* ce monument, on voit le 
temple Hu dieu Ta-tseu-tsai (Mah^vara D$va). Ces 
leux temples sont construits avec une pierre bleue du 
plus bel eclat, et sont ornes dadmirables sculptures. 
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11s ont exactement la forme et la dimension du Vihdra 
du Bouddha. Chacun de ces temples a mille serviteurs 
pour Tarroser et le halayer. Le bruit du tambour el 
des chants accompagnes de la guitare, s’y font entendre 
jour et nuit sans interruption. 

A six ou sept li, au sud-est de la capitate ct an 
sud du Gange, il y a un Stoupa, haut d environ deux 
cents pieds, qui a £t£ bdti par le roi M^oii-yeoii (AvoLa). 
Jadis, en cet endroit, Jou-lai (le Tathagata) prdcha 
pendant six mois sur la non-elcrnile 1 du corps, sur le 
vide (finutilite) de ses macerations, et son impurete 
inherente 2 . 

A c6t£, on voit divers endroits on se sont a&sis les 
quatre Bouddhas passes, et ou iLs so sonl promenes 
pour faire de fcxercicc. II y a. en outre, un petit 
Stoupa qui renferme des cbeveux el des ongles de Jou- 
lai (du Tath&gata). Si un malade en fait respectueu- 
^ement le tour avec une foi vive , il m* manque jamais 
de recouvrer la sante et d'obtenir le honlicur. 

Au sud-est de la capitate, il fit unc cental ne de li 
et arriva 4 la ville de Na-po-ti-po-kiu-lo (I\avad&va~ 
koula). Elle est situ^e sur la rive orientate du Gange; 
sa circonference est dune vingtaine de li. On y voit des 

1 On sail que, solvent les Bouddhistes, Thom me j»arrourl sans 
cease le cerde de la transmigration. (Did. San thsattgfa-tou, Ihr. IV. 
fol. 17.) Voyex, plus haut, page a6o, note 1. 

1 Le Diet. S«n thsaMgJ**m, liv. XLVI, fol. 1, 6num£re L rente-six 
sortes de chose* impure*, qui sont inh6 rentes an corps de fhoonme, 
par exemple : les lames, le crachat, la sueur. lurine. let ttatafttv* 
ftaalet, etc. 
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clangs d'eau pure el des bosquets Jleuris qui s’y refle- 
ehissent. 

Au nord-ouest de la ville de Na-po-ti-po-kiu-lo (Nava- 
devakoula), et & 1’ orient du Gange, il y a un temple 
des dieux (DgvAiaya), dout les pavilions et les tours k 
plusieurs etages sont aussi remarquables par la beaute 
du travail que par leur structure extraordinaire. 

A cinq li, k l’orient de la ville, il y a trois couvents 
dont les murs sont semblables et les portes differentes. 
On y comple environ cinq cents religieux. 11s Atudient 
tous les principes de l'£cole Choue-i-tsie-yeou (I’ecole 
des SarvAstiv&das), qui se rattache au petit VMcule. 

A environ deux cents pas en avant de ces couvents, 
il y a un Stoupa qui a 6t6 b&ti par le roi Wou-yeou 
(A^oka). Quoique sa base se soit enfonc^e en terre, il 
a encore une centaine de pieds de hauteur. Jadis, en 
cet endroit, Jou-lai (le Tathdgala) expliqua la loi pen- 
dant sept jours. Dans rinterieur de ce monument, il y 
a des C/ie-ft ((^ariras — reliques) qui impendent cons- 
tamment une lueur brill ante. 

A cdtk , on voit divers endroith oil se sont assis les 
quatre Bouddhas passes, et oi!i ils se sont promen£s 
pour faire de l’exercice. 

A trois ou quatre li , au nord des (trois) couvents, il 
y a sur le rivage du Gange un Stoupa, haut d* environ 
deux cents pieds, qui a e& bAti par le roi Wou-yeou 
(Ag6ka). Jadis, en cet endroit, Jou-lai (le TatbAgata) 
expliqua la loi pendant sept jours. A cette Apoque, il 
> eut environ cinq cents demons qui vinrent trouvef ie 
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Bouddha. Apres avoir entendu (’explication de la loi el 
l'avoir comprise, ils quitt&rent la voie des demons el 
naquirent parmi les Dtfaas. 

A c6te du StoApa constniil dans i’endroit ou fut ex- 
pliquAe la loi, on voit divers endroits ou se sont assis 
les quatre Boaddhas passes et ou ils se son! promenes 
pour faire de l’exercice. 

A c6tA, il y a, en outre, un StoApa qui renfcrme des 
cheveux et des ongles de Jou-lai (du TathAgata). 

En partant de ce royauine, il lit environ six cents 
li au sud-cst, passa le Gange, et, se dirigeant vers le 
sud, il arriva au royaume de 'Oju-t'o (AyAdhyA) 1 . 

ROYAUME DE ’O-Yl-T’O. 

(AYADHYA i 

Ce royaume a cinq millc li x dc tour; la circonfe- 
rence de la capitate est d’une vingtaine de li. Ce pays 
abonde en grains, et produit une grande quantity de 
(fours et de fruits. Le climat est tempore, cl les mceurs 
sont donees et facile*. Les habitants aiment A pratiquer 
la vertu, et cultivent les lettres avee ardeur. 

Il y a une centaine de Kia-lan (SanghArAmas) , ou 
Ion compte environ trois mille religieux. On y Atudie 
A la fois le grand et le petit Vikkale . 

11 y a dix temples des dienx; les h£r£tiques des dif- 
ferentes sectes sont en petit nombre. 

Dans la capitate, il y a un antique couvenl, Ce fut 

1 lode central*. 
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lA que , pendant un sejour dc plusieurs dizaincs d’an- 
nees, Fa-sou-pan-tou-pou-sa l (Vasoubandhou Bodlu- 
saltva ) , composa difTArents trails sur le grand et le petit 
Vihwule. 

A cdt£, on voit les antiques fon dements de la sallc 
nil Clii-thsin (Vasoubandhou) faisait des conferences el 
oxpliqiiait la loi en favour des rois des divers royaumes, 
dcs homines eminonts de tous les pays, des Cha-men 
(Clramanas), des Po-lo-mcn (des BrAhmanes), etc. 

A quatre on cinq li, au nord de la ville, et pres du 
rivage du Gangc 2 , il y a un grand couvent, au milieu 
duquel s’elfcve un Stoupa d’environ deux cents pieds, 
(jui a ete bAti par lo roi Wou-yeou ( A^oka). Dans cet en- 
droit, Jou-lai (le TathAgata) cxpliqua, pendant troi*> 
mois, on favour des Devas , les lois les plus excel- 
lontos. 

A cote, il y a un Stoupa. LA, on voyait jadis divers 
endroils ou s’etaient assis les quatre Bouddhas passes, el 
oil ils s’&aient promenes pour faire de rexercice. 

A quatre ou cinq li, A l’ouest du Kia-lan (couvent) , 
il y a un Stoupa qui renferme des cheveux et des ongles 
de Jou-lai (du TathAgata). 

Au nord du Stoupa ■ des ongles et des cheveux », on 
voit encore les restes des fondements d’un Kia-lan (cou- 
vent). Ce fat en cet endroit/pie le raaitre des Qdstras, 

1 En chinois, Chi-tfoi* « l'ami du siAde*. 

1 Gange doit Atre id un tenue gAnArique , adoptA dans cette loca- 
lite, car la riviAre qui pAsee a Ayddhyd est lc Sarayou. (Note de M..Vi- 
vieu de Sain l-Martin.) 
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(Jie-li-lo-to (Crilabdha ^ \ de IVcolc appelee Kmg-pou 
{ IVcolc des Sautrantikas), composa le Pi-po-cha-lan ( Vi- 
IdiAchA <;Astra). 

A cinq ou six ii au sud-ouest de la viilc, au milieu 
d’un grand bois d %, An-mo-lo (Amras — manguiers), il 
> a un ancien Kia-lan (couvent). Co Cut 1& quo O- 
n eng-kia-pou-sa (Asanga 2 Bodbisattva) lit ses etudes* el 
dirigea les hommes du sieclc. Wou-tcho-pou-sa (Asafiga 
liodhisattva) etant monte au palais des dieux, expliqua 
a la grande multitude les pnncipcs sublimes des trai- 
les qu’il avait regus de Tse chi-pou-sa (MAitrdya Bodbi- 
sattva), savoir : du Yu-kia-sse-tilun (YogAtchArya hhoiiim 
t^Astra), du Tchoavg -yen -ta- clung - king - lun (SoutrAlaii- 
k&ra tikA), du Tchong-pien-jen-pie-lun (Madhyanta vi- 
bhanga $Astra), etc. 

A environ cent pas , au nord-ouest de la lorAt des 'An- 
mo-lo (Amras - — manguiers), il y a un Stoupa qui ren- 
ferme des cheveux et des ongles de Jou-lai (du TathA- 
gata). Les fondements antiques quon voit A cot£, 
occupent l’endroit ou Chi-thsin-pou-sa (Vasoubandhou 
Bodhisattva) , descendant du ciel des Touchitas (Tou- 

En chinois; Ching-cheoa « re$u par la vicloire » , traduction qui nc 
peut venif que de Qrdabdka. Cette lecture est confirmee par Koumdra 
labdha, en chinois, Thong-ckeou « re$u par 1'enfant » [Siyu-ki t liv. Ill , 
lol. 10 ). J'ai trouv6 Chi-li-lo-to, tranacrit en caractAres thibelains , par 
Cnnddka; xnais on ne saurait d^couvrir le mot rlddha dans lo-io, ni sa 
signification (proapere) dans Cheou «recevoir, re^u ». 

1 Pr^cAdemment , j’avais 6crit Auungh a, d’aprAs U. Burnouf; mais 
4 sang u est le mot qui s’accorde avec la version cbinoise, scom-tcho 
• qui n a pas d’attachemenl ». 

1 En chinois, tsing-i « demander un supplement (d’ explication) .. 
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chi-to), eut one entrevue avec Woa-tcho-poa-sa. (Asahga 
Bodhisattva). Ce Bddhisattva £tait originaire de Kien - 
t’o-lo (G&ndh&ra). Dans les millc ans qui suivirent ftc 
Nirvdna dci Boaddha , il naquit et pa rut dans le monde. 
11 re£ut les lemons des maitres et acquit fintelligencc 
de la doctrine. 11 cntra en religion dans f ecole des Aft- 
cha-se (ou des Mahi^sakas), et se livra k l’^tude. Bien- 
lot apres, il revint de ses erreurs, et eut foi dans 1c 
(j rand Vehicale (MahAy&na). Son disciple, Cki-thsin-pou - 
sa (Vasoubandhou Bodhisattva), entra en religion dans 
l’ecole Choue-i-tsie-yeou-pou (Pecole des SaryftstivAdas), 
et y fit ses Etudes. Il poss6dait de vastes connaissances 
et une forte Erudition. 11 avait p^n^tre la science et en 
avait sond^ tous les problemes. Fo-t'o-seng-ho (Boud- 
dhasifiha) 1 , disciple de Wou-tcho (Asahga), avait une 
conduite mysterieuse et impenetrable. 11 possddait des 
talents superieurs et jouissait d’une grande renommee. 

Ces deux ou trois sages se disaient souvent Tun k 
1'autre : « Quiconque cultive la vertu, a le d6sir de voir 
“ T$e-chi (MAitreya). Si vous quittez la vie le premier et 
« que vous obteniez facc0mpU9semenf.de vos anciens 
« vceux , il faudra que vous veniez m’en donner avis, afin 
» que je aache ou vous fctes arri yi. • 

Quelque temps apr&s , Sse-Ueu-khio (Bouddhasinha) 


1 En chinois , Ss+tuu-kk to, mot a mot : lion — * intelligent. Le nom 
indien signtfie « le lion p&rtni lea intelligent* > , c ot-iwlire, l’honnne le 
plus intelligent, soivant If. Th£od. Goldstuecker. On ne wit pas pour 
quoi le traducteur chinois a transpose. les deux parties de oe nom . 
comrne ail y avait, en Sanscrit: Smhabouddkm. 
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mourul le premier, et il se passa trois ans was qu il rap- 
portAt la repouse promise. Presque aussitdt, Chi-thsin- 
poa-sa (Vasoubandhou Bodhisatlva) quitta aussi la vie. 
Six mois s’etant AcoulAs sans qu’il vint rendre reponse, 
toua les hommes d'Atudes differentes 1 * * * se mi rent A les 
poursuivre de leurs railleries. 11s s’imagin&rcnt quo Chi- 
tksin (Vasoubandhou Bodhisattva) et Sse-tseu-kkio ( Boud- 
dhasiuha) etaient tombes dans une des mauvaises voies 5 , 
et avaient perdu sur-le~champ leurs facultAs divines. 

Quelque temps apr&s, comine Wou-tcho (Asanga Bo* 
dhisattva) enseignait A ses disciples, au commencement 
de la unit, la ro£thodc du Samddhi , tout A coup I’eclat 
des lampes s'amortit, le ciel s’eclaira d’une vive lu- 
mi&rfe, et un saint lhchi dcscendit du haut des airs. 
Aussitot, il monta les degres et entra dans le vestibule ; 
puis il alia saluer respectueusement Wou-tcho (Asanga}. 
Wou-tcho (Asanga) lui dit: * Pourquoi venez-vous si 

* tard? Comment vous appelez-vods aujourd’hui? » 

— « Depuis que j’ai quitte la vie, rApondit-il, je 
■ suis allA visiter le ciel des Toachitas. Au milieu de la 

* troupe qiy entourait Tsc-chi (MAitrdya), un lotus ve- 
« nait de naitre et s’6tait Apanoui. Tse-chi (MAitrAya) 
x pronon^a deux fois cette louange : Homme d une vaste 
« intelligence 9 , soyez le biea-venu ! (Sougata, Vipoula- 

* pradjna?). 

1 Let ^ramanaj et les BrAhmanes. 

* Savoir : la voie de leofcr, la vom de* ddmoas An d i yw , at la 

*oie des brutes. 

* En chinois. Kouang-kod. Telle est la qualificatm que MSilrty a 
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* Aprfcs avoir fini de le saluer, en lournant autour de 
- lui , je stiis venu imm£diatement vous rendrc reponse. » 
*wWou-tcko-pou-sa (Asaiiga Bodhisattva) lui dit : 
iMtOa est maintenant Sse-tsea-khio (Bouddhasinha) P » 
Pendant quo je tournais autour (de MAitr6ya), 
j'ai aper^u Sse-tsea-khio (Bouddhasinha), 
*t|pi etait au milieu de la multitude du dehors, et 
• s’abandonnait a la joie et au plaisir ; il n’avait pas le 
temps de me regardcr. Comment aurait-il pu venir 
" vous rendrc reponse P 

« Cost une affaire finie, reprit fVou-tcho-pou-sa 

< (Asaiiga Bodhisattva). Quant h Tse-chi (MAitreya), quel 

< air avait-il? Quelles lois expliquait-il ? » 

— « Tsc-chi (MAitreya), repondit-il, avait un visage 
plein de charm es i no (Fables. Lcs lois excellentes qu’il 

< exp l i qua it n’avaient pas un sens different de celles 
d’ici-bas; mais la voix merveilleuse de cc Bodhisattva 

< avait un son pur et brillant, un timbre doux et gra- 
•• cieux. Ceux qui Tecoutaicnt oubliaient la fatigue et 

V ennui, ceux qui recevaient (sa parole) ne pouvaient 

< s en rassasier. » 

A eiftiron quarante li au nord-ouest des rumes an- 
tiques de la salle ou enseignait Asahga, on arvive A un 
ancien couvent qui, au nord, est voisin du Gange 1 . 

donne a Vasoammdhou, dans le ciel des TouchiUu. Comme la lisle des 
mille Bouddktt du Bhadrakalpa oflire phuieurs examples ou Kouang 
« vasic • , est veodu par Vipokla , et Hoet « intelligence * , par PradjnA, 
on pout supposer que le mot indien est Vipoalopradjna. Quant a Vex- 
pression bien-vmm (Chen*Uti) t elle r^pond exaclemenl a Sougata. 

1 Voir la note ci-dessus, page 368 , note a. 
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Dans l’interieur, il y a un S tori pa en briques, qui a en- 
viron cent pieds de hauteur. Ce fut en cet endroit que f 
dans l’origine, Chi-thsin (Vasoubandhou) eut, pdur la 
premiere fois, le desir d'embrasser la doctrine du grand 
Vdhicule. Vasoubandhou Bodhisaltva arriva en ce lieu 
lorsqu il venait de Nnde du nord. En ce moment, Wou- 
tcho-pour$a (Asanga Bodhisaltva) ordonna k un de ses 
disciples d’aller au-devant de lui. Quand il fut arrive 
dans ce couvent, il rencontra Vasoubandhou el cut unc 
cntrevuc avec lui. 

Le disciple de Wou-tcho (Asanga) s’arrAta en dehors 
dc la porte et de la fenclre; et, quand la moiti6 de la 
nuit se fut ecoulee, il se mit k lire le livre appele Chi-ti- 
king (Da^abhoumi soutra). Vasoubandhou I'ayant en- 
tendu, ouvrit son ca*ur k la virile el eprouva un vif 
repenlir. Or, par lc passe, la loi, qui esl (Tune bcaute 
admirable , netait jamais arrivec k ses orcilles. ■ Lea 
< fauteS qui naissent de la inedisaWe ct de la calomnie, 
« se dit-il, tirent leur source de la langue^ la langue est 
« la racine des crimes. Aujourd’hui , il faut que je Tcx- 
« tirpe et que je la coupe. • 

En disant ces mots, il prit un couteau ftffrre , et se 
disposa k se couper la langue. Mais, dans ce moment, 
il aper^ut Wou-tcho (Asanga), qui vint se poser tout 
droit devant lui , et 1’exhorta en ces termes : 

« La doctrine du grand Vdhicale renferme des prin- 
« cipes dune verite sublime; tous les Bonddhas le glo- 
« rifient et la multitude des saints le vAn&re. Je veux 
* vbus instruire ; aujourd'hui , ouvrez vous-m£me votre 

L » 



274 VOYAGES DES PELERINS BOUDDHISTES. 

« esprit. Voici le moment de le fa ire. Y a-tril rien d'aussi 
« m6ritoire? D’apr^s les saintes instructions du Boad- 
« dha , ce n’est point se repentir que de se couper la 
« langue. Jadis, avec votre langue , vous avez calomnie 
« le grand Vihicule ; aujourd’hui , exaltez , avec votre 
« langue , le gran $ VShicule. Corrigez vos fautes et re- 
« nouvelez-vous vous-m&me, cela vaudra encore mieux. 
« Quand vous auriez clos votre bouche et supprime vos 
» paroles, quel bien en r^sulterait-il ? » En achevant ces 
« rnots, il disparut. 

Chi-thsin (Vasoubandbou) obeit k ses ordres, et re- 
nonca aussitot k se couper la langue. Le lendemain 
matin, il sc rendit aupres de Wou-tcho (Asanga), et, 
apr£s lui avoir demand^ ses conseils, il re^ut de sa 
bouche les principes du grand Vdhicale. Alors, il se livra 
a de profondes recherches et donna Tessor k sa pens6e. 
11 composa, sur le grand Vehicale, une centaine de trai- 
tes, qui jouisserft dune grande faveur et sont repandus 
partout. 

En sortant de ce pays, il lit environ teois' cents li k 
fest, passa au nord du Gange \ et arriva an royaurae 
de ’O-yettolto-khie (Hayamoukha) 4 . 

ROYAUME DE ’O-YE-MOU-KHIE. 

(HAYAMOCIHA.) 

Le royaume de 'O-ye-mou-khie (Hayamoukha) a de deux 

1 Voyct plus haut, page 268 , note a. 

* lnde centrale. 
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mille qiiatre cents k deux inille cinq cents ii de tour. 
La capitale , qui est voisine du Gauge \ a une circonfe- 
rcnce d’environ vingt li. Sous le rapport du dimat el 
des produits du sol, cc royaume ressemble k ’O-ya-Mo 
(AyddhyS). Les habitants sont d’un naturel simple el 
honncte; ils s’appliquent & Idtude et aiment la vertu. Ii 
y a cinq couvents. Les religieux , dont le nombre s’dldve 
k environ mille, etudient les principes de Tdcole Tching- 
liang-poa * (Fecole des Saihmatiyas], qui se rattache au 
petit Vihicule. 11 y a unc dizaine de temples des dieux; 
les heretiques des differentes sectes habitent pele-mdle. 

A une petite distance an sud-est de la ville, et prds 
du rivage du Gangc, il y a un Stoupa qui a did h&ti par 
le roi Wou-yeou. (Acoka) ; il est haut d’environ deux 
cents pieds. Jadis, dans cet endroit, Jou-fai (lo TathA- 
gata) expliqua la loi pendant trois mois. 

A cdtd de ce Stoupa, on voil les sidges des quatre 
Bouddhas passes, et un endroit oh ils se sont promends 
pour Stare de Texercice, et ont laissd les traces de leurs 
pas. fl y a, en outre , un Stoupa , construit en pierres de 
couleur bl#ue,qui t*enferme des cheveux et des ongles 
de Joo-lai (du Tathdgata). 

A cote, on voit un couvent ou Ton compte environ 
deux cents religieux. La statue du Bowddha est riche- 
raent omde; elle a un aspect grave et imposant, comme 
s’il vivait encore. On voit des tours et des pavilions aussi 
grands que splendides et (Tune admirable construction , 

1 Voyes page 368, note a. 

* Voyez page h, note a. 

is. 
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qui s’elancent dans les airs. Ce fut lA que jadis, le mailre 
des (^Astras , Fo-f Wo-jo 1 ( BouddhadAsa) , composa le 
traite intitule Ta-pi-po-cha-lun (MahA vibhAchA ^astra), 
qui se rattache au petit Vihicale. 

En partant de ce pays, il fit environ sept 'cents li au 
sud-est, passa au midi du Gauge, et au nord de la ri 
viere Yen-mcou-na (YamounA) , et arriva au royaiune de 
l } o-lo-ye-hia (PrayAga) 2 . 

ROYAUME DE PO-LO-YE-KIA. 

'PRA1AGA ) 

l.e royaume de Po-lo-ye-kia (PrayAga) a environ cinq 
inillc li de tour, l^a capitalc , qui est situee au confluent 
dc deux fleuves, a environ vingt li de circuit. Dans ce 
pays, les grains viennent en abondance, et les arbres 
A Fruits offrent line magnifique vegetation. Le dimat 
est tcmp£r£ ; les moeurs sont douces et faciles*; les ha- 
bitants aiment A cultiver les lettres , et croient aux doc- 
trines beretiques. 

11 y a deux couvents, ou Ton ne corppte «qu*un petit 
nombre de religieux , qui tous etudient les principes 

' 11 y a, dans le texte, Fo-t’o-t’o-p'o. Le dernier mot, po , esl 
incorrect; il faut so, anui que le montre la traduction chinoise 
qu’on lit en note, Kiosse «le serviteur de Vlntelligent » , c’esl-A-dire 
du Bouddha (BouddhadAsa). Les 'm Ames sons se traduisent aussi par 
Fosse «le serviteur de Fo» (du Bouddha). Cf. Fan-i-ming-i-tsi , liv. U, 
fol. a 4 v“. 

1 C’est ainsi qu’on lit, liv. V, fol. i. Ici le texte donne, par erreur, 
Po-lo-na-kia ( M na pour ^|J ye, qui rApond a yd). 
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du pettt Vehicule. 11 y a plusicurs centaiues de temples 
des Dieux; le noiubre des heretiques est enonne. 

Au sud-ouest de la capitale, au milieu d un hois 
de Tchen-po-kia ( Telia rapakas), il y a tin Slqdpa qui a 
ete bAti par le roi Woa-yeou (A^dka). Quoique sa base 
se soit enfoncee en terre , il a encore une ccnlaine de 
pieds de hauteur. Jadis* en cet endroit, Joa-lai (le Ta 
thAgata) terrassa des heretiques. 

A cdtd, il y a un Stoupa qui renfernie une partie tie 
ses cheveux et de ses ongles , et un endroit oil il s’est 
promene et a laisse ies traces do ses pas. 

A cdtd du Stoupa des cheveux et des ongles* il \ a 
un ancien couvcnt. Ce fut en cct endroit quo Ti-po- 
poa-sa (Deva Bodhisattva) coniposa le traite Kouang-pe- 
hm (Qata ^Astra vAipoulyam)* refuta la doctrine du petit 
Vehicule et vainquit un BrAhinane. 

Dans l’origine, lorsque Diva Bodhisattva , venanl de 
Tlnde centrale, arriva dans ce couvent* il y avail dans 
la villa un BrAhroane qui se distinguait par l’eldvalion 
de son langage et une dialeetique irresistible. Becher- 
chant k ladois .l’ppparence du mdritc et sa realite, il 
interrogeait ses adversaires et Ies r&duisait au silence. 
Comme il savait, depuis longtemps, que Diva avail 
sondd les profondeurs de la science, il con^ut le projet 
de le terras8er. Avide de reputation, il lui demands: 

• Comment vous appelez-vous? • 

Ti-po (Ddva) lui dit: f Je m'appelle Thien (DAva). 

* — l*hiUietique. Thien (Diva)! Qui est-ce? — dAva, 
« Moi. - l’b£a£tiq[JE. Moi ! Qui suis-je ? — wfcvA. Un 
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« chien. — l’hAcu&tique. Un chien! Qui est-ce? — dAva. 
« Toil — l'hArAtiqoe. Toi! Qui es-tu? — dAva. Thien 
- (D6va). — l’hAaetiqle. Thien (DAva) ! Qui est-ce? — 
« dAva. Moi. — l»hArAtique. Moi 1 Qui suis-je? — deva. 
« Un chien. — i/heaAtique. Qui est-ce qui est un chien? 
« — dAva. Toi. — l.’hArAtiqce. Toi ! Qui es-tu ? — deva. 
• Thien (DGva). » 

AprAs qui Is eurent parie ainsi tour k tour, There- 
tique ftnit par ouvrir son esprit. Depuis ce moment, ii 
timoigna un profond respect pour la brillante reputa- 
tion 1 de D6va. 

Dans la ville (la capitale), il y a un temple des dieux 
qui est d’une richesse eblouissante , et ou eclatent une 
multitude de miracles. Suivant les livres des Indiens, 
c’est un lieurenomm^ ou la multitude des hommes vient 
fonder son bonheur. Si Ton pout, dans ce temple, 
donner une seule pi&ce de monnaie , on acquiert plus 
de m£rite que si Ton en donna it mille dans un autre 
endroit. De plus, si quelquun est capable de pousser 
le m£pris de la vie jusqu’A se donner la mort dans ce 
temple, il obtient le bonheur kernel el les jdies infinies 
des dieux. 

Devant la salle principal© du temple , il y a un grand 
arbre dont les .branches et les feuilles touflues r ^pan- 
dent une ombre' £pais$e. Il y a un d&mon anthropophage 
qui y a fi xi sa demeure; c’est pourquoi, k gauche et k 
droite de cet arbre, on voit une grande quantity dW 

1 C’est ainsi que WDictionnaire Kmg-Uie-(toaan-kt>u,tiv. XX , fol. a i . 
explique Texpression difficile Fong-yeom. 
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cements humains. Des qu’un homme est arrive dans ce 
temple , il ne manque jamais de faire le sacrifice de sa 
vie. II est entraine a la Ibis par les prestiges de l'erreur 
et par les seductions des esprits. Depuis f antiquite jus- 
qua nos jours, cette coutume insense e n’a pas cosse 1111 
seul instant. 

Dans ces derniers temps, il y eut im P'o-lo-rnen (un 
Br&hmane), dont le nom de iamille etait Fils (Foiiltra). 
11 possedail de vastes connatssances at une grande pe- 
netration, et se distinguait par sa vivo intelligence el ses 
talents superieurs. Quand il fut entre dans le temple, 
il dit & la multitude : « Ces lioinmes out des mcrurs per 

- verses et des sentiments niepri sables; il est dilliede 
< dc les ramener dans la bonne voie. Je vais Jaire coniine 

- eux pour pouvoir ensuite les convertir. »* 

11 monta alors sur I’arbre, et, se penchant en has, il 
dit k ses amis : • Je vais mourir. Je disais au para van t que 
« leur doctrine n etait quartilice el mensonge; mais au- 
** jourd’hui j’en reconnais la v^rite. Les liichis et les mu* 
" siciens du ciel, nageant au milieu des airs, m’appellent 
« en ce moment vers eui. 11 Taut que de cet endroit 
« fortune, je precipite ce corps m^prisable. » 

En disant ces mots , il voulut se jeter du baut de I’ar- 
bre pour se donner la mort. Ses amis tent&rent de Ten 
d£ to urner ; mais comme sa resolution etail inebranlable, 
ils etendirent des vetements toutautour de I’arbre , de 
sorte que, maigr^ sa chute, il put conserver la vie *. 

1 11 y • une finite dans le texte : Khm • meUre en (site, cbi» 

» , au lieu de j|| Kkiu « corpa i. 
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apr&s, ii seveiila, et dit : ■ J’ai vu, au mi- 
• lie* des airs, les Divas qui m’appelaient vers eux. * 
etait attire par (les esprits pervers, et nc put 
a||jp|]r les joics du ciel. 

A Test de la capitale, au confluent de deux fleuves, 
ii y a un terrain riant et eleve, large dune dizaine de 
ii. Toute sa surface est couverte d’un sable fin. Depuis 
les temps anciens jusqu’a nos jours, les rois et les 
hommes dcs grandes families uc manquent jamais de 
s’y rcndre lorsqu’ils veulent faire des aumdnes; et Id, ils 
distribuent dcs secours sans nombre. Cest pourquoi 
on la appele la grande plaine des aumoncs. Maintenant, 
le roi Kiai-ji ((Jildditya), d fexemplc des rois sesateux, 
r£pand d’immenscs bienfaits. Les richesses qu il a amas- 
sees, les objets precieux qu’il a reunis en quantite 1 pen- 
dant cinq ans, il les distribue en un seui jour dans la 
plaine des aumdnes . Le premier jour, il erigea une grande 
statue du Bouddha , couverte de riches omements. Aus* 
sitot, il prit des choses precieuses de la plus grande 
beaute, et les offrit d’abord a la statue; secondement, 
(il en donna de semblables) aux religieux sidentaires; 
troisiemement, d la multitude qui etait pr^sente; qua- 
tri&mement, aux hommes qui se distinguaient par des 
talents supirieurs, une erudition solide, des connais- 
sances 6tendues et une rare capacity ; cinquiemement, 
aux disciples des BrdhmanCs qui vivaient dans la re- 

1 Los mots objets jusqu'A quantity, rdpondent 4 quelques caractdres 
oliinois qui £taienl transposes dans le texte , et que j'ai dd remettre a 
leur place , dans la dependence du verbe dutribuer. 
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iraite et fuyaient les voies du nionde ; sixi&mement , aux 
ve ill's, aux veuves, aux orphelins, aux bommes sans fa- 
milie, aux pauvres et aux mendiants. 

En suivant cette gradation, il distribua completement, 
a la multitude, une immense quantile d’objcts precieux 
et de mets exquis. Apres avoir vide son tresor et distri- 
bute tous ses vetements, il donna successivemcut la perle 
brill ante qui omait la crtite de ses ebeveux et les colliers 
quil'portait sur lui. Depuis le premier moment, il n’e- 
prouva aucun regret. Quand il eut tout donne en au- 
mono , il s’ecria : « Quel bonheur ! toutes les ricbesses 
« que je possedais sont entrees dans un tresor solide 
« comme le diamant. ■ 

D&s ce moment, les rois des dillerents royaumes lui 
oflrirent chacun des vetements precieux, et, avant que 
dix jours se iussent ecoules , le tresor et les magasins 
du roi se trouvArent remplis. 

A Test de la grande plainc des \iu wanes . an coniluenl 
de deux fleuves, il y a tous les jours plusicurs ccn- 
taines d’hommes qui se noient et meureut. Les habi- 
tants de cetpays s'imaginent que quiconquc veut obte* 
nir de renaitre parmi (es dieux, doit alter dans cet 
endroit, s’abstenir de nourriturc et se noyer au fond 
des eaux. Suivant eux, il suflit de s’y baigner pour effa- 
cer la souillure de tous les crimes. De lA vient que les 
bommes des autres royaumes et des contrces lointaines 

90 

accourent en foule et s’arrAtent dans ce lieu. Pendant 
sept jours, ils sabstiennent de toute nourriturc, el s’ar- 
rachent ensuite la vie. On rapporte que mdone lea singes 
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des montagnes et ies ccrfs des lieux sauvages sc pro- 
troupe stir les Lords du fleuve. Les uns ay 
baigflfeat el s’en reviennent , les autres renoncent k la 
uo^rituve et meurent. 

A I’epoque ou le roi Kiai-ji ((^ilAditya) faisait la 
grande v distribution d’aumdnes, il y eut un singe qui 
habitaitles Lords du fleuve, et rcstait seul au pied d’un 
arbre. U vivait a 1’ecart et s’abstcnait de nourriture, dc 
sorte qu'au Lout de quelques jours, il mourut de faini. 
Cest pourquoi des brahinanes, qui se iivraient a des 
austerites, uvaient eleve au milieu du fleuve une haute 
colonnc. Lorsquc le soleil allait sc lever, ils y montaient 
immcdialeinetit. D’une main et d’un pied, ils saisissaient 
le sommet de la colonne; puis, s* appuyant sur une che- 
ville laterale, a I’aide d'unc main et d’un pied, ils se 
suspendaient cn Fair, le corps etendu en avant, et se 
tenaieut ainsi dans 1’espace sans flechir. Allongeant le 
cou et ouvrant les yeux , ils regardaient le soleil^t 
tournaient de droite (i gauche) 1 . Quand le soir Atait 
venu, ds descendaient de la colonne. 11 y avait plusieurs 
dizaines de devols qui se livraieht k ces pratiques. Ils 
esperaient, au moyeu de ces austerites p^nibles, echap- 
per aux vicissitudes de la vie et de la mort. Quelques- 
uns y pers£veraient pendant plusieurs dizaines d’an- 
nees, sans jamais se rel&cher. 

En quittant ce pays, dahs la direction du sud-ouest, 
on entre dans une^rande for£t, infestee de bdtes feroces 

1 II esi vrai.somblable qu'ils toumaienl ainsi comme pour vdnArer 
le soleil. Voye* page 87 , note 1 . 
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et d f elephants sauvages, qui marchent en troupe et se 
jettent avec rage sur les voyageurs; de sorte qu A moins 
d’etre en grand nombre, il est difficile de la traverser. 

Apr£s avoir fait environ cinq cents li, il arriva an 
royaume de Kiao-chang-mi (kauc4ml>i) 

ROYAUME 1)E Kl \0-CH AVMMI. 

(XU<^\UH 

Le royaume de Kiao-cliang-nu (kauc.nnbi) a emi- 
ron si x niilie li de tour; 1c circuit de la capilale e.sl 
d une trentaine de li- Ce pa\s est reiionmie pour sa fer- 
lilile; lea produits du sol soul d une abundance extra 
ordinaire. On y recolle une grande quantile de r'u el de 
Cannes a sucre. Le cliinat e.sl d’une dialeur liede; la 
fermete et la bravoure domincnl dans les itxpuih. Les 
habitants aiment it cultiver les letties el a pratiquer la 
vertu. Il y a une di/.aine de convents qui soul en mines 
el (presque) deserts; ils renferrnent environ troia cents 
religieux qui ^tudient in doctrine du petit Vehitulc. 
On compt&unc cinquanlaine de temples des dieux; le 
nombre des hAretiques est enorme. 

Dans finterieur de la ville, au milieu d’un ancien 
palais, seleve un grand Vihdra , haut d’environ soixante 
pieds. On y voit une statue du Bouddha , sculptee en 
hois de santal, au-dessus de iaquelle est suspend u uii 
d6me en pierre. Cette statue a ete faite par lea soina du 
roi Ou-to-yen-na (Outlay ana). EUe op&re sou vent dea 

1 Inde ccntrale. 
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pmiiges, ct repand une iueur divine. Les rois des difle 
«HMifroyaumes f comptant sur leur puissance, voulurent 
umjm unlever cette statue; mais, quoiqu'ils eussent 
une multitude d' homines , nul d’entre eux in- 
put iemporter. Aussitdt ils en I i rent faire des copies 
et Icur rendirent des hommages. Tous dirent qu elle*' 
etaient d’line parf’aitc ressemblancc. Elies devaient loin 
uaissance k retie statue. 

Dans foiigine, lorsque Jou-lai (le Tathagata) venail 
d’acquerir 1 intelligence acromplie (Samyak sambodhi). 
d monta au palais des dieux pour expliquer la loi en 
laveur de sa mere, et lut liois mois sans revenir. Le 
roi de ce royaumc, pensant a lui avec amour, eut le 
desir de faire executor son image. 11 pria alors 1’hono- 
rable Mo-le-kiu-lo-tseu (Moudgalapouttra), d’user de sa 
puissance divine pour faire monter au palais des dieux 
un artiste habile, alin qu’il put contempler de ses 
propres yeux la figure admirable du Bo add ha et la 
sculpter en bois de santal 1 . 

Quand Jou-lai (le Tathagata) fut descendu du palais 
des dieux, la statue que f artiste la vail sculpiee en bois 
de santal, se leva et alia au-devant de f Honorable du 
si&de 9 . Lllonorable du siecle lui dit d’un ton blenveii- 

1 Suivant l’Encyclopiklie bouddhique Fo-Uoa~tong-ki ,\iv. IV, fol. 5, 
cetle statue 6tait en or. 

* Le roi Oadayana transporta stir un 4l4phant la statue dor. La sta 
tuc d'or alia au-devant de 1'Honorable du siecle. Du haul en bas, la 
statue d’or resscmblait au Bouddha vivant. Ellc lit tomber une pluie de 
fleurs et repnndit une brillante lumi^re , puis elle salua le Bouddha. 
1. Honorable du siecle joignil les mains, el dit a la statue. • Je vods re 
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lant : • Etes-vous fatigue dinstruire (les homilies). 1 
Eciairez cl guides les demitVes generations; cVst la 
le plus ardent de mes verux. ■ 

A environ cent pas a Test dn I ihara , on voit les sieges 
des quatre liouddhas passes, et un endroit on iis sc* sont 
promcnes et ont laisso la trace de leurs pas. 

A cote , et a une petite distance de ce lieu, on voit 
le puits de Jou-lai (Talhagala koupa), et la maison on 
il prenait des bains. Ce puits domic encore de Tcau, 
mais la maison est ruincc depuis longtemps. 

Dans Tinterieur de la ville, A Tangle sud-est, on voit 
les fondements d’une antique habitation, (/etait la que 
demeurait jadis le maitre de maison Kiu-chi-lo (Cio- 
chira.*). Au centre, s’elevcnt le Vihdra du Bouddha et 
un Stoupa qui renfermc une partie de scs ongles et de 
ses clieveux. II y a, en outre, d’antiques fondements 
c| ui appartiennent au\ bains du Bouddha. 

A une petite distance au sud-est de la ville, il y a un 
ancien couvent. C’ctait la que le inaitie de maison Kiu- 
chi-lo (Gochira?) avail jadis son jardin. Au milieu de ce 
couvent, il # y a un Stoupa. haul d'environ deux cents 

« commariclc et vous confic mes disciples , prenez-cn soin apres que je 
* serai entrd dans le Nirvdna. • L’Encyclopedic bouddhique . a laquelle 
nous empruntons ce fait, rapporte le passage de notre teitc, ou la 
statue , a qui THonorable du siecle adresse cette singuliere allocution , 
est decrite cotnme ay ant ete scuJptee en bois de santal. Une note du 
mcme recueil ajoute que 1c roi de Po-fa-iie (Perse) ayanl appris cette 
nouvclle, fit fairc, en or bruni, une statue du Bouddha , haute de cinq 
pieds, de sortc qu’a cette epoque, le pays de ) rn-feou (Djamboudvlpa) 
commen^a a posseder deux statues du Bouddha. 
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pieds, qui a etd bdti par le roi Wou-yeou (A^dka). En 
cet endroit, Jou-lai (le TathAgata) expliqua la loi pen- 
dant plusieurs annees. 

A cdt6 de ce Stoupa, on voit les sieges des quatre 
Houddhas passes , et un endroit ou ils se sont promenes 
et ont laissd la trace dc leurs pas. 11 y a encore un autre 
Stoupa, qui renferme des cheveux et des ongles de Jou- 
lai (du TatliAgata). 

Au sud-est du couvent, au haut d’un pavilion k deux 
etages. il y a une chambre antique, Construite en bri- 
ques. (Test 1& que demcurait jadis Chi-thsin-pou-sa (Va- 
soubandliou Bddhisattva), lorsquil composa le traits 
Wei-tchi-lun (VidyAmatrasiddhi caslra); U, il refuta la 
doctrine du petit Vehicule , et vainquit les heretiques 1 . 

A Test du couvent, au milieu d’une foret d'An-mo-lo 
(Annas — Manguicrs), on voit d’antiques fondements. 
Ce Put en cet endroit que W ou-tcho-pou-sa (Asanga Bd- 
dfaisattva) composa son ouvrage intitule Hienyang-ching - 
kiao-lun (Traite pour mettre en lumi&re la sainte doc- 
trine). 

A huit ou neuf li au sud-oufest de la ville, on ren- 
contre la caverne en pierre * d’un dragon venimeux. 
Jadis, Jou-lai (le Tath&gata), apres avoir domptA ce 
dragon venimeux, iaissa son ombre dans cette grotte. 
Quoique ce fait soit rapporte dans les memoires histo- 
riques, aujourd’hui on ny voit absolument rien. 

A cdte de la grotte, il y a un Stoupa , haut d’environ 

1 U y a , en chinois , mit les h^rAtiquea dans I'embarras , c’est-a-dire , 
lour propose des difficult^ insolubles , ac cab! antes. 
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deux cents pieds, qui a £te bdii par le roi Wou-yeou 
s A<j6ka). 

A c6te, on voit un cndroit ou Joa-lai (le Tathdgata) 
s’est promene pour faire de l'exercice, et un Sloupa qui 
rcnferme une partie de ses cheveux et de ses onglcs. 
Les malades qui vienncnt v prier obtienncni gfaerale- 
inent leur guerison. Ce royaunie e&i le dernier oti s7»- 
leindra la loi dc Chi-kia ((Jakya). (Vest pourquoi, de- 
puis les rois jusqu’aux hommcs du peuple, quiconque 
entre dans les fronlieres de re royaume, eprouve de 
lui-meme une Emotion doulourcuse , et il n’en est au- 
cK ^g ui ne s’en retoume les vcux baignes de larmes e! 
l^^ieur oppress** de sanglols. 

Apr£s avoir fait environ sept cents li dans une vaste 
forct, qui etait situ^e ail nord-csl de la cavcrnc du dra- 
gon, il passa le Gange, et, se dirigeant au nord, il ar- 
riva a la ville de Kia-che-pou-lo (Kdcapoura), qui avail 
environ dix li de circuit, et donl'lcs habitants elaient 
riches et heurcux. 

A cot6 de la ville, il y avail un anrien couvent; il 
n’en reste plus que les fondements. Ce fut en cet en- 
droitque, jadis, Hoa-fa-pon-sa (Dharmap&la Bodhisatlva) 
terrassa'un BrAhmane. Le premier roi de ce royaume 
protegeait les faussey doctrines; il vouiait abolir la loi 
du Boaddha, et tdmoignait le plus grand respect aux h6- 
retiques. 

Un jour, il fit venir du milieu des BrAh manes, un 
docteur qui £tait doue d'une grande intelligence et de 
talents superieurs, et comprcnait clairement les ques- 
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lions les plus obscures et les plus abstraites. 11 avail 
compose un livre rempii d’erreurs, en miile $l6kas, 
contcnant trente-deux miile syllabes. Dans cet ouvrage , 
ii decriait et calomniait la loi du Bouddha, et cherchait a 
justilier ses propres principes. LA-dessus, le roi convo- 
qua , par un decret, la multitude des religieux pour qu ils 
discutassent avec lui, ajoutant que Brfthtatties 

etaicnt vainqueurs, il regarderait cohMlfe un devoir de 
d6truire la loi du Bouddha; mais que, si les religieux 
n'avaient pas le dessous, il se coupevait lui-meme la 
languc pour confesser sa faute. 

Dans ce moment, les religieux eurent peur d’etre, 
vaincus. S’elant reunis, ils deliber^rcnt entre eux, et 
dirent : « Le soleil dc Tintelligence est dejA plongA au 
« fond des eaux , et le pont de la loi est sur le point de 
«« se rompre. Comme le roi protege les Brahmanes, il 
«« nous serait impossible de leur tenir tete. Les choses 
<• etant arrivees A ce point, comment trouver un moyen 
« de salut ? » 

L'assemblee enti&re garda le silence, el il ny eut 
personne qui osAt ouvrir un avis. flou-fa-pqiL-sa (Dhar- 
mapAla Bodhisattva), quoique fort jeune encore, s’^tait 
acquis de la reputation par sa rare intelligence et son 
habile dialectique, et la renommee de son noble carac- 
tAre se repandait au loin. 11 se leva au milieu de fas- 
semblee , et parla ainsi d\ine voix forte : 

« Quoique je sois depourvu d’intelligence, je de- 
« mande la permission d’exposer, en peu de mots, mes 
h vues. Veritablement, il est juste qu on se serve de moi 
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pour repondre sur-le-cliamp aux ordres du roi. Si, 
par f elevation de mon langage, je remporle la vic- 
toirc, ce sera l’effet de la protection divine. Mais, si 
je succombe par la faiblessc de roa discussion, ce sera 
la i'aute de ma jeunesse. De cettc fa^on, le succds ou 
la defaite sc trouveront justifies, et nul blAmc n’at- 
teindra les disciples de la loi. » 

« Nous approuvous votre dessein, s’ecria lassem- 

• blee; repondez sur-le-champ aux ordres du roi. » 

Aussit6t apr6s, il monta an iaulcuil. Alors le Br&h- 
rnane exposa scs principes, et en developpa le sens; 
pui& , ayant donne lecture de la thfese qu’il soutenait, il 
attendit que son advcrsaire vint le contredirc. 

Dharmapala Bddhisattva ecoula ses paroles, et s’e- 
cria en riant: « Je suis sur de la victoire! Je vais mon- 
« trer fabsurdite dc ses raison nements et le d6sordre 

• de ses discours * 

— « Docteur, lui dit le Brahmtane d’une voix cmue : 

■ Wayez pas une si haute idee de vous-mdme. Si vous 
« pouvez saisir complement le sens dc mes paroles, 
« c’est alor^que vous aurez vaincu. Prenez mon texte , et 
- expliquez-le de point en point. * 

Aloft Dharmapala , imitant le timbre de sa voix, ex- 
posa nettemcnt le sens du texte, sans qu’on put d£~ 
couvrir la moindre erreur dans son langage, ni le plus 

er defaut dans son Elocution. 

Quand le Br&hmane eut fini de fentendre , il votdut 
se couper la langue. 

Hou-fa (DbarmapAla) lui dit: • Ce n’cst pas en vous 
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« coupant la langue quc vous montrerez du repeoiii , 
rnais bien plutot en entrant dans* une meilleure voie. - 
AussitAl il expliqua la loi en faveur du BrAhmane. Ce- 
lui-ci ouvrit son occur k la foi et son esprit a la verite; 
It* roi lui-meme abandonna les fausses doctrines, el, 
docile k ses conscils, il montra un profond respect pour 
la droile loi. 

A cAtA de fendroit ou Hou-fa (DharmapAla) vain quit 
le BrAhmane, il y a un Stoupa qui a AtA bAti par le roi 
Wou-yeou ( Aeoka). Quoiquc sa base se Soil enfoncAe en 
lerre , il a encofe environ deux cents pieds de hauteur. 
Jadis, en cct endroit, Jou-lai (le TathAgata) expliq&t 1? 
loi pendant six mois. 

A c6tc, on voit un endroit ou il s’est promene poui 
fa ire de Texercice , et un Stoupa qu i renferme une partie 
de ses cheveux et de ses ongles. 

En partant de cet endroit , il lit de cent soixante-dix 
a cent quatre-vingts li au nord , et arriva an royaume de 
Pi-so-kia (VAisaka) 

ROYAIIME DE PI-SO-KIA. 

(VAISAKA.) 

. M 

Le royaume de f*i4o-kia (VAisaka) a environ quatrc 
mille li de fptiP* la capitale a seize li de circuit. Ce 
pays £rod| W$ beaucoyp de 'grains et une grande abon- 
danc*4fr 4)eurs et de fruits. Le climat est doux et tern- 
pArA ; hm mceurs sont pures et honnAtes. Les habitants 
1 Inde centrale. 



MEM01RF.S DE HIOl EN THSANG, L. V. 2UI 

etudient avec une ardeur infaltgable, et cherchenl A 
faire le bien sans reruler d’un pas. II y a utie vingtaine 
de couvents, ou Ton compte environ trois mille reli- 
gieux , qui tous etudient ies principes de Fecole Tclnng- 
liany-pou (Fecole des Sammaliy&s). Ilya une cinquan- 
taine de temples des dieux ; le nombre des lieretiques 
est^enorme, 

Au sud de la capitale , et A gauche de la route , il y a 
un grand couvent. Jadis, FArhat Ti-po-che-mo (Dovagar- 
ma) 1 * * * * composa, en cet endroit, le traits Tchi-chin-lun 
(lisex ' O-pi-t’a-mo-tchi-chm-tso-lun — Abhidbanna VidjiiA- 
jUlJid^apAda £ Astra ) a , on il nie le moi et le non -mot*. 
Dans ce mcme couvent, FArhat Kiu-po (G6paj eomposa 
un traite intitule : Ching-kiao-yao-cln-lun * - Traite des vo- 
rites essentielles de la sainte doctrine », oil il aflirme le 
moi et le non-moi & . Os opinions contradictoires susci- 
t&rent bientAt des disputes opiniAtres. O Tut encore 
dans cet endroit que Hou-fa-pou-sa (DbannapAla B6- 
dhisattva) vainquit, dans Fespacc de sept jours, cent 
docteurs du petit Vehicule. 

A cot^.du couvent, il y a un Stoupa , haut de deux 
cents pieds, qui a et£ bAti par le roi Wou-yeou ( A^6ka). 
Jadis,* en cet endroit, Jou-lai (le TathAgata) consacra 

1 M. Burnouf [Introduction au Bouddh. page 448) hi, Uivasarman. 
Mais , dans mon alpliabet , le signe rAe rtpoml a la leiire V pa. 

* Voyes YHistoire de Hioaen-tksang , liv. Ill, p. i a3. 

1 LittAralement , il dil - il o’y a pas moi { ni ) homnu 

* J’tgnore le litre Sanscrit. 

* LittAralexnent , il dit : i) y a moi ( et) homme. 

iv. 
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six ans k Implication dc la ioi et k la conversion des 
liommes. 

A cote du lieu ou a expliquee la loi, il y a un 
arbre extraordinaire, qui est baut de six A sept pieds. 
Malgr6 une longue succession de printenips et d au- 
tomnes, il rcstc constamment le m£me, sans augmen- 
ler ni diminuer. Jadis, Jou-Iai (le TathAgata) , ayant fini 
de curer ses dents , jeta le petit morceau de branche 
dont il setait servi. Cette branche prit racine et donna 
naissance k 6et arbre, qui est resti florissant jusquA 
ce jour Les heretiques et les BrAli manes viennent k 
I'envi pour le couper et le detruire, mais il repose 
aussitot et restc le memo qu auparavant. 

A cote et k une petite distance de cet arbre, on voit 
les sieges des quatre Bouddhas passes, et un endroit ou 
ils sc sont proinencs pour faire de Texcrcice, et ont 
laisse la trace de leurs pas. Il y a, en outre, un Stoupa 
qui renferme une partie des cheveux et des ongles de 
Joa-lai. On voit une multitude de monuments sacris 
qui semblent se toucher, ainsi que des 6tangs et des 
hois qui se r^U6chissent dans leur^ eaux iiippides. 

En partant de ce royaume , il fit environ cinq cents 
li au nord-est, et arriva au royaume de CM<hfa-$i-ti 
(QrAvasti) 9 . 

1 Voyezpage 54, ligne a 5. 

1 I rule centrale. 
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KOYAUME DE C11E-LO-FA-SI-TI. 


(QRAVASTl , 

Le royaume de Che-lo-fa-si-ti ((^r£vasti) a environ 
six rndle li de tour. La capitale esl dfecrto et mi nee; 
■Wtlmdue quelle avait n’est point consignee clans I’his- 
toire. Les antiques fondements du palais du roi ont en- 
viron vingt li de tour. Quoiqu’ils soient, en grande par 
tie, couverts de mines, on y voit encore un certain 
nombre d’habitants. Ce pays produit une grande abon- 
dance de grains; le climat est d^ux, et les mceurs sont 
pures e\ honnetes. Le peuple s'applique & I’etude el 
aime la vertu* 11 y a plusieurs centaines de Kia-lan (cou- 
vents), la plupart delabres, od Ton ne compte qu’un 
petit nombre de religietix qui etudient la doctrine de 
l’dcole # Tcking-liang-pou (lecole des Sammatiyas). 11 y 
a cent temples des dieux; le nombre des h£r£tiques 
est 6norme. A l’epoque ou Jout-lai (le Tath&gata) vivait 
dans le monde , c’6tait la caphale du royaume de Po- 
lo-si-na-chi-to (Prasenadjit). 

Dans Tinterieur de lancien palais, on voit d’antiques 
fondements ; ce sont \ci restes de la residence royale 
de Ching-kian (Prasenadjit). 


2 M VOYAGES DES PELEKINS BOUDDHISTES. 


Plus loin, k Test et k une petite distance, il y avail 
d’anciens fondements ; on a eieve par-dessus un petit 
Stoupa. C’etait U qu’£tait jadis la grande salle de la lot. 
quo le roi Ching-kiun (Pras&nadjit) avait fait bAtir pour 
J’usage de Jou-lai (du Tathigata). 

A cote et k unc petite distance de la salle de la loi , au- 
dcssus d’anliques fondements, on a construit un Stoupa. 
I*a tante du Bouddha . la religieuse Po-lo-che-po-ti (Pra- 
djApati), possedait en ce lieu un Vihdra qui avait ete 
bdti, pour elle, par le roi Ching-kiun (Prasenadjit). 

Plus loin, k Pest, on voit un Stoupa; c’est Ik quetait 
Pancienne demeure de Sou-ta-to (Soudatta), 

A cot6 de la demeure du maitre de maison Chen-chi 
^Soudatta), il y a un grand Stoupa. Ce fut en cet endroit 
qu'un des sectaires, appeles Yang-kiu-h-mo-lo (Angou- 
linidlyas), abjura ses erreurs. Les Yany-hiu-li-mo-lo (An- 
goulimAlyas) sont des scelerats du royaume de Che-lo- 
Ja-si-ti ((JrAvasti). Ils font du mal aux 6tres vivants, et 
etendent leurs cruautes sur les villes et lea royaumes. 
Us tuent les homines, prennent leurs doigts et «n 
forment des guirlandes dont ils entourenf leur tfcte. 
Comme ce sectaire voulait tuer sa mfcre, afin de com- 
pleter son nombre de doigts, PHonorable du siecle, 
saisi de douleur et de compassion, alia le trouver pour 
le convertir. Quand il eut aper$u de loin PHonorable 
du stecle , il iprouva une joie secrete , et dit en lui- 
m£me : « Aujourd’hui, je suis sur de naitre parmi les 
« dieux. Notre premier maitre nous a laiss£ ses instruo- 
«' tions, suivant lesquelles quiconque tuera le Bouddka 
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ou sa propre mere , est destine a naitre iufaillikleiiieiil 
dans le ciel de Fan (BrabmA). - 
H dit alors k sa mere : « Viciiie femme, pour le mo- 
ment, je votis laisse. II faut d’abord que je tuo ee 
grand Cha-men (Mali A (Jramana). » 

A res mots, il s’arma d’uue epee et marclia a la Ven 
i outre de THonorable du sicclc. Alois Jou-lai (le Ta- 
lliAgata) reeula A pas lents: mais l’inlame T chi -man 
'Angoulimalya) le poursui\it saus pouvoir I'atleindre. 

L’Honorable du si&cle lui dit : « Pourquoi perseve- 
- rer dans vos crimincls desseins ? Pourquoi (piitler la 
•£.ra^(ne du hien et faire jaillir la source du mal? ■ 
Dans ce moment, le Tchi-man 1 * * (fAngoulimAl^a ) , 
ayant entendu celte instruction, comprit toule Thor- 
reur de sa conduile. Sur-lc-champ, it lit sa sou mission 
et demanda k etre admis dans le sein de la loi 9 . A pres 
avoir deploye un z£le ardent, sans jamais se relAcher, 
il obtint le fruit de 'O-lo-han (la dignite d’Arhal). 

A cinq ou six ii au siid de la ville, se trouvait le bois 
appele Che-to-lin (Djclavana). Cetait le jardin de Ki- 
kou-to (Ao&thapindika)*. Chen-chi (So udat la), ministre 
du roi Ching-kian (PrasAnadjit) , avait bAli en cet en- 
droit un Vihdra pour le Bouddha . Jadis, c’ eta it un Kia- 
ian (SanghArAma); aujourd’bui, il est desert et en 
ruines. 

A gauche et k droite de la porte oriental® , on avait 


1 L homme qui porte une guiriando de doigti. 

1 Cestd-dire an nombre des dwaples du Bo rnddhs . 

1 On dit tUMi AnAthapie^ada. 
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elcvA deux colonnes en pierre, hautes chacune de 
soixante-dix pieds. Sur le sommet de la colonne de gau- 
che , on avait sculpte une coupole, et, sur le faite de la 
colonne de droite, on avait taillA au ciseau le corps 
d’un elephant. Ces deux colonnes avaient Ate erigees 
par’le roi Wou-yeou (A^dka). Les bdtiments du Kia-lan 
(couvent) sont complement mines; il n’cn reste quo 
les antiques fondements. On ne voit plus qu une petite 
niaison en briques qui s’Al&ve toute seule au milieu des 
decombres ; elle renferme une statue du Bouddha. 

Jadis, aprcs que Jou-la'i (le TathAgata) fut monte au 
riel des trente-trois dieux (des dieux Trayastrnt^as-^ 
pour expliquer la loi en faveur de sa mAre , le roi Ching- 
kiun (Prasenadjit), ayant appris que le roi Tch’oa-nga'i 
(Oudayana) avait fait sculpter, en bois de santal, une 
statue du Bouddha, fit faire de m£me cette statue. 


Le maitre de maison Chen-chi (Soudatta) Atait doue 
d’ 1mm anile et d’intelligence; il avait amassA des ri- 
chesses et savait les depenser. Il secourait les pauvres 
et sauvait les indigents; il avait pitie des oiphelins et 
mon trait dc la compassion aux vieillards. Ses contem- 
porains, pour faire fAloge de sa vertu, Tavaient sur- 
nomm4 Ki-kou-to 1 (AnAthapindika). Ayant etA inform A 
des mcrites et des vertus du Bouddha, il con^ut pour lui 
un profond respect , et eut le dAsir de lui bAtir un Vih&ra. 
Il pria le Bouddha de daigner venir le voir. L’Honorable 
du siAcle ordonna k Chedbiseu (QAripouttra) de 1’accom- 
pagner et de f aider de ses conseils. Comme le jardin 
1 Celui qui do line tux orphelins et aux homines seula, stn» famille 



MEMOIRES DE HIOl EN -THSANG, I. VI. 297 

appele Che-to-youen (Djelavana), appartenanl au prince 
royal, 6tait situe dans un endroit riant et elevc, Chcn- 
chi (Soudatta) alia aussilot le trouver, et lui lit part de 
scs intentions. Le prince royal lui dit en badinant : « Si 

* vous couvrez d'or tout le sol, vous pourroz Tacheter. - 

A res mots, Chen-chi (Soudatta) fut transports do 
joie. Sur-1 e-champ , il lira de Tor du tresor royal, et, 
pourse conformer k la parole du prince, il Tetondit sur 
la terre; niais il resta un petit cspace qu il ne put cou- 
vrir d’or. Le prince royal le pria de Ic iaisser, et lui dit : 

« C’est, en verite, f excellent champ du Houddha. 11 Paul 
»y planter la racinc du Lien. - Aussilot, dans Tendroit 
vide, il construisit un Vihdra. L’llonorable du si6cle s\ 
rendit sur-le-champ, et parla ainsi k * O-nan-t’o (Ananda) : 
- Le terrain du jardin a ete achete par Chcn-chi (Sou- 
« datta); les arbres du bois ont de donnes par Che-io 
« (DjdA). Ces deux homines noqt qu’un rnemc coeur, 
« et accomplissent avec respect des ceu\res meritoires. 

• A partir d'aujourd’hui , il convient d’appeler ce lieu le 
« bois de Chf-to (Djotavana) et le jardin deKi-koa-to (AnA- 
« thapindika). » 

Au nord-est du jardin de Ki-kou-to (An4thapin<Jika), 
il y a un Stoupa. Ce bit en cet endroit que Joa-lai (le Ta- 
thAgata) lava un Pi-tsoa (Bhikcbou) qui etait malade. 
jadis, lorsque Joa-lai (le TathAgata) vivait dans 1c si&de , 
il y avait un Pi-tsou (Bhikchou) malade , qui etait accabU 
de souffi-ances et demeurait dans la solitude. Le Bond - 
dha, l’ayant vu, lui demanda quelle 6tait la cause de 
ses souffrances, et pourquoi il vivait seul. 
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**V Je suis indolent de mon naturel, repondit-il, el 
*J0 nai pas la patience de mVccupcr de ma maiadie; 
**rfesl pourc|uoi mes souifranccs ne font que s’aggraver; 
<* person ne au monde ne me donno des soins. » 

Dans ce moment, Jou-laX (le Tathagata) fut emu de 
pitie, el lui dit : « Homme vertueux, c’cst moi qui serai 
« aujourd'hui votre medecin. » 

A ces mots, il le toucha de la main, et fit disparaitie 
cn memo temps sa maiadie et ses douleurs. Ensuile, 
il le fit sortir de sa cabanc en le soutenant, le coucha 
stir une autre natle, lui lava lui-meme les mains cl 
les pieds, et lui mil de nouveaux vetements. Le^Soud- 
dim dit au Bhikchou qu’il devait, A favenir, montrer du 
/.ele et de factivile. Celui-ci ayant entendu ses instruc- 
tions, fut penetre de reconnaissance, et s’abandonna, 
d’ esprit el de corps, aux transports de la joie. 

Au nord-ouest du jardin de Ki-kou-to (AnAthapin- 
dika), il y a un petit Sloupa. Cc fut en cet endroit que 
Mo-tc-kia-lo-t$eu (Moudgalapouttra) employa en vain sa 
puissance divine pour soulever la ceinture de Che-li- 
tseu ((^Aripoultra). Jadis, lorsque le Boaddha se trou- 
vait sur les bords du lac Woa-je-nao (Anavatapta), les 
bommes et les dieux etaient tous reunis, k f exception 
de Che-li-tseu (Qaripouttra) qui n’avait pas eu le temps 
de sc joindre k l’assemblee. Le Boaddha ordonna k Mo- 
te-kia-lo (Moudgalapouttra) d’aller le trouver et de Ta- 
mener k la reunion. 

Mo-te-kia-lo (Moudgalapouttra) obeit A ses ordres, 
et se renditaupr&s de Che-li-tseu (QAripouttra), qui 6tait 
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alors occupe a raccominoder son vdtemcnt de reli- 
gioux. Mo-te-kia-io (Moudgalapouttra) in i dit : « L’llo- 
uorable du siecle, qui se trouve on ee moment sur 
losbords du iac Wou-je-nao (Anavatapta) . nTa ordonne 
< dc vous appeler aupres cic lui. ■ 

Chcli-tseu <((laripouttra) lui dit : « Arretcz-vous mi 
instant. Attendez que j’aie (ini do raccominoder rnon 
\etcment. Je partirai alors avec \ous. » 

— ■ Si vous ne partez pas promptement, lui dit Che - 
li-tseu (Q&ripouttra), je vais employer ma puissance di- 
vine %t transporter votre maison on pierre au milieu 
•• de la grande asscmblec. » 

Che-li-tseu ((Jjtripouttra) delia aussitot la ceinture de 
son vetement, la posa & terre, et lui dit : ■ Si vous en- 

* levez celte ceinture, mon corps sc mettra peut-elre 
- en mouvenient. * Mo-tc-kia-lo (Moudgalapouttra) de- 
ploya toute sa puissance divine pour enlever la cein- 
ture, mais il ne pul la faire bougcr. La torn* en ful 
ebranlee. Alors, k l’aide de ses pieds divins, il .sen re- 
wnt aupres de Fo (du Bouddha ), et vit Chc-li-tscu ((J&ri- 
poultra) qui £tait dejd assis au milieu de Tasscmblcc. 
Mo-te-kia-lo (Moudgalapouttra) baissa la idle, ot dit 
en soupirant: «Je rcconnais aujourd’hui que la force 

* des facultes divines ne vaut pas la force de rintelli- 
“ gence. » 

A cote, et a une petite distance du StoApa de 1’en- 
levement de la ceinture \ ‘il y a unpuits qui, jadis, 

1 C’esl a-dire du Sloupa od Moadgakpottra vouKil toulever la c dn 
lure de QAripouttra. 



300 VOYAGES DES PELERINS BOL'DDIIISTES 


lorsque Jou-lai (le Tath&gata) vivait dans le sidcle, four- 
nissait de Pcau pour l’usage du Bouddha. 

A cold de ce puits, il y a un Stoupa qui a dte bAti pai 
le roi Wou-yeou (Ag6ka). LA, on voit un cndroit ou Jou- 
lai (le TathAgata) et Che-li-tseu (QAripouttra) ont fail 
de Pexercice et ont expliqud la ioi. (Le roi) avait eleve 
on Phonncur de tous les deux une colonne et un Stoupa. 
Lcs esprits protegent on secret ces monuments, et des 
prodiges mcrveilleux y eclatent de temps k autre. Tan- 
tot, on cntcnd une musique celeste, tantot on respire 
des odeurs divines. II serait difficile d’enumdrer en de- 
tail tous cos presages de bonheur. 

A une petite distance, derridre le couvent, est un 
endroit ou des Fan-tchi (des BralimatchSris) heretiques 
ludrent une femme debauchee pour calomnier le Boud- 
dha. Mais Jou-lai (le Tathagata) est doue de dix forces 
r (Da^abala) et exempt de crainte (Abhaya); il possdde 
tous les genres de prudence ; les homines et les dieuv 
le reverent, etles saints et les sages lui obdissent avec 
respect. En ce moment , les Br&hmanes ddliberdrent 
ontre eux et dirent : « Il faut employer uff stxatagdme 
« pour qu’il soit calomnid et honni au milieu des reli- 
« gieux. » 

Alors, ils atti rerent et soudoydrent cette femme dd- 
bauchde, afin quelle feignit de vouloir entendre la loi. 
Quand la multitude des religieux en eut dte instruite, 
ds la tudrent en secret, enteirdrent son cadavre au 
pied d’un arbre, et ddnoncdrent ce crime au roi en 
poussanl des cris de vengeance. 
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Le roi ayant ordonne det faire dcs rechcrches, on 
trouva son cadavrc dans lc jardin do Chc-lo (Dj (Havana) 
Alors les herctiques (les Bralimanes) cri£rent A haute 1 
voix : « Le grand C ha -men, kiao-ta-mo (le grand <^ra- 
mana Gautama) vantail constammcnt sa continence el 
son liumanitc. Mais aujourdhui , il a cu commerce 1 
avec celte femme, ct fa tuee* pour lui former la bou- 
clie. Apres ces actes de dchauche ct de meurtre , quo 
dire mainlenant de sa continence ct de son hurna- 
« nite? » Mais aussitol les dieux secri&rent du liaut des 
airs Les Br&hmanes sont des scelerats : tout cela n*est 
cpiune infAme calomnie. - 

A environ cent pas A Test du couvent, il y a tine* 
fosse large et profonde. C’est fendroit on Ti-po-ta-to 
(D^vadatta) a , pour avoir voulu faire pesrir le* Ilouddha 
par le poison, tomba tout vivant dans IVnfer. Ti-po- 
tQrto ctait le Ills du roi Ilo-ivang 3 (l^ronoelana rAdjA). En 
se livrant avec ardeur a l’eludc pendant douzc ans, il 
avait lu et appris les quatre-vingt mille (sic) recueils dc* 
la loi. Ensuite, pousse par l’inter^t (f ambition) , il cher- 
cha A acqudrir des facult^s divines. Il frequents des amis 
vicieui , et, apr&s avoir d^lib&re avec cux, il leur dit 
un jour :* « Je poss&de trente signes du grand komme ; 
« c’est presque autant que le Boaddlm*. Une grande mul* 

* C’est-a-dire, dans lc jardin do prince royal, lumommA le Vwn- 
qaear (Dj£tl). 

* En chinoia, Tkien cheou • donnA par le» dieux 

1 C’^tait run des oncles paterae]* du Bomddha. 

‘ Voyez page i 64 . note a. 



302 VOYAGES I)ES PfeLERINS BOUDDH1STRS. 

•< titude m’entoure; en quoi diflere-je de Jou-lai (duTa- 
•> thdgata)? » 

Apres leur avoir communique ces reflexions, ii es- 
saya de seiner la division parmi les religieux. Mais Che 
li-iseu (Caripouttra) et Mou-te-kia-lo-tseu (Moudgala- 
pouttra), dociles aux ordres du Bouddha, ct doues 
par lui d une puissance divine , expliquerent la loi et 
exposerent son enseignement; et aussitot les religieux 
revinrent k la concorde et 4 Turnon. Ti-po-ta-to (Deva- 
datta) ne renon^a pas pour cela k ses mauvais desseins. 
II introduisit sous ses ongles un poison subtil , afin 
de tuer le Bouddha en allant lui olTrir ses hommages. 
Pour executer ce con paid e projet, il accourut de loin 
en cet endroit. Mais la terre s’entrouvrit aussitot, et 
il tomha tout vivant dans Tenfer. 

Au sud de cel endroit, il y a unc gran de Tosse. Ce fut 
le que Kiu-kia-li-pi-lsou (le Bliikchou Kouk&li) 1 , pour 
avoir calomnie Jou-lai (le Tathdgata), tomba vivant 
dans Tenfer. 

A environ huit cents pas au midi de la fosse de Kiu - 
ka-li (Koukdli), il y a une autre fosse, large et pro- 
fonde. Ce fut en cet endroit que la fille du BrAhmanc 
Tchen-tche (Tchan$tcha), pour avoir caiomni6 Jou-lai 
(le Tathdgata), tomba toute vivante dans Tenfer. Un 
jour que le Bouddha exjdiquait, en faveur des homines 
et des dieux, le resume des lois les plus excellentea, une 

1 Kiu.-kia-h 6tait un disciple de DSvadatU ( Two to). Ce nom vieni 
de kou « mauvais * , et de kdla « temps ». On Tappelait aussi £iu-po-lt 
(GopaK). Dictionnaire Fan-i-ming i-tsi, liv. V, fol. ao, r\ I. 10 . 
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Icmine, qui faisait partie des disciples des Br Ah manes, 
ayanl vu de loin I’Honorable du sieclc entoure d une 
niullitiidc respectueuse , songca ainsi en elle-m^me : 
« Je veux aujourdhui deshonorer Kiao-ta-mo (G&utama) 
r el detruire sa bonne renommee, alin que mes malt res 
« jouissent seuls d’une brillante reputation. ■ Alors eUe 
attacha secr&tcment sur son ventre tine ecuelle de bois, 
el sc rendit dans le jardin dc Ki-kou-to ( AnAthapindika) , 
puis elle cria A haute voix* au milieu dc la grande 
assemblee des religieux : « Cel hoinmc qui cxplique la 
loi a eu commerce avec moi ; Tcnfant que je porte 
' dansmon scin est de la race de Cdkya. • Parmi les he- 
retiques, il n’y en eut pas un cjui ne mil & sea paroles; 
mais les hommes droits et sincere* surent bien que 
cetait une calomnie. En ce moment. Chi (Indra), le 
maitre des dieux, voulant dissiper tousles doutes, se 
cliangea en un rat blanc, et coupa avec ses dents le 
cordon qui retenait 1’ecuelle: Le bruit que lit ce cor- 
don en se brisant, emut la grande assemblee. Tous les 
teinoins 1 de cet Aveneroent sentirent redoublcr leur 
joie. Un hotnme sc leva alors du milieu de fassein- 
blee, et, tenant k la main l’ccuelle de bois, la montra 
a cette femme, et lui dit : * Est-ce 1A votre enfant? * 

En ce moment, la terre s’entrouvrit delle-m&ne , 
et la fille du Br&hmane y tomba toute entiAre. Elle en- 
tra dans l'enfer le plus recuU ( Avitchi ), et re^ut ainsi 
son chAtiment. 

Ces trois fosses sont sans bornes et sans fond. Lors- 

1 Lilter&lement . tous ceux qui virent et enlendirent. 
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canaux et les etangs dAbordent , A lepoque des 
fkm* continuciles dc i’automne et de Fete, on nc voit 
jamais lcs caux s arreter dans ces fosses pro Ton des. 

A soixante ou soixante-dix pas a Test du couvent , il 
y a nn Vihdra , haut d’une soixantainc de pieds. Au mi- 
Jieu, sAlAve une statue du Boaddha, qui cst assis et 
tournA du cote dc Forient. Jadis Jou-lai (le TathAgata) 
discuta cn cet endroit avec dcs BrAhmanes. 

Plus loin, k Test, il y a un temple des dieux, qui est 
de la m6me dimension que le Vihdra. Lorsque le so- 
leil levant repand sa lumiAre, Fombre du temple des 
dieux ne couvre pas le Vihdra, et quand le soleil est 
sur le point d'Apanchcr scs derniers rayons, Fombre 
du Vihdra cache aussitot le temple des dieux. 

A trois ou quatre li k Fesl du Vihdra qui couvre de 
son ombre \ le temple des dieux), il y a nn Stodpa. C’est 
un endroit oil Fhonorable Che-lirUe u ((^Aripouttra) dis- 
cuta avec des BrAhmanes. Jadis, le maitre de maison 
Chen-chi (Soudatta) avait achete le jardin 4 U prince 
royal Che -to (Dj&tA) , dans le dessein d’y Anger un Vi- 
hdra pour Jou-lai (le TathAgata). A cette Apoque, Fho- 
norable Che-li-tseu (QAripouttra) accompagna le maitre 
de maittMi et Faida de ses conseils 

Six docteurs hArAtiques (BrAhmanes) ayant cberche 
A hitter pour la puissapee divine, Che-li-tseu (QAn- 
pouttra) les terrassa et les convertit Fun aprAs Fautre. 

1 U \ a , en chinois, Ck$*-kouei • inspecter et calctder ». Ces moU 
semblent indiquSr que £dripo*ttra tra$a hu-m&ne le plen du Vikina et 
en aurveilla la construction. 
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Devant un Vihdra qui eat k cote, on a bdti un Stoupa.* 
Eo cet end roi t, Joa-lai dorapta les Br&hmanes et refill 
une invitation d’une femme nominee Pi-che-khie (Vi- 
eikha) *. 

Au sud du Stoupa (qui rappeUc) Tinvitation precd- 
dente , est un lieu ou Pi-lou-tse-kia (Virotidhaka), ayant 
lev£ des troupes pour exterminer la race de Q dkya t vit 
le Bouddha et remmena ses soldats. Apr£s que 1c roi 
Pi-lou-Ue-kia ( ViroOdhaka) eut succ£d6 k la couronne, 
indigne de son ancien deshonneur, il leva des troupes 
et mit en mouvement une multitude immense. Quand 
toutes les compagnies furent rangees , il ordonna & son 
armee de se mettre en marche. A cette ^poquc, un Bhi- 
kchou ayant ete instruit de ses projeLs, alia en prevenir 
Fo (ie Bouddha). Dans ce moment, THonorablc du 
si£cle 6tait assis sous un arbre desseche. Le roi Pi-lou- 
tse-kia (Viroudhaka) ayant aper^u de loin THonorable 
du si&de, descendit de son char et lui offrit ses hom- 
mages; puis il lui dit en se retirant : « Voici des arbres 

* touffus et florissants; pourquoi ne pas vous asseoir 

* sous leur. ombre, et vous reposer de pr£f£rence au 

* has d’un arbre desseche et sur des feuilles pourries ? ■ 

— «\fa famille, r£pondit (’Honorable du si&de , est 

* comme les branches et les feuilles d’un arbre . Main* 

1 C'tarit U fikle d’un ricbe marchand , qui rtpandait dabondante* 
aumdnes sur les religieux , el qui pbussa la lib 6 ralit£ jusqu’4 Uire eon* 
struire pour le Bouddha un Vihdra , qu’oo appeia Po&rvdrdma. On pent 
voir sa biographic dans Spence Hardy, A Maimed of Baddkim, pages 
aao a 227 . 
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#> tenant que les branches et ies feuiiles vont Atre de- 
t'fttliles 1 , comment compter sur fabri de ieur ombre? » 
— • L Honorable du sifcde, repartit le roi, ue s’inte- 
« resse qui sa fa mill e. Je puis m’cn retourner. « 
Lii-dessus, il contempla le saint (le Bouddha ), ct, 
ayant ^prouve une vive emotion , il remmena son arm^c 
et rctourna dans son royaume. 

A cote de l’endroit d’ou Ton remmena Farmee, il y a 
un Stoupa. C’est 1& que furent massacrees ies idles des 
Qdkyas. Le roi Pi-lou-tsc-kia ( Viroudhaka) ayant tue les 
Qdkyas et remporte la victoirc, choisit cinq cents filles 
pour peupler son barem. Les idles des Qdkyas se sen- 
tirent transportees de col&rc ; ellcs jur&rent avec indi- 
cation qu’elles n’obeiraient pas, et accablerent din- 
jures les fds de la famille royale. Quand le roi en eut 
et£ informe, il entra en fureur et ordonna de les ex- 
terminer toutes. Les bourreaux , dociles aux ordres du 
roi, leur couperent les mains et les pieds, et les pr6ci- 
pit&rent dans une fosse profonde. En ce moment, ies 
filles des Qdkyas , en proie k de cruelles soufir&nces, 
invoqu&rent le Bouddha , FHonorable du si^cle. Celui- 
ci ayant vu, de ses yeux divins, leurs douleurs et leurs 
angoisses, ordonna k un Pi-tsou (Bhikchou) de relever 
son vOtement et de partir pour aller expliquer, aux filles 
des Qdkyas, les lois les pips subtiles et les plus abstraites, 
savoir : les chained des cinq d^sirs , le sort de ceux qui 
roulent dans les trois (mauvaises) voies, la separation 

1 Allusion an sort da la rac? de QAkya, qne le roi Virodflok* wo- 
lait exterminer/ 
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des personnes qui s’aiment, et l’Hoignement itemel 
que cause le passage de la vie k la moil. 

En ce moment, les Giles des Cdkyas ay ant entendu 
les instructions du Bouddha, renonc&rent aux souiiiures 
du monde et obtinrent la purete de C ail de la loi . Elies 
moururent loutes en m£mc temps, et naquirent en- 
semble parmi les dieux. Alors Chi (Qakra), lc maitre des 
dieux, prit la forme d'un Po-lo-men (d’un Br&hmane), 
recueillit leurs ossements et les brula. Lea bonimes des 
siecles suivants ont consign^ le souvenir de cet ivene- 
ment. 

A cot6, et A une petite distance du Stoupa qui rap- 
pelie le massacre des Qdkyas, il y a un grand clang des- 
seche. Ce fut en cet endroit que le roi Pi-loa-lse-kia 
( V i rou dh aka) fut englouti dans feni'er. 

Quand f Honorable du si&cle cut vu les lilies des (irf- 
k yas, il sen revint dans le jardimde Ki-kou-to (AnAtha- 
pindika), et dit aux Bhikchoas : « Dans sept jours, le roi 
■ actuel, Pi-lon-tse-kia (Viroudhaka). sera consume par 
•- le feu. » 

Le roi ayant 6te infonne de la prediction du Boud- 
dha, fut saisi d’une horrible frayeur. Quand le septi&ne 
jour fut arrive , partout regnaient le calme et f allegresse , 
sans nulle apparence de danger. Le roi s’abandonna aux 
transports de la joie. 11 ordonna alors aux femmes de 
son harem d’aller au bord de l’itang. 11 folAtra et but 
gaiementavec elles; mais il craignait encore de voir stir* 
gir un feu d^vorant. Pendant qu'il voguait sur les eaux 
pures de letang , les dots d6bord&rent, des flammes 
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brulantes s’elevArent en tourbi lions et consumArent son 
lAger bateau. Le roi tomba tout vivant dans l'enier le 
plus reculA (Avitchi) , od il subit de cruelles tortures. 

A trois ou quatre li au nord-ouest du couvent, on 
arrive & la forAt des Yeux recouvres ( Aptanetravana ? ) ; on 
y voit les vestiges de Jon-lai (du TathAgata), qui s’y pro- 
mena pour faire de l’exercice. Dans tous les lieux oil 
les saints se sont livres k la meditation (Samddhi), on 
a place des inscriptions et on a Aleve des Stoupas pom 
conserver leur souvenir. 

Jadis, il y avait, dans ce royaume, une troupe de 
cinq cents brigands qui ravageaient les hameaux et les 
bourgs, et pillaient les villes et les royatimes. Le roi 
Ching-kiun (PrasAnadjit) les ayant saisis tous, leur arra- 
cha les yeux et les abandonna dans une epaisse forAt. Les 
brigands, en proie k la souffrance , invoquArent le Bond- 
dha et implorArent sa pitie. Dans ce moment, Jou-lai (le 
TathAgata) se trouvait dans le Vihdra de Che-to (DjAtA ^ 1 
Ayant entendu leurs plaintes douloureuses, il ouvrit 
son cceur k la bienveillance, et fit souffler un vent pur 
qui apporta des plantes mAdicinales des moniagnes nei- 
geuses. La cavitA de leurs yeux en ayant AtA remplie, ils 
recouvrArent aussitdt la vue , et apergurent {Honorable 
du siAcle qui se tenait debout devant eux. Ils con^urent 
la pensAe d’obtenir Tii^telligence (BOdbi), s’abandon- 
nArent A la joie et Se prosternArent devant lui. En&uite , 

1 Au lieu de eette expression , on font souvent Dj Havana, pour 
Djttrivana. Sur cette forme, qui apparent au pali, voyei Burnout, 
Introduction an Bouddhitme, page a a, note a. 
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ilsjeterent leurs batons et sen allfcreni. C es bAtofts res- 
threat plants en terre et y prirent racine. 

A environ soixante li au nord-ouest de la capitale, ? 
il y a une ville antique. Dans le Kalpa des sages (Bha* 
drakalpa), k l’Apoque ou les hommes vivaient vingt mille 
ans , ce fut dans cette ville que naquit Kie-ye-fo (KA- 
yyapa Bouddha). 

Au sud de la ville, il y a an Stoupa. Ce fut en cet 
endroit que ce Bouddha , apr^s avoir acquis l'intelli- 
gence accompli e (Samyak sambodhi), vit son pere pout 
la premiere fois. 

Au nord de la ville , il y a uu Stoiipa qui renferme 
fes Che-li (Qariras — reliques) du corps entier de Kia- 
ye-fo (KAyyapa Bouddha). Ces deux monuments ont ete 
bAtis par le roi Wou-yeou (Ay oka). 

En partant de ce royaume , il fit environ cinq cents 
li au sud-est, et arriva au royaume de Kie-pi-lo-fa-sou~ 
tou (Kapiiavaslou ) l . 

ROYAUME DE KIE-PI-LO-FA-SOU-TOU. 

(XAPILAV^rOC )' 

Le royaume de Ku-pMo-fa-sourtou (Kapuavasiou; a 
environ quatre mille li de tour. 11 y a dix villes dAsertes 
qui ofirent un aspect sauvage. La ville royale est en 
ruines, et Pan ne sait plus quelle Atait I’Atendue de son 
circuit. Le palais qui exists it dam l’intineur de la ca- 
pitate, avail de quatorze k quinxe li de tour. Il tail , 

1 Inde centrale 



310 VOYAGES DES PELERINS BOUDDH1STES. 

enticement construit en briques. Ses restes sont en- 
core hauts et solides; il est desert depuis des siAcles. 
Les villages sont mAdiocrement peuples; il n’y a point 
de roi , seulement chaque ville a un chef particulier. La 
terre est grasse et fertile, les semailles et les rAcoltes 
ont lieu k des epoques rAguli&res; les saisons ne sc 
derangent jamais; les mceurs des habitants sont douces 
et faciles. Jadis, il y avait environ mille couvents dont 
les mines subsistent encore. 

A cotA du palais, on voit un couvent renfermant une 
Lrentaine de religieux de fecole Tching-liang-pou (i’Acole 
des Sammatiyas), qui se rattacbe au petit Vehicule. 11 y 
a deux temples des dieux; les herAtiques habitent pAle- 
mele. 

Dans l’interieur du palais, il y a d’anciens fonde- 
ments. C’etait 1A qu Atait le palais principal du roi Tsing- 
fan ((Jouddhodana r&djA). Par-dessus ces fondemdnts, 
on a b&ti un Vihdra, au centre duquel s’AlAve la statue 
du roi. 

A cotA et k une petite distance de cet endroit, il y 
a d’anciens fondements. C Atait Ik qu’Ataiida chambre 
k coucher de la princesse Mo-ho-mt>ye (MahAUiAyA) 1 - 
Par-dessus, on a bAti un Vihd ra, au milieu duquel s’A- 
lAve la statue de cette priaee ase. 

A cotA, il y a un Vihdra. C e fut en cet endroit que 
Chi-kia-pousa (QAkya B6d)ttttttva) descendit dans le 
sein de sa centre,on a reprAsentA le Poursa 

1 En chinois , Ta-chou « la grande magie ». Le mot Sanscrit, 
signifie plutAt « ittnrion ». 
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Je bodhisattva) au moment ou il descend pour s'lfc* 
earner. Suivant Tecole Chang-Uo-pou 1 (l’ecole des Aryi* 
slhaviras), le Bodhisattva s'est incarn6 dans la nuit du 
trcntieiue jour du mois Ou-ta-lo-' dn-chu-tch' a (OuttarA- 
rhadha), qui repond, cn Chine, au quinzi&mc jour de la 
einquieme lune. Mai.s, suivant les autres doles, il s’ est 
mcarne dans la nuit du vingt-troisidne jour de ce inline 
mois, qui repond, chez nous, au huitienie jour dc la 
einquieme lune. 

Au nord-est de rendroil ou le Bodhisattva descend H 
dans le sein de sa mde, il y a un Stodpa . Ce fut dans 
eet endroit que le Iiuhi V ssc-to ( Asita) tira i’horoscope 
du prince royal. 

Le jour oil le Bodhisattva vint au monde, on \itap- 
paraitre un grand nombre d’heureux presages. En ce 
moment, le roi Tsing-fan ((^ouddhodana), appela des 
devins, et leur dit : ■ Void uq enfant qui vient de 

• naitre; quellcs scront ses bonnes ou mauvaises qua- 
lities? Recueillez votre esprit et repond ez-moi claire- 

- ment. » 

— • D’gpres les predictions des premiers saints, lui 

* repondirent-ils , et par suite des heureux presages qui 

1 Les Aryasthaviras. Je tire ceUe synonymic de l’ouvrago intitule • 
Ste-k iao-i-tcho*-ki-poarting t liv. HI, £ol. 8 r*, 1. 5. Ibid. L'dcolc Chang- 
Uo-pou (l'Acole des Aryastiuninu ) produisit deux autres <k-ole» , savoir : 
Sioat-ckan-pou , ou Vicole du motUagnu magenta (1’ecole des HAimara- 
las) , et I’Acole des Sa-po-to (i’Acole des SarvAsiivAdas). Nous voyons 
encore dans le Diciionnaire w, liv. XXIII, fol. i5 f*. 1. 9 , 

que r&ole I-tsie-ym-pou, ou i'Acolc des Smn4si»4du, est issue dc 
IVcoIe ChtMj-tso-pou (fAcole des Aryaathavires). 
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♦jflttt eclate a sa naissance , s’il reste dans la maison, ce 

• #era un saint roi Tchakravartti (Tch’ouen-lun ) ; s’il quittc 

• la famille (s’il embrasse la vie religieuse), il doit ob- 
it tenir l'intelligence accompli e ( Anouttara samyak sam- 
« bodhi). » 

Dans ce meme temps, * O-sse-to (Asita) arriva d’un 
pays lointain. 11 frappa k la porte et demanda audience. 
Lc roi en fut enchante; il alia lui-m6me k sa rencontre 
et lui offrit scs bom mages, puis il l’invita k s’asseoii 
sur un si^ge ome de pierres precieuses. « Je ne pensais 
« pas, lui dit-il, que le grand Richi daignerait aujour- 

• d’hui me rendre visite. « 

— « J’etais tranquiilement assis dans le palais des 
« dieux, repondit le Richi , lorsque tout k coupje vis la 
< multitude des dieux bondir d’all^gresse. 

— « D’ou viennent, leur demandai-je, ces transports 
<> dejoie extraordinaire? » 

— « Grand Richi , r^pondirent-ils, il faut que yous 
« sachiez que, dans File de Tchen-pou (Djamboudvipa), 
« la premiere femme du roi Tsing-fan (Qouddhoda- 
« na), qui est de la race de Qlkya, a mis $u monde, 
« aujourd’hui meme, un prince royal qui doit obtenir 

• Intelligence accomplie (Samyak sambodhi) \ et pos- 

■ s6der toute sorte de prudence a . Apr&s avoir appris 

■ cet evenement, je sui$ account pour le contempler; 
« mais une chose m’afflige : je suis vjeux et decrepit. 

1 Dans le texte, il n’y a que San-jjou-ti (Sambodhi). 

1 Ce pa&aage rtpond sana doute a la qualificatioa de Siddhdrtk * ou 
de Sandrifuuiddha , qu'on donne au prince royal. 
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• et je nc verrai point les saintes influences de sa 
« vertu. » 

A la porte m6ridionale de la ville, il y a un Stoupa, 
Cc fut en cct endroit que le prince royal lutta pour la 
force avec les Qakyas et lan$a en fair un elephant. Le 
prince royal, par son habilcte dans les arts et ses talents 
nombreux, fern porta it sur lous ses semblablcs. 

(Le tils du) 1 grand roi Tsiny-fan (Qouddh6dana), le 
ou'ur rempli d’aliegresse , se disposal t a sen retourner. 
Son coclier (Tch’andaka) lui amena un elephant. An 
moment ou il allait sortir de la viile, Tt-p'o-ta-io (De- 
vadatta), qui etait tier de sa force, arriva de dehors et 
interrogea ainsi le cocher : * Qui est-ce qui veul nion- 

• ter cet elephant si richenient pare 1 • 

— « Le prince royal, repondit-il, est sur le point 
de s’en retourner. C’est pourquoi je vais le trouver et 
« lui amene cet elephant. » \ 

Ti-po-ta-to (D^vadatta) transport^ de fureur, entraina 
f elephant, le Grappa au frout et lui lanc^a des coups de 
pied dans la poitrine. L^lephant tomba et obstrua le 
chemin, de sorte qu’il etait impossible de passer. 
Comnoe il ne se trouvait personne qui pdt l’6ter de 1& , 
la mullitude des hommes se trouvait arr6t£e. Nan-t’o 
( Soundarananda ) , etant arriv6 quelque temps apr&s , 
demanda qui avail tue cet <d£phant. 

— « C'est Ti-p'o-ta-to (D6vadatta) *, lui r£ponditron. 11 
traina alors f Elephant en dehors du chemin. I^e prince 

1 II y avail ici un non-tent que tail dfcparaitre 1 addition eutre pa* 
•enlhcMi Voye*. plus bat, lignes 16 k 18. 
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royal etant arriv4 4 son tour, demanda qui avail coni- 
mis cette mauvaise action et tue cct Elephant. 

On lui rcpondit : * C’est Ti-po-ta-to (Devadatta) qui Ta 
«• tue pour obstruer la porte de la ville. Nan-t'o (Soun- 
*■ darananda) la train e et a d£barrasse le chemin. » 

Le prince royal enleva alors Telephant, et, Tayant 
lance dans les airs, le lit, passer par-dessus les fosses 
de la ville. A Tendroit ou to mb a {'elephant, (la terre 
s’enfon^a, et) il se forma une fosse profonde, que, de- 
puis cette epoquc, la tradition populaire a continue 
d'appeler la Fosse de V&lephant ( Hastigarta). 

A cdt4 de cette fosse, on voit un Vihdra, au centre 
duquel s’eleve la statue du priqce royal. 

A cote, il y a encore un Vihdra. C'4tait 14 qu etait la 
thambrc 4 coucher de la premiere des femmes du 
prince royal. Au centre, on a place les statues de Ye - 
cliou-t’o-lo (Ya^odhara) et de Lo-hou-lo (R&houla). Dans 
un Vihdra situ6 4 cote de fancienne chambre 4 coucher 
on a represent^ le prince royal dans fattitude d’un dis- 
ciple qui re^oit des lemons. C’^tait 14 qu’etaient les an- 
tiques fondemcnts de la salle d’etude du prince royal. 

A Tangle sud-esl de la ville, il y a un Vihdra,^ 
centre duquel on a plac4 la statue du pri nce royal , qui 
stance dafis les airs sur un elephant blanc. Ge fut en 
cet endroit qu’il traversa la ville. En dehors de chacune 
des quatre portes de la ville, il y a un Vihdra. Au 
centre, on a plac£ les statues d’un vieil lard, d’un ma- 
lade, d’un liort et d’un religieux 1 . Le prince royal, 

1 Voy le Lahta vistdra, trad, par M. Foucaux, ch. xnr, p. 18a atiiu» 
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en sc promenant \ vit ces objets et cn ressentit une 
telle emotion qu'ii se d£gouta du monde. Alors son 
esprit s’ouvrit, et il ordonna k son cocher de rebrous- 
ser chemin. 

Apres avoir fait environ cinquante li au sud de la 
capitale, il arriva k une ville antique, ou il y avail un 
Stoupa. Dans le Kalpa des sages (Bhadrakalpa), k IV- 
poque ou les horames vivaient soixante mi lie ana, ce 
fut dans cette ville que naquit Kia-lo-hia-tch’un-t'o-fo 
( Krakou tchtc hauda Bouddha) a . 

A une petite distance, au sud de cette ville , il y a un 
Stoupa . Ce fut en cet endroit qu’il vit son p&re , aprfa 
avoir obtenu 1’intelligence complete. Au sud-est de la 
ville, il y a un Stoupa qui renfenne les rcliques de ce 
Jou-lai (de ce Tathdgata). 

Devant ce Stoupa , on a 61eve une colonne en pierre , 
haute d’une trentaine de pieds} sur le sommet de la- 
quelle on a sculpte 1’image d’un lion. Sur les cdt&i, on 
a gravd fhistoire du Nirvana (dc Krakoutrhtchanda). 
Cette colonne a ete construite par le roi A^oka. 

Aprds avoir fait environ trente li au nord-est dc la 

' Je Croia que cheque Vihdra renfermait one de ces statues, el rfyon- 
dait ainsi a chacune des quatre promenades du prince royal. Si , au con* 
traire, on s’attacbait strictement au pied de la leltre , il budrait ad- 
mem* que ebaque Vik&rv renfermait k la fois lea quatre statues doot il 
cat question. 

* Je lis ainsi , d'aprbs l’idition t&raglotte des no ms des Boaddhat du 
Bhadrakalpa*. Lorthograpbe du Si-ya-ki est incorrecte. La troiiibae syi- 
Ube doildtre jjA Kieoa (iroa), an Beu de Am (lea). Cent Dk> 
i ion na ire FatM-mwg+to , lit. I, fcl. 18 i*, t. a. 
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viile naiale de Kia-lo-kia-tch’an-t’o-fo (Krakoutchtchanda 
Bouddha) , il arriva k une grande ville antique , au centre 
de laquelle s 61evait un Stoop a. Dans le Kalpa des sages 
(Bhadrakalpa), k l’£poque ou les faommes vivaient qua- 
rante mille ans, ce fut la ville natale de Kia-no-kia-meou- 
ni-fo (Kanakamouni Bouddha). A une petite distance au 
nord-est, il y a un Stoupa. Ce fut en cet endroit quil 
convertit son pere, apres avoir acquis TinteUigence ac- 
complie. 

Plus loin, au nord, il y a un Stoupa qui renferme 
les Che-li (Cariras — reliques) de ce Jou-lai (de ce Ta- 
th&gata). Devant ce Stoupa , on a eleve une colonne en 
pierre, haute d’une vingtaine de pieds. Sur le sommet, 
on a sculpte 1’image d’un lion, et, sur le c6t6, on a 
grave l’liistoire du Nirvdna (de Kanakamouni). Cette 
colonne a etk construite par le roi A$6ka. 

A environ quarante li au nord-est de la ville, il y a 
u n Stoupa. Ce fut en cet endroit que le princeroyal 
etant assis & Y ombre d’un arbre, examina des labou- 
reurs. L k , il se livra k la medication et obtint d’etre de- 
livr6 des desirs des sens. Le roi Tsing-fan (jQouddhd- 
dana) vit le prince royal assis k fombre d’un arbre et 
plong6 dans la meditation. 

En ce moment, le soleil lan^ait ses demiers rayons, 
et cependant fombr# de 1’arbre ne changeait pas de 
place. B reconnut que le prince royal 6tait dou£ d’une 
saintete divine, et sentit redoubler pour lui son estime 
et son respect. 

Au nord-ouest de Ja capitate, on compte les Stoupas 
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par centaines et par million. Cost dms re lieu que fut 
massa cre c la race des Qdkyas. 

Apr&s quo le roi Pi-lou-tse-kia (Viroudhaka) eut vainru 
les Qdkyas, ii les emnicna prisonniers a\cc leurs fa- 
milies, au n ombre do aeuf mille neuf cent quatie-vingt- 
dix fois dix mille t£te$ (quatre-vingt-dix-neuf millions 
neuf cent mille), et les lit tous massacrer. hours ca- 
davres s’ac cumuli rent comme des monceaux de paille , 
ol leur sang qui avait coulo ii (lots forma un large lac. 
Les hommes, secr^tement avertis par les dieux, rc- 
cueillirent leurs os et leur donn&rcnt la sepulture. 

Au sud-ouest du lieu ou furent massacres les Qikyas, 
il y a quatre petits Stoupas . Co fut 1& quo quatre (^dkyas 
resist^rent k un corps d’armoo. Dans Forigine, lorsqiu* 
le roi Ching-kiun (Pras^nadjit) 1 eut succede a la cou- 
ronne, il voulut epouscr une femme de la famille des 
Qdkyas. Mais ceux-ci, qui le m^prisaient comme n’etant 
point de leur race , le tromperent cn lui donnant une 
servante. Il oflrit pour les fian^aillcs de magnifiques 
presents. Le roi Ching-kiun (Pras£nadjit) la reconnut 
solennellement pour son £pous$ legitime. Elio mil au 
monde un fils qui devint le roi Pi-lou-tse-kia (Viroti- 
dhaka). Viroudhaka voulut alter voir son oncle mater- 
nel pour 6tudier sous sa direction. Quand il fut arrive 
au sud de cette ville, il vit un nouveau palais, dealing 
h l’enseignement, et s'y reposa. Les QHyas, en ayant 
et£ informes, le chass&rent en Faccablant d 1 injures. « Vil 

1 Cette lecture eft d'aocord tree la traucriptum Po-b-u++m«ckh4o , 
rt la traduction chinoue* Clung bun « vainquear de Karate •. 


318 VOYAGES DES PELERINS BOUDDHISTES. 


« fils (Tune esciave, Ini dirent-ils, comment oses-tu ha- 
« biter dans cette maison ? Cette maison a AtA bAtie par 
« les Qdkyas; elle ressemble A la demeure du Boaddha . » 

AprAs que Pi-lou-tse-kia (Viroudhaka) eut succede 
A la couronne , il voulut venger son ancien affront. II 
leva des troupes et fit camper son armAe en cet endroit. 
Quatre hommes de la race des Qdkyas , qui etaient oc- 
cupes A labourer les champs , accoururent pour les re- 
pousser. Quand les ennemis se furent retires, ils en- 
trArcnt eux-memes dans la ville. Leurs parents jugArent 
que Theritier dun roi Tchakravartti ( Lan-wang ) Ataitie 
fils legitime du roi de la loi , et qu en osant commettre 
des actions cruelles et se livrer de sang-froid au 
meurtre , ils avaient deshonore leur famille. 11s brisA- 
rent les liens qui les unissaient A eux et les exilArent au 
loin 1 . Ces quatre hommes ayant Ate chassAs, s’enfuirent 
au nord sur les montagnes neigeuses. Le premier de- 
vint roi d'Ou-tchang-na (OudyAna); le second, roi de 
Fan-yen-na (Baniyan); le troisiAme, roi de Hi-mo-ta-lo 
Himatala), et le quatriAme, ,roi de Chang-mi (QAmbi). 
Leur puissance s’est transmise de siAcle en siAcle, et 
leur postAritA s’est continuAe sans interruption. 

A trois ou quatre li au sud de la ville, dans un bois 
de Ni-keo'u-liu (de N^agrddhas — figuiers), il y a un 
Stoqpa qui a Ate bAti par le roi Wou-yeou (A^oka). Ce 
fut en cet endroit que Chi-kia-jou-lai ( QAkya TathAgata ) , 

' Il parait Atrange que ces nobles champions , pour avoir rAsistA aox 
troupes du meurtrier de la grande £amille des CAkyas, •iait'W chassis 
de la ville et exilAs par leurs propres parents. 
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s'en retournant dans son royaume pprcs avoir ohtenu 
('intelligence accomplie , yit^son p&re (Qouddhodana 
rddja ) et lui expliqua la loi. 

Le roi Tsing-fan ((Jjouddhddana), sacbant qu e Jou-lai, 
apr&s avoir vaincu farmer des demons, voyageait pour 
convertir les homines, eprouva un ardent desir de le 
voir, et songea 4 lui offrir ses hommages. 11 envoya un 
messager a Jou-lai (au TathAgata), et lui adressa cette 
invitation: • Jadis, vous etiez convent! de rcvcnir sans 
* faute dans votre famille, lorsque vous auriez obtenu 
*< la dignite de Bouddha. Mais vous vous etes content** 
dc le dire. VoilA ic moment de m’honorer de votre 
•< visite. » 

Le messager etant arrive auprds du Bouddha . lui fit 
connaitre les intentions du roi. - Dans sept jours, lui 
« dit Jou-lai (leTathdgata), je reviendrai sans faute dans 
« ma faniille. ■* ' 

Quand le messager fut de retour, ii alia cn informer 
le roi Tsing-fan (Qouddhddana). Alors le roi ordonna 
k ses sujets d’arroser et de balaycr les chcmins, el 
d y r£pandre une grande quantise de fleurs odor antes. 
Suivi de ses nombreux olliciers, il parcourut un espace 
de plus de quarante li, et arrdta son char pour aller k 
sa rencontre. En ce moment , Joa-lai se trouvait au 
milieu d’une grande assemble ; huit Vadjrapanis 1 for- 
maient son escorte et les quatre * rois du ciel ouvnuent 

* En chinois. PtMtdmg; mot 4 mot : bait diamante, c’ea*4«d»ra 
bait gtaies armds d’une nuu&ae de diament 

* Savoir: Viroddhaka. Virodpdkcba . DferitarAebira et Vdifravaja. 
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la marche. Ti-chi (Indra), avec les dieux du monde des 
i Uiirs (K&madhAtou), se tenait k sa gauche; le roi Fan 
(BrahmA), avec les dieux du monde des formes (Roupa- 
dhAtou), se tenait k sa droite. Les Pi-tsou (Bhikchous) 
etaient ranges derri&re lui. Le Bouddha s’elevait au 
milieu de la multitude , comme la lune qui resplendit 
parmi les Atoiles. Ebranlant les trois mondes 1 par sa 
puissance divine , efla$ant les sept plan&tes par son Aclat 
eblouissant, il traversa les airs et arriva dans son 
royaume natal. 

Quand le roi (Qouddhodana) et les ministres qui 
Faccompagnaient eurcnt fini de lui rendre leurs hom- 
mages, ils revinrcnt tous ensemble dans le royaume, 
et s’arrAt&rent dans le couvent de Nyagrodha. 

A. cote, et k une petite distance de ce couvent, il y 
a un Stoupa. Ce fut en cet endroit que Jou-lai (le Ta- 
thAgata), etant assft sous un grand arbre, le visage 
tourn£ vers Forient, re£ut de sa tante (MahApradjA- 
pati) un Kia-cha 2 ( KachAya — v&tement brun de reli- 
gieux) tissu avec des fils dW 

Un peu plus loin , s’el&ve un Sto&pa . C* fiit 1A que 
Jou-lai (le TathAgata) convertit huit fils de rois et cinq 
cents personnes de la race des Qdkyas. 

En dedans de la porte orientale de la ville , k gauche 
du chemin, on rencontre un Sto&pa. Jadis, en cet en- 

1 Le monde des ddsirs (K&madhatou) , le monde des formes (Rod- 
padhAtou ) , le monde sans formes (AroupadhAtou). 

* Le Dictionnaire Mahdvyoutpatli , fol, 3oa , donne ichbora comme 
synonyme de Kia-cha. 
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droit, le prince royal Siddhdrtka 1 seiivra h I’^tudc des 
arte. 

En dehors de la porte, on voit le temple du dieu 
Tseu-tsal (J^vara D£va). Dans cc temple, il y a une sta- 
tue en pierre de cc then, cpii est d’une grandeur im- 
posante. Ce fut dans cc temple qu’entra le prince royal 
lorsqu’il £tait encore dans les langes. Le roi T sing-fan 
(Couddhodana), revenant un jour du jardin de La-fa - 
ni s , alia au-devant du prince royal. Coranie il passait 
devant ce temple, il dit : « Le temple dc ce Diva est 
• le the&tre d’une multitude dc prodiges. Les enfants 
« de la race des QAkyas qui invoquent son secours, en 
«* ressentent infailliblemcnt les heureux diets. 11 Taut y 
■ conduire le prince royal, et ofirir au dieu dc respec- 
« tueux hommages. » 

Dans ce moment, sa nourrice 3 le prit dans ses bras 
et entra dans le temple. Aiors.da statue de pierre du 
Dieu se leva et alia au-devant du prince royal. Quand 
celui-ci fut sorti , la statue du Dieu alia se rasseoir sur 
son piedestal. 

En dehors de la porte m^ridionale de b ville, k 
gauche de la route , il y a un Sto& pa. Ce fut en cet en- 
droit que le prince royal lutta avec les Qdkyas pour 
l'habilet£ dan» les arts, et traversa avec sa fl&che des 
tambours de fer *. 

1 En chinoia, I-Ui*-i-tck'inq * cdui qui a accompli tout dc n ein . On 
di( auasi SarvArthasiddha. 

* Dapr&s le Lolita vistdra (page 63, note 3). il bat lire Uaadia/ 

1 II y a , en chinoia , Foo-mtm « rinslitulrice ». 

4 II y en avail cinq. Voye* le Lol ita vistdra, page i4g. 
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A environ trenle ii au sud-est de cel endroit, il y a 
un petit Sloupa. A cot6 du Stoupa , il y a line source 
dont Tcau est claire comme un miroir. Ce fut en cet 
endroit que le prince royal lutta avec les Qakyas pour 
la force et I’habilete. Lorsque sa fl&che eut quitte Tare 
et quelle eut traverse les tambours en depassant le but , 
elle lomba sur la terre el s’y enfonga jusqu & la plume 
Kilo fit jaillir un courant d’eau pure, que la tradition 
populaire a continue d’appeler la Saurce de la jteche (Qa- 
rakoupaj 1 . (Juand un homme est malade, s’il boit de 
cette eau ou sen lave la f&te, il obtient ordinairement 
sa guerison. Les habitants des contrdes lointaines pren- 
nent de la vase (de cette fontaine) et la remportent chez 
eux. En quelque endroit qu’ils souffrent, ils la delayent 
et s’en enduisent le front. Par Telfet de la protection 
seerdte du Dieu, ils recouvrent la plupart la sante. 

Aprds avoir fait de quatre-vingts k quatre-vingt-dix 
li au nord-est de la Source de la jl&che (Qarakoupa) , il 
arriva au bois de La-fa-ni 2 3 (Lavani). Il y am n’dtang, 
pur et clair comme un miroif, oil se baignaient leg 
kyas, et dont la surface est embellie par uns multitude 
dte fleurs 5 . 

A vingt-quatre ou vingt-cinq pas au nord de cet 
etang , il y avait des arbre s appelds Woa-yeou-cho* 

1 En chinois, Trien-thsumoL Voyea le Lolita viit&ra, page i 49 * 

1 L'orthogmpbe correcte est Loumbint (Burnouf, Introi. oo BomdA 
page 38 a , note a). On icrit aussi Loung-mi-ni, Lw-min et Lo*p»-w. 
Voy. le Fo-hnu-ki, page 319, note 18. 

3 C’6taient sans doute des lotus de diverse* ooukurs. 
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A$6kas) , mais aujourd'hui its sont ;>mpletement des- 
scches. Ce fut en ret endroil que le Poa-sa (Bodhi- 
sattva) vint au mondc, le huitiAme jour de la seconde 
moil i A du mois Fei-che-hhtc (VAi^Akha , qui repond, 
dans ce pays (en Chine), au huitiAme jour de la troi- 
sieme lune. Mais, suivant fAcole Chang-tso-pou (Tecole 
dcs Aryasthaviras) , ce fut le qtnnziAme jour de la ae- 
conde moitie du mois Fci-chc-khie (VAi^kha), qui rA~ 
pond ici au quinziAme jour de la troisiAme lune. 

Plus loin, A Test, il y a un Stoupa qui a At A bAti par 
le roi Woa-yeou (Apoka). Ce fut en ret endroit que 
deux dragons 1 * * baignercnt le prince royal 

Quand le Pou-sa (BAdhisattva) fut venu au monde, d 
marcha sans Atre soutenu, fit sept pas vers chacun des 
quatre c6tes du monde, et s Acria : « Au haut du ciel, 
« au-dessous du ciel, moi seul suis honorable. A partir 
« de ce moment, je suis A ma ddmiAre naissance. * Par- 
tout oil il portait ses pas, on voyait sortir de grands 
lotus. Deux Ndgas surgirent tout A roup du sein de la 
terre, s’arrAtArent au milieu des airs, et chacun d'eux 
lan^a de I'eau de sa bouche , fun de la froide , et fautre 
de la ebaude, pour baigner le prince royal. 

A l f est du StoApa AlevA dans fendroit oil fut baignA 
le prince royal, il y a deux y urees jimpides , prAa dea- 
queiles on a Aleve deux StoApiu. Ce fut en cet endroit 
que lea deux dragons (lea deux rois dea \dg<u ) 4 sortirent 

1 Voye* le Lolita vut&ra, page 89, ligM 7. 

* Striven! le UUl* vittdn 1 (pege 88), c** roi* de# NApu »’*ppe 

leient Nando et Ompmmntia 

SI. 
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tout k coup du sein de la terre. Quand le Pou-sa (le 
Bodhisattva) fut nc, ses parents proches et eloign es 
accoururcnt tous avec empressement pour chercher de 
1’eau et le baigner. Devant la princesse (Mdydd6vi), deux 
sources jaillirent subitement , Tune froide et l 1 autre 
chaude. Aussitot ils en prirent et le lav&rent. 

Au midi des sources, il y a un Stoupa . Ce fut en cet 
endroit que Chi (Indra) , le maitre des dieux, regut dans 
ses mains le Pou-sa (le Bodhisattva). Au moment ou le 
Pou-sa (Bodhisattva) commenga k sortir du sein de sa 
m&re, Chi (Indra) , le maitre des dieux, tenant un vGte- 
mcnt c61estc d’une beauty merveilleuse , semit k genoux 
et regut le nouveau-n£. 

Plus loin, il y a quatre Stotipas . Ce fut dans cet en- 
droit que les quatre rois du ciel tinrent le Pou-sa (le Bo- 
dhisattva) dans leurs bras. 

Quand le Pou-sa (le Bodhisattva) fut sorti par le c6t6 
droit de sa m&re, les quatre rois du ciel le regurent 
dans im v6tement de coton de couleur d’or, et le pla- 
c&rent sur un banc en or. Puts, s^tant avanc£& enface 
de sa m&re , ils lui dirent : « Princesse , comme vous avex 
« donn£ le jour A ce fils fortune, il est juste, vraiment, 
« qu’on soit enchant^ et ravi. Si tous les dieux sont 
« pleins d'all£gresse, k plus forte raison les hommes du 
« si&de doi vent- ils nager dans la joie I • 

A cdt6, et k une petite distance des Sto&pas (qui out 
ktk elev6s k Tendroit) ou les quatre rois dtt .ciel tinrent 
le Pou-sa (le Bddhisattva) dans leurs bras, il y **ait 
une grande colonne de pierre^ au somroei de laqu^ 
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on avail sculpt^ un cbe yal^Eile ava i eik elevee par le 
roi Wou-yeoa (A^oka). Dans la suite des temps, elle fut 
foudroy^e par un mediant dragon. Cette colonne git 
A terre, brisee par le milieu. 

A cdt£, il y a une petite riviere qui coule au sud- 
est. Les habitants du pays Tappellent la rivtire d'huik. 
Quand la princessc Mo -ye (MAyA) fut accouchce, les 
dieux transform&rent cctte riviere on un etang clair et 
limpide, afin que la princessc put s’y baigner ct sc pu- 
rifier. Maintenant, fhuiie scst changee en cau; mais 
cette eau est encore douce ct onctueuse 

En partant de cc royaume, il sc dirigea vers Test, 
et, apr&s avoir fait environ deux cents li k travers dcs 
plaines desertes et des forets sauvages, il arriva au 
royaume de Lan-mo (RAmagrAma ) l . 

ROYAUME DE LAN-MO. 

(rAmagrAma.) 

Le royaume de Lan-mo (RAmagrAma) est desert de- 
puis bien'des ann^es; l’dendue qu’il avait n’est point 
notee dans lliistoire. Les villes sont d£peupl£es et ne 
renferment que de rares habitants. 

Au sud-est de 1’ancienne capitate, il y a un Stoipa 
en briques, qui a un peu morns de cent pieds de hau- 
teur. Jadis, apr&s le fiirvdna de Joarlai (du TathAgata), 
le premier roi de ce pays ayant obtenu sa part des re- 
liques, lea rapporta dans son royaume, et, pour lea 
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honorer, ii 6leva ce Stoupa. Des miracles y eclatent de 
tempsen temps, et quelquefois (ces reliques) repandent 
une lueur divine. 

A rote de ce Stoupa, il y a un etang d’eau pure. 
Chaque jour ies dragons en sortaicnt pour se promener, 
et .se metamorphosant en hoinmes, ils tournaient resper 
tueusement autour du Stoupa *. Des elephants sauvages, 
reunis en troupe , cueillaient des flours et les repan- 
daient. Encourages par une puissance secr&te, ils con- 
tinuaicnt sans interruption ces actes meritoires. C’est le 
Stoupa oil le roi Wou-yeou ( A<;6ka) avait depose sa part 
des reliques. Ceux quo devaient construire les sept 
autres rois ^taient deji commences. Quand il fiit arrive 
dans re royaume, il voulut mettre la main k fceuvre; 
mais lc dragon de cet etang, craignant qu’il n'envahft 
son domaine , prit la figure d’un Br&hmane , et , se pros- 
temant aux pieds de {’elephant, lui parla ainsi : 

« Grand roi , vous avez vou£ vos affections k la loi 
« du Bouddha , et vous avez largement seme dans le 
* champ du bonheur. J’ose vous prier de ddtourner 
« votre char et de daigner venir dans ma detneure. » 

- « Ou est votre demeure* lui dit le roi; est-elle 
« proche ou ^loignde ? » 

1 Voyes tome I, page laBfligne i5. Tai sum id le text* de Hot*- 
i , qui est plus net et plus pr&is que le Si-ya-ki. J’y trouve une expres- 
sion curieuse et difficile : "fj Hmg-tao (vutgo, marcherdans la 
voie) , qui , dans le langage des Bouddhistes , signifie touroer, en sign* 
de respect , autour d'un objet qu’on revere. (Dictionnaire japonais-du* 
tfcois Zyo-gen-zi-ko , page i65, ligne i4.) 
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• Je suis le roi des dragons de ret etang, i t* pond il 
le br&hinaue; coniine j’ai apprisque Voire Majeste vou 
lait jeter les fondements d un bonhcur o&celleni j’ai 
ose venir pour solliciter I'honncur de sa visite. * 

Le 101 ayanl accueilli cette invitation, entra aussilol 
dans Ic* palais du dragon. 11 \ avail d£j& longlcntps qu il 
elail assis, lorsque le dragon savanna et dit . 

" C'est a cause de mes mauvaises actions quo |’ai 
re$u ce corps de dragon J'csperc quVn laisanl ties 
offrandes aux reliques, je pourrai eiracei mes crimes 
passes. Je desire que le roi aille lui-m&me a u pros du 
Stoupa , quil roxammo et oflro aussi ses homniagos 
(aux reliques). « 

Quand le roi W 'ou-yeoa ,Acoka\ cut I in i de voir, il 
lut saisi de crainte , et dit : 

« Tous les objets dont vous vous servez poui fauo 
* des offrandes, ne resseinblent 'point k ceux qui soul 
en usage parmi les honmics. • 

— « S’il en est ainsi, re parti t le dragon, je desire 
ardcmment que vous ne les detruisiez pas. > 

Le roi tVou~yeou (A^oka), reconnaissant quil n’etait 
pas de force k lutter avec le dragon , renon^a k la cons- 
tnicUou A Veudroit ou le dr&gon est sorti 

de V ktang , on a pY&cfe one mscripUon. 

K cdtfc, et k une petite distance du Slodpa , il y » uu 
couvent ou Ton ne compte qu’un petit nombre de reli- 
gieux, qui ont un mainUen calme et riservk. Uu ««d 
Cha-mi {^rAnianera) est cbacg£ de toute* les affiurea du 

1 Cat-Mire, faoder on Stoiftt. 
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couvent. Lorsqu’il arrive un religieux d’un pays eloi- 
gne, on l’accueilie avcc les plus graudes marques de 
respect, et on ne manque pas de le retenir trois jours, 
pendant lesquels on lui fait lcs quatre oflrandes. Yoici 
ee qu’on lit, k ce sujet, dans lcs anciennes descriptions 
de ce pays : « Jadis, il y eut des Pi-tsou (Bhikchous) qui, 
sur Tinvitation de leurs confreres, arriv&rent d’un pays 
lointain, et all6rcnt rendre hommage au Stoupa. 11s 
virent une troupe d’elephants qui allaient et venaient. 
Les uns coupaient de 1’herbe avec leurs dents, les autres 
repandaient dc 1’eau avec leur trompe. Chacun d’eux 
upportait des fleurs rares , et tous ensemble ils en fai- 
saienl hommage (au Stoupa). En ce moment, les reli- 
gieux lcs ayant vus, furent saisis d’un sentiment de dou- 
leur. 11 y eul un Pi-tsou (Bhikchou) qui, renon^ant k la 
connaissance complete de la discipline, voulut restcr 
cn cct endroit pour offrir aussi ses hommages. II prit 
conge des religieux, et leur dit : « Par suite d’un bon- 
■ hour extraordinaire , je me suis intrus dans votre com- 
« pagnie. Bien des mois et des ann£es se sont 6coul6s 
« depuis ; lcs pratiques auxquelles je me suit livre sont 
« sans nombre. Ce Stoupa renferme des reliques du 
« Bouddha; par 1’influence secrete de sa vertu sainte, 
« une troupe d’eiephants arrose la terre. II me serait 
« doux de vivre au milieu d’eux, et je regarderais 
« comme un veritable bonbeur de terminer ici le reste 
ft de ma vie. » 

— « C’est une chose digne de louanges, lui ripon- 
« dirent les religieux. Nous autres , qui sommes couverts 
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« de souillures, nous n'avons pas assez de sages se pour 

* former un tel projet. Pour vous, aycz constammcnt 
« soin de votre personne, et n’inlerrompez point vos 

• pieux devoirs. » 

■ D&s qu’il se fut separe des religicux, il exprima de 
nouveau ses veeux sinebres, et se voua joyeusement k 
la solitude, avec la resolution d'y pcrs6v6rer jusqu’A la 
I'm de sa vie. Alors, il se construisil une cabane converts 
de chaume, amena de l'eau et forma un large clang. 11 
cueillait des fleurs de chaque saison , arrosait cl bala)ait 
le Stotipa , et le parait ricliemcnt. 11 s’ecoula ainsi un 
grand nombre d'annees, sans que sa devotion se r.» lentil 
un seul instant. Les princes des rojaumes voisins en 
ayant et6 instruits, lui temoignerent la plus haute es- 
time. 11s donn&rent k l’envi de 1’argent et des pierres 
precicuses, et bAtirenl ensemble ce kia-lan (Saiigha- 
rdma). Puis ils pri^rent ie Bhikchou d’y demeurer et 
dadministrer les affaires des religicux. Depuis cctte 
epoque , Poeuvre premiere s’est continue sans inter- 
ruption, et cest toujours un Cha-mi (Qrdman6ra) qui 
a la direction generate de ce couvent. ■ 

A Pest du couvent du Cha-mi (Qr&man6ra), il fit en- 
viron cent li k travers une vaste foret, et arriva k un 
grand Sto&pa, qui avait £te bdti par le roi Wou-yeou 
(A$6ka). Ce fut en cet endroit que le prince royal, 
apr&s avoir travers^ la ville ,ota ses vetements pr^cieux, 
detacha son collier, et ordonna k son cocher de s’en re- 
tourner. Le prince royal ayant traverse la ville au mi- 
lieu de la nuit, arriva en cet endroit au point du jour. 
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Fidele aiix desseins qu’il nourrissait depuis longtemps. 
d s’evprima ainsi : « Aujourd’hui, je sors cnfin de nia 
*• prison et je brise mes liens. » Ce fut en cet endroit 
cpi'il quilla son char pour la demiere fois. Du milieu 
de son dindcme divin, il detach a la precieuse perle 
\lo-ni (Mani), el donna ainsi ses ordres a son cocher : 

- Prends cetle perle precieuse, relourne sur les pas, el 
va dire au roi, mon p&re, qu’ aujourd’hui je me re- 
lire au loin. Je me separe de lui pour un noble mo- 
tif ; je veux rompre avec les choses passageres, el me 
delivrer de toils les peches. » 

Tchcn-to-hia (Tch’andaka) lui dit : « Comment pou- 
vez-vous prendre une lelle resolution ? Faudra-l-il que 
je ni’en retourne avec un char vide ? » 

Le prince royal l'ayant console par des paroles bien- 
vedlantes, il en 1‘ul touche el s’en retourna. 

\ Test du Stoupa du retour l , il y a un arbre Tcken- 
pou (Djambou). Quoique ses branches et ses feuill*** 
soient tombees, son tronc aride est encore debout. 

A cote de cet arbre , il y a un petit Stoupa . Ce fill en 
cet endroit que le prince royal £changea a\pc un chas- 
seur, contre un vdtement en peau de cerf, l’habit pre- 
cieux qui lui restait. Apr&s que le prince royal eut coupe 
ses cheveui et chang£ ses habits, quoiqu il edt ot£ son 
collier, il lui restait encore un vetement celeste. « Ce 
• costume est trop magnifique, se dit-il; comment pour 
" rai-je le changer? » 

1 C esl4-dire, A 1’est du Stodpa construit dam Tendroil ob le cod»er 
du Boaddha rcbrouSM chemin el s’en retouma. 
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En ce moment , un dieu de la demeure pure ((^oud- 
dh&vdsa) prit la forme d’un chasseur vetu d une peau 
de cerf, et portant un are el des Arches. 

Le prince royal, elevant son vetemonl, dit au chas- 
seur: « Je desire f^changer avee vous ; veuillez, jc vous 
« prie, agreer ilia demandc. - 

Le chasseur ayant consent! aver empressemenl . le 
prince royal ota son v£tement de dessus et le lui donna. 
Quand cet ecliange eut ete (ermine, le chasseur reprit 
son corps divin, et, tenant le vetement du Bouddha. il 
s'elan^a dans les airs et disparut. 

A cot£, et 4 une petite distance de fend roil on le 
prince royal echangea son veteinoat* H \ a un Stoii/m 
qui a ete b4ti par le roi Wou-ycou (Acoka). Ce fut en cet 
endroit que le prince royal eut la tele ras£e. Le prince 
royal ayant pris un couteau des mains de Teh' cn-lo-kia 
Tch’andaka), coupa lui-meme sa chevelure. Chi (In- 
dra), le maitre des dieu\, la recueillit et I'emporta au 
palais des dieux pour lui rendre ses liommages. Dans ce 
moment, un fils des dieux de la demeure pure (Coud- 
dhavasa), prit la figure d'un coiffeur, et, tenant dans 
sa main un rasoir, s’avanga 4 pas lents. 

Le prince royal lui dit : ■ Etes-vous capable de raser 
les cheveux? Veuillez me faire la faveur d’enlever les 
- miens. » Le coiffeur metamorphose obeit 4 ses ordres. 
et lui rasa aussildt les cheveux. 

L’epoque ou le prince royal traversa la ville . et celle 
nu il embrassa la vie religieuse, ne sont pas bien deter- 
minees. Les uns disent que le Pou-sa (Ip B&dhisattva), 
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if 3ge do dix-neuf ans ( suiyant d’autres , vingt-neuf 
am), traversa la ville, et embrassa la vie religieuse le 
tantieme jour dc la seconde moitie du mois Fei-che - 
khie (VAigAkha), epoque qui repond, en Chine, au hui- 
ti&mc jour de la troisi&me lune. Quelques-uns disent 
que ce fut le quinzi&me jour de la 6econde moitie du 
mois Fei-chc-khie (VAi^Akha), qui rApond ici au quin- 
zi&me jour de la troisi&me lune. 

Au sud-est du Stoupa (construit dans Fendroit ou) le 
prince royal fit raser ses cheveux, il fit de cent quatre- 
vingls A cent quatre-vingt-dix li A travers des plaines sau- 
vages , ct arriva A un hois dc Ni-keou-lou-t'o (de Nyagr6- 
dlias). 11 y avait 1A un Stoupa , haut d'une trentame de 
picds. Jadis, apr&s le Nirvana de Jou-lai (du TathAgata), 
lorsque ses reliques eurent ete partagAes, le$Po-lo-men 
(RrAhmanes) nayant rien obtenu, se rendirent A Fen- 
droit ou elles avaient etA briliAes, recueillirent les 
restes des charbons et des cendres, et, les ayant rap- 
portAs dans leur royaume natal , ils j^ktirent ce monu- 
ment sacrA et leur offrirent dqs homridgls. Depuis cette 
epoque, des prodiges extraordinaires y Aclaient sans in- 
terruption. Les hotamts, affiiges de maladie, qui vien- 
nent prier en cet endrOxt, obtiepnent k plupart leur 
guArison. 

A cdtA du Stoupa des cendres et des charbons, il y * 
un ancien couvent, au milieu duquel on vtdt un endroit 
ou se sont assis les quatre Bouddkas paseAs, et oA ils se 
sont promenAs pour faire de Fexercice. 

A gauche et A droite de Fancien convent, il y * pi* 1 " 
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sieurs centaines de Stoupas. Le plus grand de tous a AtA 
bAti par le roi Wou-yeou ( A^6ka). Quoiqu'il soit en grande 
partie enfoncA en terre , il a encore une centainc de pieds 
de hauteur. 

En partant de ce royaume , dans la direction du nord- 
cst, il marcha Jongtemps.au milieu d’une vaste foret, 
suivant des chemins scabreux et remplis d* obstacles ct 
de dangers. Des boeufs dc montagne et des AlAphants 
sauvages infestaient les routes ; des bandes de brigands 
et des troupes de chasseurs epiaient le passage des voya- 
geurs et ne cessaient dc leur faire du mal. 

AprAs qu’il ful sorti de cettc foret, il arriva au 
royaume de Keou-chi-na-kie-lo (Kou^inagaia) 

ROYAUME DE KEOU-CHI-NA-KIE-LO. 

(KOCCINAGARA ) 

\ 

Dans le royaume de Kcou-chi-na-kic lo (Kou^inagara), 
les murs de la capitale sont en ruines, ct les villages 
n’offirent quune triste solitude. Les fondements en 
briques de t antique capitale occupent un circuit d’une 
dizaine de li. Les habitants sont rares et dissAminAs; 
les bourgs et les hameaux sont deserts. 

A Tangle nord-est des portes de la capitale, il y a un 
Sto&pa qui a AtA bAti par le roi Woa-yeou (A$Aka). LA 
est f antique maison de Chun-t’o (Tchounda). Au milieu 
de cette maison, il y a un puits qui a AtA creusA lors- 
qu on voulut faire des offrandes (au Stoipa). Quoiquil 

1 Inde centrale 
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tfMt ecoulo depuis bien drs mois ct des annees, I ran 
0k I encore pure ei limpide. 

\ trois ou quatre li au nord-ouest de la capitate, on 
passe le fleuve * O-chi-to-fa-ti ( Adjitavati) 

A une petite distance de ia rive occidentals, on ar- 
iive k une forAt d’arbres So-lo (SAlas). Cet arbre res- 
semble au //o, mais son ecorce est d’un blanc verdAtre, 
el ses feuilles sont lisses et brillantes. On voit quatre 
de ces arbres qin ont une elevation extraordinaire; ce 
Tut en cet endroit 2 que Jou-lai (le TathAgata) entra dans 
le Nirvdna. II y a un grand Vihdra en briques, au mi- 
lieu duquel s’eleve une statue qui represente Tou-lai 
fie TathAgata) au moment ou il entre dans le Nirvdna; 
il est couche, la tete tournee du c6te du nord.^ 

A cote d un Vihdra en briques, il y a un Stotipa qui a 
ete bAti par le roi Wou-yeou ( Acoka). Quoique sa base se 
soit enfoncee en terre , sa hauteur est encore d’environ 
deux cents pieds. On a eleve cn face une coloane en 
pierre pour rappeler les circonstances du Nifwdna de 
Jou-lai (du TathAgata). Ella porte, il est vrai, June ins- 
cription, mais on n y a pas ecrit le jour ni le>mois de cet 
ev^nement. Suivant les anciens documents bistonques , 
le Bouddha entra dans le Nirvdna k TAge de qualre-vingts 
ans, le quinziAme jour de la seconde moitiA du mois 

1 En chinois , Wou-chiig > invincible >. Cest le nom qu’on lui a tou 
jours donnA de siAde en siAcle. Andennement , on Acrivait inoorrecte 
ment 'O-h-lo-po-ti-ho. Jadis , on 1'appelait aussi Chi-lai-m-Ju-ti (Hiranya 
vatt) , en chinois, \«oa-kin-ho « la riviAre qui a (qui roule) de Tor > 

(Note de I’ouvragtO 


* C'est-A-dirc, entre ces arbres 
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h'ei-che~khic (V4icakha), epoquc* qui repond, on Chine, 
ail quinzieme jour de la troisieine lune. Mais, si Ton 
s en rapporte k Fecole Choue-itsic-ycou (l’ecole dcs Sar- 
w\stiv4das), Ic Bouddha est entrc dans le Xtndna , le 
huiti&me jour de la seconde moitie du niois hia-Ia-h- 
hia (Kdrtika), epoque qui repond, en Chine, an hui- 
tieine jour de la neuvi^me lune. Quant au temps qui 
s est ecoule depuis le Nirvdna du Bouddha , les eroles 
different d’opinion. Les uns coniptent environ mille 
deux cents ans 1 ; les autres environ mille trois cents 
ans. Quelques-uns comptent environ qninze cents ans, 
enfin | suivant (fautres, il s est ecoule plus de neuf 
cents ans, mais pas tout & fait mille ans. 

A c6te, et & une petite distance du 1 ihdra , il y a uri 
Stoupa. Ce fut en cet endroit que jadis, Jou-lai (le Talha 
gala), a Ifepoque oil il menait la vie d’un Pou-,sa (B6- 
dhisattva), remplit le r6le de roi Vies francolins 3 'Ka- 
pihdjalar&dja), et £teignit un incendie. 

Jadis, dans ce pays, il y avait une foret vaste et 
epaisse, reitiplie d’oiseaux et de quadruples, les uns 

1 Suivant Ylfaitoire de la vie de Hiautn-thsang , page 3o4 , le Ta-thang- 
si-yu-hi** b\& r£dig£en 648. D’apr^s ce premier ealeu) , i'6poquc du Nir- 
> dna rementerait a fan 55a aVant J .-C La seconde opinion ( Irene cents 
ans ) le fait temonter k 65a ; la troisieme opinion (quinze cents ans y 
* 85a , etla quatrieme (deneuf cents k mille ans) entre a5a et 35a. La 
premiere date est celle qui se rapproebe le plus de celle des (^inga- 
lais (543) , qui par alt g&i&alement adoptee. 

* 11 y a, en chinois, Tehi (valgo, faisan — ■ Medhursl . perdruc) 

Ee Dictionnaire Fan-i-ming-i-tti , liv. VI , fol. 16, donne ce signe comme 
correspondant au mot Sanscrit Kia-pin-cke-fo (Kapindjala), perdrii du 
g®nre francolin 
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habitant des nids, les autres des cavernes. Un jour, un 
vent 'terrible s’eleva des quatre points du ciel, et des 
flammes violentes volorent en tourbillons. Dans ce mo- 
ment, il y eut un francolin qui, emu de douleur ct do 
pities , alia se plonger dans un courant d’eau pure; puis, 
s’&angant dans les airs, il aspergea la for£t avee ses 
ailcs. Au m&me instant, Chi (Indra), le maitre des dieux , 
se pencha vers foiseau, et lui dit : ■ Pourquoi 6tes-vous 
« assez borne pour fatigucr ainsi vos ailes ? Un vaste in- 
« cendie vient d’6clater, et d£j& il consume les arbres des 
« limits et les herbes des plaines. Comment un 6tre aussi 
* cb^tif quo vous pourrait-il fetouffer ? » 

Le francolin (Kapindjala) lui repartit : « Vous qui par- 
« lez, qui 6tes-vous? » 

— tlVfoi, r^pondit-il, je ne suis que Chi (Indra), 
« le maitre des dieux. • 

— «Maintenant, dit le francolin, Chi (Indra), le 
« maitre des dieux , poss&de une vertu d’une grande puis- 
« sance, et il ne forme nul d^sir qui ne s’accomplisse. 
«D4tourner un malheur et, conjurer un p£ril, serait, 
« pour lui, une chose aussi facile que de poser le doigt 
« dans la paume de sa main. Si ma demande reste sans 
« effet, sur qui retombera la faute? Siais, en ci mo- 
il ment, le feu £tend ses ravages; ce n’est pas le temps 
« de beaucoup parler./ 

Aussi tot, foiseau prit son vol et s’61an$a encore au 
milieu du courant Mais, k finstant m6me, le maitre 
des dieux (Indra) prit de l’eau dans le creux de sa main 
et en arroaa la for^t. L’ineendie s'£teignit, la fiim^e se 
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dissipa, et les £tres \i\ants (les oiscat.x et les quadru- 
ples ) furent sauves. De la vieul qu’on lappelle aujour- 
il’hui le Stoupa de celui qui a rteint I'incendw. 

\ cote, et k une petite distance dn lieu ou le franco- 
lin (voulut) eteindre le feu, il y a tin Stoupa . Ce fut en 
ret endroit que Jou-lai (le Tathftgata), menant la vie d’un 
l J ou-sa (d’un Bodhisattva), pnt la forme d'un eerf et fit 
le sacrifice de sa vie. Dans la haute anliquite, il y a\ait 
en cet endroit une vaste foiet. Ln jour, un inceudie sV- 
leva dans une plaine sauvage qtii en occupait le centre. 
Les oiseaux et les quadruples etaient r^duits k la dei- 
niere extremite. Devant eux, eoulait un torrent rapide 
qui les arrdtait. Quclque temps apres, presses par la 
violence du feu, ils se plongerent dans feau jusqu au 
dernier, et y perdircnt la vie. Le cerf, emu de pitie, 
se pla^a en travers du torrent, qui lui percait la peau 
et lui brisait les os, et fit tous ses efforts poui les sau- 
ver du naufrage. Un lievre boiteux etant arrive peu 
aprfes, le cerf, bravant la fatigue et la douleur, le fit 
passer & F autre rive. Mais, ses forces 6tant epuis^es, il 
senfon^a dates feau et mourut. Les dieiu recueillircnt 
se.s os ^t 61ev£rent ce Stodpa. 

A. fouest et 4 une petite distance de F endroit ou le 
cerf sauva les animaux du naufrage, il y a un grand 
Stoupa. Ce fut en cet endroit que Sou-po-fWo (Soubha- 
dra)' entra dans le Nirvdna. Dans Forigine, Chen-hien 
Soubhadra) etait un maitre des BrAbmanes. A F&ge de 
cent vingt ans, il avail acquis, gr&ce k sa longue exis- 

Enchinois, Chen-hien »celui qui eM tres-verlueux *. 
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tencc, unc sagesse accompli e. Ayant appris que le Bond - 
dha allait entrer dans le Nirvdna , il se rendit au mi- 
lieu des deux arbres (Salas), et intcrrogea ainsi 'O-nan 
( Ananda) : « Bo add ha 7 THonorablc du siecle est (dit-on) 
« sur le point d'entrer dans le Nirvdna; comme je con- 
« serve des doulcs, je desire Tinterroger moi-meme. » 

— « Le Bo add ha, lui dit 'O-nan (Ananda), va entrer 
« dans le Nirvdna; je vous en prie, ne le troublcz point. » 

— « J’ai appris, dit-il, quil etait difficile de rencon- 
<■ trer le Bouddha, l’Honorable du si&cle, et aussi difficile 
« d’entendre la droite loi. Jai des doutes profonds, et 
« je crains beaucoup de ne pas obtenir ce que je desire. » 

Chen-hien (Soubhadra) entra aussitot, et interrogea 
le premier le Bouddha : « II y a, dit-il, diverses r6u- 
« nions d’hommes qui se donnent eux-memes le titre 
« de maitres , professenl chacun une doctrine particu- 
“ li&re, et pretendent instruire et diriger le peuple. 
« Kiao-ta-mo (GAutama) est-il capable de les connaitre 
« tousP » 

— « J’ai approfondi complete ment toutes leurs opi- 
■ nions, » lui dit le Bouddha; et alors il %e mit k lui 
expliquer la loi. 

DAs qti.e Chen-hien (Soubhadra) 1’eut entendu, son 
coeur devint pur et son Ame s’ouvrit k la foi. Il demands 
k entrer en religion et k recevoir toutes les regies de 
la discipline. 

« Est-ce que vous en Ates capable? lui dit Joanki (leTa- 
• thAgata). Les TirlhUsas \ les dissidents, et ceux qui as- 

1 En chinois, W*i-tao. ( Dictionnaire Makiwyxmtpatti > fiol. i44 ) 
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pi rent au litre de Qramana, doivenlnibir une epreuve 
' de quatre ans, pour qiron voie lours actions ot quon 
- examine leur earactere. Lorsquc lour attitude cst ealme 
o et silencieuse, et que leurs paroles soul smc&rcs et 
• vraics, ils peuvent alors, au sein de ma loi, mener la 
vie pure des religieux : cela ne depend que de Tliomine ; 
quy a-t-il \k de difficile ? » 

Chcn-hicn (Soubhadra) lui dit : • Honorable du siecle, 
votre Amc respire unc tendre pitie, et vous serourez 
« tous les hommes, sans acccption do personnel. Quand 

< j’aurai subi F epreuve des quatre ans dYtude, j’acoom- 

< plirai dociletnent les trois devoirs. ■ 

— « Je vous l'ai deja dit, reprit le liouddlta; cela de- 
pend uniquement des efforts de rhomme. « 

Alors Ghen-hien (Soubhadra) embrassa ia vie reli- 
gieuse et re^ut toutes les regies de la discipline. 11 
s'appliqua k l’etude avec un grahd zele, et son corps 
et son 4me sanim&rent d’un courage invincible. Dfcs 
ce moment, il neut plus de doutes sur la loi, et en 
donna, dans sa personne, un temoignage eclalant. En 
effet, peude temps aprfcs ininuit, il obtint la dignite 
de Lo-han ( d’Arbat). Se sentant delivre de tous ses pa- 
rties et bien aileron dans la purete de la conduite , il 
ne put souffrir de voir le Boaddha entrer dans le iVir- 
vdna. Bientot apres, au milieu de Tassemblee des reli- 
gieux, il se plongea dans Yextase da feu (AgnidhAtou 
samAdhi ) ; puis, faisant 6clater ses facult^s divines, il 
entra le premier dans le Nirvdna . Ce fut le dernier 
disciple de Joa-laX (du TathAgata), et il entra avant 
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sou mail re dans le \irvdna. Or, Soabbadra etail pro 
oisement le lievre boiteux 1 , quo le ceil avait sauve le 
dernier. 

\ rule do IVndioit ou Chen-hieu (Soubhadia) entia 
dans le \indna , il j a un Sloiipa. Ce fut on ce lieu que 
des genies armes d’une massuo de diamanl (Vadjrapa 
nun ), tombercnl pai terre. 

(.'Honorable (In siecle , anim£ d’une grande pilie el 
obeiss.ml A J'ordie des temps, jugea utile de paraitre 
dans le monde. Quand il cut fini deconvertirles hommes, 
il se plongea dans les joies du \irvtina. Se placant entre 
deux arbres (Salas ) , il tourna sa tete vers le nord e! 
s’endomul. Alors des genies, arm6s d’une massue de 
diamant, voyant le Bouddha entrer dans le Nirvana 
sabandonnerent a la douleur, el s’ecrr^rent & haute 
\oix : « Jou-lai (le Tathdgata) nous abandonne; il est 
> entre dans le grand Nirvdna. Nous restons sans pro- 
tecteur et sans appui ! Une fteche empoisonnee nous 
a perce le sein , et le feu de la douleur 
« et nous consume. » . 

A res mots, ils l&ch&rent leur massue de diamant, 
et tomb6rent k terre suffoques par la douleur. .Long- 
temps apr&s, ils se releverent, et, le cceur plein de tris- 
tesse et d’amour, ils parl&rent ainsi entre eux : ■ Pour 
« traverser la vaste mer de la vie et de la mort, qui 
« est-ce qui nous servira de nacelle et de rames ? Pour 

1 Voyei plus haut, page 33y 

* En chinois , Tchi-kin-kang . Lilt^ralement tenant le diamant , c est- 
a-dire , une massue de diamant 
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* marcher dans les tdiebres d’une longue nuil, (jin esi 
ce qui sera desormais notre lamp 1 et notre (lambcaii .* > 

\ cote de I endroit ou les genies arnies de la massue 
tie. diamant tomberent k terre, il y a un Stoupa. Ce ful 
en ce lieu que, pendant sept jours, on offril des lioin 
mages a Jou-lai (au TathAgata), apr^s qui I lut entre 
dans le \irvdna, 

Lorsque Joa-lai (le TathAgataj se disposal a entiei 
dans le Nirvdna , une lumi&re brillante edaira rum 
vers. Les homines et les dieu\ s'etant re unis tons en- 
semble, il n’y en cut annul qui n’eprouvat une emo- 
tion douloureuse. « Maintenant , se (limit- ils les mis 
aux autres, Hlonorablc du siecle, done d’une intel 
- ligence sublime, va se plonger dans le \irvdna Le 
bonheur de toutes les creatures est epuise . el les 
hommes du si&cle restent sans appui. * 

Jou-lai (le Tathdgata) sc concha, du cote droit, sui 
le lit du lion (Sinh&sana), et parla ainsi a la grande 
assemble : - Nc dites point que Jou-lai (le Tathdgata) 
se plonge pour toujours dans le Mrvdna. Le corps de 
la loi 1 subsistera eternellement,'& l’abri de tout chan* 
gement. 11 faut renoncer k la paresse , et chercber de 
bonne heure les moyens de salut 2 . # 

1 Bn Sanscrit, Dkanmakdya. Suivant le Dictiounaire San-thtaruj-fa- 
sou , liv. VIII , fol. 1 5 , le corps de la loi est vide el subtil coniine l’elhei ; 
it circule en tou» lieux sans rcncoptrer d’olislacle* , tnus lea Douddhas 
cn so nt dgalcment dou&s. Voyez, plus haul, page aAi. note i. 

Lexpression chinoise, Kiai - to «se delivrer de*, v6ut dire ic» 
cchapper k la loi de la transmigration * , ce quo lea Bouddkwtes con- 
sidered comme le salut supreme 
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A ces mots, les Bhikchous, etc., pousserent des sou- 
pirs et s’abandonn&rent k la douleur. 

Alors ’O-ni-lia-t' o (Anirouddha) paria en ces termes 
aux Bhikchous : • Cessez , cessez de gdmir ainsi ; ce serail 
■ exciter les railleries des dieux. * 

Dans ce moment, les Mo-la (Mallas) 1 , ayant fini 
d’offrir leurs hommages, voulurent porter un cercueil 
d’or, et se rendre au lieu ou le corps devait etre bruit* 9 . 
Mais Anirouddha prit la parole et leur dit : • Arr6tez ! les 
« dieux desirenl qu on le retienne pour lui oflrir leurs 
- hommages pendant sept jours. » 

L&-dessus, les dieux, tenant des fleurs celestes d’une 
beaute nierveilleuse , parcoururent les airs en exaltant 
les vertus du Saint. Chacun d’eux deploya toute la sin- 
c^rite de son 4me , et ils offrirent ensemble leurs pieux 
hommages. 

A cot6 de i’endroit ou fut arrete le cercueil, il y a 
un Stoupa. Ce fut en cet endroit que la princesse Mo - 
ho-mo-yc (MahAmayA) pleura le Boaddha. , 

Lorsque Jou-lai (1c Tathdgata) fut entr£ dans le Nir- 
vdna, et qu’on cut fini de 1’enseveltr et de*le d£poser 
dans le cercueil, 'O-ni-liu-t’o (Anirouddha) mopta au 
palais des dieux , et paria ainsi k la princesse Mo -ye 
( M4y4 ) : « Le roi de la loi , doue d’une sainted su- 
« blime , repose maintenant dans le Nirvdna. » 


1 II y a une faille dans le texte , ou , au lieu de Oam t il faut I ”* 0 
Mo. 

* En chinois , Ni-ihie-pan-na. Ce mot signifie faction de br&htr, con- 
sumer (liv VI. fo! 16 r # , Ugne i) J'ignore m lecture en aanacril 
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A cette nouveile, Mo-ye (MAyA) poussa des sauglots 
et tomba evanouie ; en suite, avec la umlliiade des dieux. 
rile arriva entrc les deux arbres (Sdlas). Quand elle eut 
vu le Seny-kia-tchi (Saiighati — vetement de religieux), 
le vase et le baton, elle les toucha et poussa des cris 
douloureux. Elle s’evanouit encore; puis, ayant recoil- 
vre la \oix, elle s'ecria : « Con est fait du bon hem des 
honimes et des dieux ! L\eil du monde s esl etcint. 

• Maintenant les creatures se trouvent sans secours et 

• sans maitre. • 

Par la puissance divine du Tathdyata , le cerctieil d'or 
souvrit de lui-meine et repandit uue brillante lumiere. 
II joignit les mains, se mit sur son scant, et parla d’un 
ton bienvcillant k sa teudre mere : • Vous a\ez daigne 

- venir de bien loin. Vous tous qui pratiquez la loi, 
" cessez, je vous en prie, de vous abandonner ainsi a 

- la douleur. * 

’O-nan (Ananda ), etouffant ses sanglots , adressa cette 
demande au Bouddha : ■ Dans les sieclcs h venir, si Ton 

■ m’interroge , que repondrai-je P » 

II lui dyt 1 : t Le Bouddha est entre dans le D/irvdna; 
" sa tendre m&re Mo-ye (MAyA) est descendue du palais 
« des dieux, et s’est rendue au milieu des deux arbres 

• (Sdlas). Alors Jou-lai (le TathAgata), en faveur des 

■ honimes d£nues de piete (iliale , s’ est levA du milieu 
« de son cercueil d'or, a joint les mains et a explique 
‘ la loi. » 

1 C est comme s'il y avail. . le Bouddha lui rtpondit, ditea ced Lc 
Bouddha est enire da os lc Nirofaa . eU 
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'tojfei nord de la ville, on passe un fleuve 1 , et , a troi* 
dents pas plus loin, on rencontre un Sioupa. Ce fut en 
cet endroit que Ton bnila le corps de Jou-lai (du Ta- 
thAgata). Maintenant la terra est d’un noir jaune, el 
offre un melange de cendres et de charbons. Si un 
bomme , anime dune foi sincere , vient en ce lieu de- 
mander des reliques, il en trouve quelquefois. 

Quand Jou-lai (le Tath&gata) fut entre dans le /Vir- 
rdna , les hoiiunes et les dieux fluent remplis d'une 
profonde douleur. 11s const ruisirent un cercueil aver 
sept matieres prerieuses, envelopperent son corps avei 
mille pieces de coton , tepandirent des fleurs odorantes, 
et dresserent des etendards et des parasols. La multi- 
tude des Mo-lo (Mallas) porta la litiere et se mit en 
marche; les uns precedaient, les autres suivaient le cer- 
cueil. Apriss avoir passe au nord le fleuve Kin-ho (Hi- 
ran^avati), ils remplirent la biere d’huile parfumee, 
amass&rent une quantite de bois odorant, et y mirenl 
le feu pour bruler le corps. Deux des £i6ces de coton 
ne furent point consumees ; Tune touchait la peau , 
Tautre etait placee tout k fait en dehors. 11^ di$tribu£- 
rent les reliques en faveur des homines. Les cheveux 
et les ongles resterent seuls dan$ le m6me 4tat et n’£- 
prouv&rent aucune alteration. 

A cdte de I* endroit oil fut brdie le corps, il y a un 
Stoupa . Ce fut 1& que Jou-lai (le Tath&gata) montra ses 
deux pieds en faveur du grand Kia-ye-po (MahA KA- 
(?yapa). 

1 Lo fleu\e Adjttavuti , qu'on nppelli* aus&i Hiraityewatf* 
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Lorsque le cercueil d’or eut ete dcscendu ( de la li- 
tiere) et qu’on eut entasse du bois odorant, il fut im- 
possible d’allumer le feu pour bruler le corps. Toute 
Passe mblee fut remplie de stupeur. 

’O-ni-liu-t'o (Anirouddha leur dit : « Attendez seulc- 
- ment larrivee du grand Kia-ye (Mahd KA<;vapa). * 

En ce moment, le grand hd^yapa, accompagn^ de 
cinq cents disciples , vint en personne du sein des fo- 
rets, et se rendit k la ville de Keou-chi (Koucinagara). 
11 interrogea ’O-nan (Ananda) et lui dit : « Est-i) pos- 
« sible de voir le corps de PHonorable du siecle? - 
’O-nan (Ananda) r£pondit: « 11 est envcloppe demille 

• pieces d’etoffe de coton et renferme dans un double 
< cercueil. Le bois odorant est deja ainonrele, et tout a 

• Pheure on va le bruler. • 

En ce moment, de Pinterieur du cercueil, le Bond 
dha sortit ses deux pieds. Sur'la figure des (deux) 
roues 1 , il vit une couleur extraordinaire , et en dcmanda 
la cause k ’O-nan (Ananda). 

« D&s le premier moment que le Bouddha est cntre 

• dans le Njjrv&na , ripondit-il, les hommes et les dieux 
" se sont abandonnes k la douleur. Les larmes de cette 

• grande multitude onl coule ensemble et ont produit 
cette couleur extraordinaire. • 

Kdgyapa offrit ses bommages , tourna respectueuse- 
ment autour du cercueil et fit entendre des louanges. 
Alors le bois odorant s’enflamma de lui-m^me et pro- 
duisit un feu devorant. 

' Voyci, plus haut, page ioi< note i 
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Lorsque Jou-lai ( ic Tath&gala ) ful entre dans le Vir- 
vd§a, il sortit trois fois du cercueil. La premiere fois, 
ilittftOntra ses bras, et demanda a O-nan (Ananda) si 
(fcflcyapa) etait arrive l . La seconde fois, il se leva 
sur son scant, et expliqua la loi en faveur de sa m&re. 
En dernier lieu, il fit voir ses deux pieds et les montra 
au grand Kia-che (Ki^yapa). 

A cote dc fendroit ou il lit voir ses pieds, il y a un 
Stoupa qui a £te J)4ti par le roi Woa-yeou (A^oka). Ce 
fut en ce lieu quc huit rois obtinrent leur part des re- 
liques. On a eleve au-devaut une colonne en pierre, 
ou Ton a grave une inscription qui rappelle cet £ve- 
nement. 

Apr&s que le Bouddha fut entr£ dans le Nirvdna el 
que son corps eut ete brule , les rois de huit royaumes 
arrivkrent avec quatre corps de troupes 2 . 11s envoy&rent 
un Br&hmane nomine Tcki-sing 3 (Ridjoubh&va?), pour 

1 Dans ce moment , Kdcyapa £tait absent. Il se trouvait avec cinq cents 
disciples sur le mont Ki-che-kiu (Gridhrakouta) , a une distance de cin* 
quante Yeou-sun ( Yddjanas) de la vllle de Kcourchx (Kou$tnagara). On 
lit dans le Chi-kia-pou, iiv, IX , fol. 19 : * 11 sortit da eercqeil ses bras de 
couleur dor, et demands a Ananda ; « KJ^yapa est-il arrive en ce mo- 
« ment?* — « Pas encore, • i^pondit'^panda. Aussitdt, il s'enveioppa 
une second# fois dans le linceul de c 
le silence et ne parla plus. » 

Le Siyarki omet ici le nom de Kitty (Jblgyapa) , et noffre que les 
cinq mots ^ j^f ^$1 ^ jffe {tmltp, interro- 

ger — O-nan — gouvemer — route) ; de sorte que cette phrase serait 
restive inintelligible , si elle n’eut et£ edaircie par le passage d-dc&sus 

1 Savoir, les d6phants, les chevaux , les chars et finfailtene. 

En chinois , Tchisuig-po- lo-mtn . L'expression Tcktstng pent signi- 


otoa^rentra dans le cercueil , garda 
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dire aux champions (Mall as) de heO’i-chi (Kou^ina- 
gara) : • Dans ce royaume, le guide des homines et des 
-■ diem 1 s'esteteint dans le ISirvdna; c’est pourquoi nous 

• sommes venus de loin pour vous demander une partic 
de ses reliques. * 

— « Le Tathdgata, repondircnt les champions (Mai- 
las), a daigne abaisser sa grandeur el descend re dans 
ce pays infime. 11 s'est £teint dans le Virvd/ia, le guide 
eclaire du raonde ! II est morl , le tcndre p&re des 
hornmes! Les reliques de Jou-lai (du Talhdgala) 
doivent naturellemeut recevoir des ho m mages; mais 
c'est cn vain que vous avez fail un peniblc voyage; 
vous n’en obtiendrez jamais. » 

Alors les grands rois leur en demand^rent d'une voix 
humble. Se voyanL accueillis par un rcfus , ils reile- 
rcrent leurs instances et dircnl : ■ Puisque nos pri&res 
respeclueuses ne sonl pas agreees, noire puissantc 

• armde n est pas loin. » 

Mais le Brdhmane Tchi-sing (RidjoubhAva?) eleva la 
voix et leur dit : « Reflechissez bien ; l’Honorable du 
siecle, qut etait doue d'une tendre pitiA , s’ est montre 
■ humain et a pratique la verlu ; sa renommee retentira 

• jusque dans les kalpas les plus eloign6s : c'cst , je 

tier c au naturel droit • , ou r^pondre k line expression saiucrite qui se- 
rait le nom de ce Bralimane , par exemple . Rtdjoabhdva. 

1 Jusqu’id, j’ai traduit ^ Thien-jin par «les dieux». (Voyex, 
plus haul, p. aoo, note 3.) Mais id, nous reacontrons one expression 
consacree, ^ ^ J|| |{jjj Tlut+jm-to+ue, qm repood a* sanscril 
Nayaka dfoamunouchydnAm • le f^ukle des dieux d des bournes ». 
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••{trifle, cc que vous savez tous. Si, aujourd’hui , vous 
«D(#riaDurez 4 ia violence, e’est une chose tout a fait in- 
«jMste. Maintenant voici les reliques; il faut les divisei 

* cn huit parts egales, afin que chacun He vous puisso 

* les honorer. Pourquoi aller jusqu’a employer la force 

* des armes ? - 

Les champions (les Mallas) obeirent 4 ses paroles 
el se dispose rent aussitot 4 diyiser les reliques en liuit 
parts. Mais le Maitre des dieux (Indra) parla ainsi am 
huit rois : < Les dieux doivenl aussi en avoir leur part; 

* gardez-vous d'abuser tie votre puissance pour les leui 

■ disputer. » 

Les rois des dragons, ’ O-na-p'o-ta-to (Anavatapta) 
W en-lin 1 et l-na-po-to-lo' 2 (Elapatra), delibererent a 
leur lour, et dirent : « No nous ouhlicz pas (dans le par- 

■ tage). Si vous employiez la force, malgre votre multi- 

■ tude, vous ne sauriez hitter avec nous. » 

Le BrAhmane Tchi-siny (Ridjoubh4va?) leur dit : * Ne 
« vous disputez pas avec tant de bruit 11 faut que vous 
« donniez 4 tous une part des reliques. • 

Alors il fit trois parts : fune pour les dieux , la se- 
conde pour la multitude des dragons ( Ndyas et il 
laissa la troisieme pour les hommes. 

Les huit rois ayant obtenu une double part, les 
dieux , les dragons ( Nag as ) et les rois des hommes en 
eprouv&reni &ne profonde douieur. 

1 Lises Mou-lchi-U*-t’o (Moiitchilinda). Cf. Si-ya-ki, liv VIII , f. ' 
ligne 6 . Vo yz aussi le Lahta vut&ra 3 page 354 ■ 

* Lises l-la-po-to-lo (E tapirs) Cf. Si-yu-fn . liv. 111. fol. 9 r\ lig- & 
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Apres avoir fait environ deux cents li an sud-onest 
du Stoupa du partage des reliques, il arriva 4 line grande 
\ die 1 ou hahitail un Bruhinanc qui possednit dc grande s 
i (chesses. 11 refusait absolument de se m£ler 4 la foule. 
11 avait eludie a fond lea traites des cinq Sciences 2 et 
(‘tail plein d'estime et de respect pour les trois Pn*- 
<icnx. Tout pres de sa denieure, il avait biti un coii- 
% out et avait Apuise ses richesses pour le decorer nia- 
gniliquement. Si par hasard une troupe ile rcligieux , 
allant ou venant , se trouvait harassee an milieu de sa 
route, il les priait de s’y arretcr, el deployait tout son 
zele pour leur olfrir les choses necessaires. Tantot ils 
s'arrelaient une nuil , tantot ils demeuraient jusqu’4 
sept jours. 

Quelque temps apr4s, le roi Che-chany-hia ((^AnkaJ 
ayant detruit la loi du Bouddha , les rcligieux se dis- 
pers&rent. Au bout d'un grand nombre d’annecs, le 
Br4hmane conservait encore pour eux de profonds sen- 
timents d’intAret et de piti6. Un jour, dans ses excur- 
sions, il apergut un Cha-men ((^ramana) aux sourcils epais 
et 4 la chevelure blanche , qui arrivait, en sappuyanl 
sur son bAton. Le BrAhmane courut au-devant de lui, 
lui demands d’oii il venait, finvita 4 entrer dans la 
maison des religieux, et lui lit toute sorte d’offrandes. 
Le lendemain matin, il lui presents une bouillie de 
nz cuit dans du lait pur: Le Cha-men ((^ramana ) , 

1 II y a ici une faute dan* te texte * ^ Tchoug » multitude » , au 
lieu de * Tchong « milieu * - 

* Voyea, plug haul, pages 73-74. 
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fayant re^ue , en gouta une. cuilleree, ct la versa im- 
mediatement dans son vase, en pouss&nt de profonds 
soupirs. 

Le BrAhmane, qui ie servait A table, se prosterna 
devant lui et I'interrogea en ces termes : ■ 0 homme 
- d’une vertn eminente, vous rApandez dcs bienfaits 
« suivant les circonstances, et, pour mon bonbeur, vous 
«• avez daign£ me visiter. N’auriez-vous pas repose pen- 
•• dant la nuit? Cette bouillie de riz ne serait-elle pas 

< de votre gout? » 

Le religieux lui dit d’une voix compatissanle : * Je 

< plains les creatures dont le bonbeur est si faible et si 
« fragile. Mais laissons ce propos; quand j’aurai termine 
« moil repas, je vous parlcrai » Le religieux, ayant fini 
de manger, releva son vetement et partit. 

« Tout k fheure, lui dit le BrAbmanc, vous avez pro- 

< mis de m® parler; pourquoi maintenant gardez-vous 
« le silene®A« 

— ■ Je n ai pas oubli6 ma promesse , repartit le reli- 
• gieux; seulement, il ne m’est pas aisA de m’expliquer. 
« Mais commc ma conduite vous a peut-^tre inspire 
« des doutes, natureilement vous d^sirez m’entendre. 
« 11 faut done maintenant que jo vous parle en peu de 
« mots : Si, tout k fheure , je soupirais, ce n’Atait point 
« par dAdain pour votre bouillie de riz. Depuis plu- 
« sieurs centaines d’annees, je n en ai pas gotitA. Jadis, 
« lorsque Jou-lai (le TathAgata) vivait dans le monde, 
« je le suivais A tout instant. Lorsqu’il etait k RAdjagriba 
« ( Wang -che- telling), dans le Vihdra de la forAt des 
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• Bambous (V^nouvana), il se penchail sur Ic Lord (Tun 

• courant d’eau pure et ncttoyait son vase ; il s y lavait 
« tan tot la bouche, lantot les mains et ies pieds. Mais, 
« helas! le lait pur d'aujourd'hui ne vaut pas l’eau in- 
« sipidc dc 1’ anti quite. Cela vient de ce que la vertu des 

* hommcs et des dieux est bien diminu^e. • 

— « Cela est vrai, reprit le Rrdhmane; mais, dites- 
< moi, homme dune vertu eminentc, avex-vous vu dc 

- vos yeux le Boaddha? * 

— «Oui, lui repondit lo religieux. N’avex-vous pas 
« entendu parler d un filsdu Boaddha , nomme Lo-hou-lo 

- (Rdhoula) ?C’est moi-memc. Alin de proteger la droite 

* loi, je ne suis pas enrore entre dans le Nirvdna. » 

En achcvant ces mots, il disparut. Aussitot le Brdh- 
mane enduisit de parfums la chambrc oil avait rouch6 
le religieux; il l'arrosa et la balaya avcc soin, y pla$a 
s a sta tue, et lui rendit les menics hommages que s’il 
out vivant. 

Le voyageur se remit en route, et, apr&s avoir fail 
environ cinq cents li h travers une vaste for6t, il arriva 
an royaunve de P'o-lo-ni-sse ( VarAna^i — Benares). 




LIVRE SEPTIEME. 


ROYAUME DE PO-LO-M-SSE. 

(VARA>A^I 

Le royaume do P*o-lo-m-ssc (VflrAna^i — Benares) a 
environ quatre millc li de tour Du cote de Fouest, la 
capitale est voisine du Gange, die est longue de dix- 
huit k dix-neuf li , et large de < mq a six li. Les villages 
sont tres-rapproch6s et renferment une nombreuse po- 
pulation. On voit des families enormement riches, dont 
les maisons sont remplics d’objcHs rares et precieux. 
lies habitants sont doux et polis , et font le plus grand cas 
des hommes passionnes pour F etude. I^a plupart d’entre 
eux croient aux doctrines h&retiques, et ll en est pcu 
qui rev&reni la loi du Boaddha. Le climat est tempore; 
les grains viennent en abondance ; les arbrcs k fruits ont 
un aspect llorissant, et la terre est couverte d’hcrbes 
touflues. 11 y a une trentaine de couvents, ou l'on 
compte environ trois mille religieux : tous £tudient les 
principes de Fecole Tching-liang-pou (Fecole des Sam* 
matiyas), qui se rattache au petit V Shi c ale. On voit une 
centaine de temples des Dieux. II y a environ dix mille 
beretiques qui , la plupart, r6v&rent le dieu Ta-tseu-thtai 
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(MahAgvaia Deva). Les uns sc coupent les cheveux, les 
autre* en conservcnt unc touflfe sur le sommet de la 
tete, vont nus et n’ont aucune sorte de vGtement (les 
Ninjrantha * ). Quelques-uns se frottent le corps avec de 
la cendre (les Pdgoapatas ) , et se livrent avec ardenr a 
de pcnibles macerations, pour obtenir d'echapper a la 
vie et A la mort 

Dans la capitate , il y a vingt temples dcs Dieux. On 
y voit des tours k plusieurs etages , et des chapelles ma- 
gnifique.s, construites en pierres sculptees avec art et en 
bois ricbenicnt point. Des arbres touffus les couvrent 
de leur ombre, et des courants d’eau pure circulenl 
tout autour. La statue du Dicu (Mahegvara Deva), qui 
est faite avec du Teou-chi (laiton), a un peu moins de 
cent pieds de hauteur. Son aspect est grave ct majes- 
tueux, et, a sa vue, on est penetre d'une crainte respec- 
tueuse, comme s’il etait encore vivant. 

Au nord-est de la capitale , et k f Occident du flewve 
de P'o-b-ni-sse (VdrAnagi) 2 , il y a un Stoupa qui a kte 
bAti par le roi Wou-ycou (Agoka); sa hauteur est d’en- 
viron cent pieds. On a 4leve en face un^ colonne en 
pierre; elle est bleue et ausai pure quun miroir; sa 
surface est claire et polie comme la glace, el Tony 
apergoit constamment I’ombre de Jou-lai (du TatbA- 
gata). 

Apr&s avoir fait environ di* li au nord-est du fleuve 
de PWo-»i-w ( VArAnagi ) , il arriva au couvent du bois 

1 C’est-A-dire, pour ^chapper a la loi de la transmigration. 

J C’est-4-dire, a t’occident du Gange. 
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des Cerfs ( Mrigad&va ) 1 , qui ost divis^ en huit parties, 
<*t tout entour£ de murs. On y \oit des balustrades et 
des pavilions k double etage, dime admirable cons- 
truction. Les religieux, dont le nombre s’eleve a quinxe 
cents, etudient la doctrine de Tecole Tchmq-Uang-pou 
, lVcole des Sammatiyas) , qui se rattache au petit Vihi- 
cule. Au milieu de l’enccinte nmree, il y a im Vihdra, 
liaut de deux cents pieds, dont le sommet est sunnonte 
diin fruit de ’An-mo-lo (Amra — manguier), fahnque 
avec de Tor releve en bosse. Les iondements et les es- 
caliers sont construits en pierre. Tout autour du mo- 
nument, on a pratique cent lignos de niches en briques, 
disposees les unes au-dessus des autros, et dont cha- 
cune contient une statue du Houddhu , faite avec de for 
rclev£ en bosse. Au centre de ce Vihdra, s’eleve une 
statue du Boaddha faite en Tcou-cfn (laiton). Kile a 
exactement la taille de Jou-lai (di) TalhAgata) (pie Ton 
a represente toumant la roue de la loi 1 

Au sud-ouest du Vihdra, il y a un Stoupa en pierre qui 
a ete b&ti par le roi Wou-yeou ( Acoka). Quoiquc sa base 
se soit enfopc6e en terre , il a encode environ cent pieds 
de hauteur. Devant ce monument, on a eleve une co- 
lonne en pierre qui a environ soixante-dix pieds. La 
pierre est polie comme du jade et aussi brillante qu un 
miroir. Les personnel qui prient avec ferveur*y aper- 

1 II y a, en chinois, Lou-ye «la plaine sausage des cerf«»; on (lit 
auaai Lou-youen tie pare des cerfin*. Conf. Fan i-minq-t-tn , Kf VII, 

lol 8 r 

* C'est-a-dire , prfohant sa doctrine 


53 



460 VOYAGES DES PELERINS BOUDDHISTES. 

solvent une multitude de figures; en tout temps, cha- 
cun y voit des images qui repondent k ses vertus ou k 
ses vices. Ce fut cn cet endroit que Jou-lai (le TathA- 
gata ) , apres avoir acquis fintelligence accomplie, com- 
ment a toumer la roue de la loi. 

Le Stoupa qui s’el&ve k coti du precedent, marque 
fendroit ou '0-yo-Aiao-/c/i7n^oii(Adjn4taKAundinya), etc. 1 , 
ayant vu lc Pou-sa (le Bodhisattva) quitter ses macera- 
tions, cessArent subitemenl de le suivre et de veiller a 
sa siirete. Quand ils furent arrives en cet endroit, ils 
se livr&rent cux-m6mcs A la meditation. 

Le Stoupa qui s’eleve k c6te du precedent, occupe 
la place ou cinq cents Pratyekabouddbas (To-kio) en- 
trerent ensemble dans le Nie-pan (Nirv&na). On voil 
encore trois autres Stoupas. Lcs trois Bouddhas passes 
se sont assis en ce lieu et s’y sont promenes poor faire 
de fexercice. 

A cot6 de fendroit ou les trois Bouddhas ont marche 
pour faire de fexercice , il y a un Stoupa. Ce fat li que 
Mei-ta-li-ye-pou-sa (MAitreya Bodhisattva) re^ut une 
prediction qui lui annon^ait qu il arriveraii A fctat de 
Bouddha. Jadis, lorsque Jou-lai (le Tath&gata) se trou- 
vait k RAdjagriha ( Wang-che-tcKing), sur le pic du 
Vautour ( Gndhrakouta ) , il parla ainsi aux Pi-tsou 
( Bhikchous) : « Dans les siAcles k venir, lorsque les ha- 
« bitants de cette ile de Tchen pou seront devenus justes 

1 Les Autres compagaons du Bouddha sont A^va^it, VAchpa, Ma- 
hanama , Bhadrika. Cf. Lahtamtdra, page a35. Dans le Lalita vistdra, 
on lit Adjiidna. 
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et droits, et que les hommes auront une longivite de 

• quatre-vingt mille ans, il y naitra un iils de Po-lo-men 
« (BrAhmane) nomme T'se-chi (Miitriya). Son corps sera 
« de la couleur de Tor le plus pur, et repandra une lu- 

• ini&re eclatante. 11 renoncera A la famillc, obtiendra 

- Tintelligence supirieure ( Paramabodhi ) 1 , et, dans 
trois grandcs assemblies, il exposera la loi en faveur 

i de tous les hommes. Ceux qu’il doit faire passer k 

■ l’autre rive ( c’est-A-dire convertir et sauver) sent les 

• nombreux mortels a qui j’ai legue ma loi, alin de les 

■ conduire au bonheur. Pour ce qui regarde les trois 
« Precieux , ils leur voueront, de tout coeur, un profond 
« respect. Soit quils restent dans la i'ainille ou i’aban- 
« donnent , soit qu’ils observenl les preceptes ou les 

- transgressent , tous auront le bonheur d’etre convcrtis 

• et guidis dans le bien; tous obtiendronl le fruit de 

■ B6dhi 2 et la dilivrance iinale. vEn expliquant la loi 

- dans trois grandes assemblies, il sauvera les disciples 

• & qui j’ai legue ma loi ; ensuite il convertira leurs amis 
’ vertueux qui ont la meme vocation. » 

« En ce fhoment, T$e-chi-pou-sa (MAitreya Bodhi- 
sattva), ayant entendu ces paroles du Bouddha , se leva 
de son siege, et dit au Bouddha : « Je desire devenir cet 

* En chinois, Tching-kio , expression que le Dictionnairc San-thsung - 
Jti-sou (liv. V, fol. 4 r 6 ) donne pour synonyme de Po-lo-mo-pou-ti (Para- 

niabddhi). 

1 11 y a , en chinois , Tchng-ko « voir de ses yeux Ic fruit • , expres- 
sion synonyme de Tchi-ko « arriver au fruit*. (Cf. Ste kiao-i, liv. VIII, 
8 v\) On dit plus clairement; arriver au fruit de Bddhi ou de lui- 
telljgence. (Cf. San-thsang-fa-sou , liv XVII, fol. a5. ligne 5.) 
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* Honorable du sifeclc, du nom de T'se-chi (MAitrAya). 
Alors Jou-lai (le TathAgata) lui parla ainsi : « Suivant 
■ le vcBU que vous venez d’exprimer, vous verrez face 
- a face ce fruit 1 . Ce que je viens de dire tout A l'heure 
•> sera du k Finfluence dc vos instructions. - 

A Fouest de Fendroit ou T'se-chi-poa-sa (MAitreya 
Bodhisattva) regut celte prediction, il y a un Stoupa 
Ce fut Ik que Chi-kia-pou-sa (£Akya Bodhisattva) regut 
aussi une prediction. Dans le Kalpa des sages (Bhadra- 
kalpa) , lorsque la vie des homines durait vingt mille 
ans, Kia-yc-po-fo (Kagyapa Bouddha) apparut dans le 
monde; il tourna la roue de la loi excellente, convertit 
les inortels, et regut de IJou-ming-pou-sa (PrabhApAla 
Bodhisattva ) 2 la prediction suivante : « Ce Poa-sa ( Bo- 
« dhisattva), dans les si&cles k venir, a l’epoque ou la 
«< vie des hommes aura une duree de cent ans, doit oh- 
■» tenir la dignite de Bouddha , sous le nom de Chi-kia- 
« meou-ni ((^Akyamouni). » 

Au sud et k peu de distance de fendroit ou Chi-kia- 
pou-sa (QAkya Bodhisattva) regut cette prediction, on 
voit d’anciennes assises de pierre qui s’AlAvent sur un 
endroit ou les quatre Boaddhas passes se sont.prome 
nes pour faire de Fexercice. Leur longueur est d’envi- 
ron cinquante pas, et leur hauteur de sept pieds. Elies 
se composent de pierres bleues. On y a placA la statue 
de Jou-lai (du TathAgata) dans Fattitude d’un homme 

1 CT est-a-dire , vous deviendrex ce Btmddha. CL Bunouf. b*** 
lion o«t Bouddhisme, page a5A- 

* En chinois, lc Bddkisattvu qui conserve ia lumiArc. 
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qui sc prom£ne. Son corps est d'une taille surbumaine; 
lout son ext£rieur respite une majeste imposante. Du 
haul du cone charnu qui fait saillie sur sa t£te, s’echappe 
une m&che de cheveux flottants. Lk apparaissent des 
prodiges celestes, et la puissance divine se montre aver 
eclat. 

Dans renceinte des murs du couvent, il y a unr 
multitude de monuments saerfo. On v compte plusieurs 
ccntaines de Vihdras et de Stoupas ; nous en citons scu- 
lement deux ou trois, car il serait difficile de les d£- 
crire en detail. 

A Fouest des murs du Seng-kia-lan ( Suiigh&rAma ), 
d y a un £tang d’eau pure et linipide, qui a environ 
deux cents pas de circonferencc ; Joa-lai (le TathAgata i 
s'v baigna autrefois. 

Plus loin, k Fouest, on voit un grand e tang qui a 
cent quatre-vingts pas de circonferencc; Jou-lai (le Ta- 
thAgata) y lava son vase de religieux. 

Plus loin, au nord, il y a un autre etang qui a cent 
cinquante pas de tour; Joa-lai (le TathAgata) v lava 
son v£tement. Ces trois etangs sont tous habites par 
des dr|^ons. Leur eau est profonde, douce au goiU, 
pure et transparent. Jamais elle n’augmentc ni ne di- 
minue. Lorsque des hommes au coeur orgueilleux vien- 
nent se baigner dans ces £ tangs, des Kin-pi- lo (Koum- 
bhiras — crocodiles) en font p£rir un grand nombre ; 
mais si Fon est pen£tr£ d’un profond respect, on y peut 
puiser de Feau sans rien craindre. 

A cote de Fet£fcg oil le BowUha lava son v£teroent, 
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sur une grande pierre de forme carrAe , on voit les traces 
da Kia-cha (KachAya — du v&tement brun) de Jou-lai 
(du TathAgata). Les raies du tissu ont un ton brillant, 
et se dAtachent nettement comme si elles etaient cise- 
16es. Les hommes animes dune foi sincere viennent 
chaque jour y offrir leurs hommages. Mais si des here- 
tiques ou des maifaiteurs foulent cette pierre avec un 
sentiment de mepris, le roi-dragon, qui habite cet etang, 
dAchaine sur-le-champ les vents et la pluie. 

A une petite distance de ces etangs , il y a un Stoupa. 
Jadis, A Tepoque ou Jou-lai (le Tathdgata) menait la vie 
d’un Pou-sa (d'un Bodhisattva), et etait un roi des ele- 
phants, arm6 de six defenses, un chasseur, ayant voulu 
enlever ces dents precieuses , endossa , par ruse , un Kia- 
cha (KachAya — vetement brun de religieux), tendit 
son arc et attendit sa proie. Le roi des elephants, par 
respect pour le Kia-cha (KachAya), arracha aussitot ses 
defenses et les lui donna. 

A une petite distance du lieu ou le roi des AlAphants 
arracha ses defenses, il y a un Stoupa. Dans le temps 
ou Jou-lai (le TathAgata) menait la vie sd’un Pou-sa 
(Bodhisattva), emu de pitie en voyant que les hommes 
du si&de n’observaient point les rites 1 , il prit la forme 
dun oiseau, et, s’etant appro ch^ d’un singe et d*un ele- 
phant blanc, il leur demanda, dans cet endroit m&me : 
« Quel est celui de vous qui a vu le premier cet arbre 
« Ni-keou-liu (Nyagrodha — figuier sacre ) ? » Chacun 
d’eux ayant fait sa reponse , ils se plac&rent aussitot p r 

1 C’esl-4-dirc , les devoirs de la civility. 
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rang d’age. Les bons effets de cette conduile se repan- 
dirent peu k peu de tous cdtes; ies hommes surent 
distinguer 1 les superieurs des inferieurs, dies religieux 
et les laics suivirent leur exemple. 

Non loin dc cet endroit, au milieu d'une grande fo- 
ret, il y a un Stoupa . Ce fut en cet endroit que jadis 
Jou-lai (le TathAgata) trancha un grand debat avec Y’i- 
p’o-/a-fo (Devadatta), lorsquils etaient tous deux des 
rois des cerfs. Jadis, en ce lieu, au milieu d'une vast** 
foret, il y avait deux troupeaux de cerl’s composes cha- 
cun de cent t£tes. A cette epoque, le roi de ce royaume 
(Benar&s) chassait dans des plaincs basses et bunndes 
Le Pou-sa (Bodhisattva), roi des ceifs, s’avanca vers le 
roi et lui adressa cette pricre : « Grand roi ! vous ebas 

■ sez au milieu des plaines, vous mettez le feu au\ 
« herbes) et vous faites voler des fleckes; tous nos com- 
« pagnons et nos sujels 2 \ont x perir ce matin mcmc, 
« et bientot leurs corps tomberonl en putrefaction, de 

■ sorte que vous ne trouverez plus rien a manger. Nous 
« desirous fournir ebaque jour, A tour de role, un cerf 
« au roi. Le roi pourra se nourrir de viande fraiche, 

■ et , 'nous-m&mes , nous prolongcrons ainsi notre frdle 

■ existence. » Le roi iut charm£ de cette proposition ; il 
ordonna au cocher de rebrousser chemin, et s’en revint 
dans son palais. Depuis ce moment, les cerfs des deux 
troupeaux se sacrifi&rent tour k tour. 

Or, dans le troupeau de Ti-p’o-ta-to , (D&vadatta), il 

' Lilt^ralement : connurent le haul et le bas. 

’ C’est-a-dire, tous les cerfc qui sonl sous nos ordres. 
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y avait une bicfae pleine dont le tour 6tait venu d’allcr k 
la mort ; elle s adressa k son maitre , et lui dit : ■ Quoique 

• je doive mourir aujourd’hui , le tour de mon petit n est 
« pas encore arrive. • 

Le roi des cerfs entra en colere , et lui dil : « Qui 
est-ce qui n attache pas du prix k la vie ) » 

La hiche dit en soupirant : « Notre roi n’a pas d’en- 

• Lrailles ! Je vais mourir au premier jour. » Elle alia 
conter sa detresse au Bddhisattva , roi des cerfs. Le roi 
des cerfs lui dit : « Quel sujet de douleur! Comme une 
- mere affectueuse , vous etendez vos bienfaits jusqu a 

I’ litre qui n’cst pas encore ne. Eh bien! je veux aujour- 

• d’liui prendre votre place. » 

Aussito! , il se rendit k la portc du roi. Les hommes 
qui se trouvaienl le long do la route, se transmirent 
cette nouvelle , et dirent k haute voix : « Ce grand roi 
" des cerfs se rend en ce moment k la ville. » Les habi- 
tants de la capitale , les magistrats comme les hommes 
du peuple, coururent a 1’envi pour le voir. 

Le roi ne voulut point croire a cette nouvelle. Mais 
quand le gardien de la porte du palais la lui §ut annon- 
o^e, il Unit par y ajouter foi. Puis, sadressant au roi 
des cerfs, il lui dit : « Pourquoi Ates-vous venu subite- 
« ment icif » 

Le cerf lui dit : « Il,y a une biche qui doit mourir ; 
« mais elle porte un petit qui n’a pas encore vu le jour. 
« Comme je ne puis souffrir ce malheur, j’ose vous offrii 
« de mourir k sa place. » 

A ces mots, le roi dit en soupirant: « Moi, je ® u,s 
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* un cerf avec un corps d’homme; et vous, un homme 
- avec un corps de cerf. • LA-dessus , ii rendit la liberie 
a lous les cerfs , et ne voulul plus qu’ils lui sacrifiasscnl 
leur vie. Par suite de cet evenement, il abandonna cette 
fordt aux cerfs , et l’appela la Foret donnee aax cerfs De 
la vint le nom de Fordt des cerfs (MngadAva). 

A deux ou trois li au sud-ouesl du couvent , il y a un 
Sto&pa , haut d’environ trois cents pieds. Cest un mo* 
nument large et dleve, oil brillcnt les matures les plus 
rares et les plus prdcieuses. Comnie i) n’a point de ni- 
ches disposees par etages, on a place (a son sommet' 
une sorte de vase de religieux, renverse. Quoiquo ce 
Stodpa soit surmontd d’une fleche , il n’est point cuu- 
tonne d’une coupole en forme de cloche a . 

A cote, il y a un petit Stoupa Ce fut en cet cndroit 
que O-jo-kiao-tch’in-jou (Adjnata Kuundinya) cl autres, 
au nombre de cinq, renonc drent a leur convention 3 et 
allerent au-devant du Boaddha. 

Dans Torigine, le prince royal So-p’o-ho-la-thasi-tho * 

1 En cliinois , Chi-lou-hn. J’ai tferit foret des crrjt , parcc que * ’es>l IV* 
pression qui* rdpond au Mrigaddvu des lexles indiens, mais il y a, en 
chinoig, Lourye « plain© sauvage des cerfs • ; on dit aussi Lou-youan « le 
pare des cerfs •. 

1 En chinois, Lnn-to, littdralement rwu-cloche. Je ne trouve nolle 
part cette expression. Mais comme Lun-tiang • figure de roue • signitte 
U coapole d’un Stodpa (Cf. F<m*-nung-i-Ui , liv. XX, fol. i5), je sui*> 
portt a croire que Lan-to a id le sens que je lui ai attribud. 

’ Nous voyons plus bas (page 369 , lignes b , 6 ) , qu ils diMBt oon 
venus de res ter muets en face du Bcaddka, et de ne point slier k »* 
rencontre pour le saluer. 

‘ En chinois, I-trie-i-tch’ing •celui qui a accompli tout denoin » 
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(Sarvdrthasiddha), apr&s qu’il fut sorti de la ville, alia 
se fixer sur les montagnes et se cacher dans les val- 
lees; il oubliait sa personae pour se devouer k la loi. 
Alors le roi Tsing-fan (Qouddh6dana r&dj&) donna les 
ordres suivants k trois personnes de sa famille 1 et aux 
(deux) oncles matemels (du prince royal). « Mon fils, 
« 1-tsie-i-ich* ing (SarvArthasiddha) a quitte la famille pour 
« se livrcr 4 Fetude. II voyage seul sur les montagnes et 
« dans les plaines; il vit A Fecart au milieu des forets. 
« C est pourquoi je vous ordonne de suivre ses pas pour 
« savoir oil il reside. Dans Finterieur du palais, vous 6tes 
« ses oncles patcrnels et matemels; au dehors, vous etes 
« ill la fois des princes et des ministres. Il faut absolu- 
te ment que vous sachiez ce qu il fait et ou il demeure. » 

Apr&s avoir re<;u les ordres du roi , ces cinq hommes 
partirent k la suite les uns des autres pour Fentourcr 
de leur protection. Ensuite, il s chercherent eux-m£mes 
les moyens d’echapper k la vie et k la mort. Puis, ils 
dirent entre eux : « Lorsquon aspire k Fintelligence, 
« Fobtient-on par les austerit^s ou au sein de la joie ? • 

Deux dVntre eux repondirent : « C’est dans le calme 

autrefois, on icrivail Si-ta-to (Siddhartha). C’est une abrAviation erro- 
n6e. G’est ainsi que s'exprime la note chinoise ; mais on dit fort bien 
Siddhdrtha dans lc m£me sens. Voyez 1'Index du Lolita vistdra de M. E 
Fouoaux. 

1 Suivant le Fo-tsou-tong-h , liv. II, fol. 19 , c’^taient ; 1 0 ’An-pi ( A^va- 
djit); a 0 P’o-ti (Bhadrika) , second fils de Kan-lou-vang ( Amritddaoa 
rAdja) ; 3* Mo-ho-nan (Mah&nama) , fils de Hoa-fan-wang' ( Dr6n6dana 
rAdja), auxquels on ajoute, 4° Chi-li-kia-ye (Da Qabala KA^yapa), 

5° Kiao-tch‘ in-jou (Adjnata Kaundinya), qui ^taientles oncles mater- 
iiels du prince royal. 
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• et la joie qu’on obtient l'intelligence. • Mais les trois 
a utres soutinrent que c’etait par de p^niblcs macerations 
qu on arrivait a l'intelligence. Les deux premiers et les 
trois autres se disputaient encore, sans avoir &clairci la 
question proposee, lorsque 1c prince royal, reftechis- 
sant aux verites sublimes, imita la conduite de ces he- 
retiques qui se soumettcnt h de dures austerites, et ne 
mangent (cliaque jour) que quelques grains de chtmevis 
et de riz cru pour soutenir leur corps. Les deux, pre- 
miers l’ayant vu, se dirent entrc eux : « Ce que fait le 

• prince royal n’est pas conforme k la vraie voie ! . L'in- 

• telligence doit s'obtenir par des moyens agreahles; 

• mais aujourd'hui, il se livre k de penibles ausleriles; 
« il ne peut £tre notre compagnon. Laissons-le et 61oi- 

• gnons-nous. Songeons au\ moyens d'acqu^rir le fruit 

• (l'intelligence). Depuis six ans, le prince royal se livre 

- a la penitence, et il n a pas encore vu le fruit de Poa-ti 
« (Bodhi). Si nous examinons ses macerations, nous re- 
■ connaitrons que ce n’est pas 1& le vrai moyen. Mais 

- quand il aura re^u une bouillie de riz au lait s , il ob- 

• tiendra l'intelligence. » 

1 Chi-kia-pou , liv. Il, fol. ag : les auatirit^s qu’il pratique nc sonl 
pas le vrai moyen d’arriver a la ddivrance finale. 

* « Nul doute que le Bddhitattva, aprds avoir pris cette nourriture, 
ue parvienne 4 l'intelligence. ( Lolita vutdra, p. a58.) » Il doit y avoir 
‘ci une lacune dans le texte, car nous ne voyons pas, commc dans U 
livre cit6 ci-deasus , les soins que ptend Soadjdtd pour prtparer la bond- 
fie de riz avec le lait de mille vaches dont die enWve la crtroe la plus 
pure, et l offrir ensuite au Bodhuattva. Plus bas (page 366, ligne i8), 
1 auteur fait dire aux trois interlocuteurs que le Bddkitattva a d4jA regn 
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En entendant ces paroles, les irois autres dirent en 
soupirant : « 11 6tait sur le point de mettre le sceau k 
« ses merites; mais aujourd’hui il recule. Pendant six 
« ans, il s’est Youe k la penitence, et en un jour il va en 
.« perdre le fruit. » 

L&-dessus, se suivant Tun l'autre, ils se mirent k sa 
recherche. Les deux premiers les ayant vus , s’assirent 
dans une position convenable , et converserent d’un ton 
giave et eleve; puis, reprenant ensemble leur discus- 
sion, ils tinrent ce langage : « Jadis, nous avons vu /- 
« tsie-i-tcKincf (Sarvdrthasiddha) quitter le palais du roi 
« et se rendrc dans une vallee deserte ; se depouiller de 
« ses habits pr^cieux et se couvrir d’une peau de cerf; 
« deployer un z6le ardent et faire d’energiques efforts; 
« mener une vie chaste et se tourmenter 1’esprit pour 
« cherch^r la sublime loi, et arriver au fruit supreme. 
« Mais aujourd'hui , voili quil a d£jA re^u d’une jeune 
« bouviere 1 une bouillie de riz au lait. Il a detruit le 
« germe de Intelligence et ruin£ ses desseins. Nous le 
« voyons maintenant, il ne reussira k rien. » 

Les deux autres leur dirent: « Pourquoi ^seigneurs , 
« avez-vous vu cela si tard? Il se conduit comme un 
« fou s . Auparavant, il demeurait dans les profondeurs 

oetle bouillie de riz , et par la s’eet mu dm i'impoesibiiitA d’arnver a 
son noble but. 

1 Cette jeune bile aappelait Soadjdtd « la hien n6*». C£ Icbm i«- 
tdra, page a6o. 

* La mdme bide seretrouv* dans leLaiiUvistAr*, page a55,bgne» 

« Il prend une nourriture abondante. Au milieu de§ aum^nw dout il 
se nourrit , est-ce qu it est deveau un imenaf sans jugement ? • 



MEMOIRES DF. HIOUEN THSANG, L. Vll. 367 

- du palais, il vivait heureux dans le rang ie plus bo- 

- norable et le plus glorieux. Ne pouvant maitriser sa 
volonte, il a et& se cacher au loin sur les montagnes 

• et dans les bois; il a renonce au tr6ne de roi Tcba- 
kravartti ( Tch’ouen-lun-wang ) , pour mener la vie d’un 

- horarae vil et abject. Est-il digne qu’on pense encore 
< A lui ? Lorsqu’on en parle , le corur se serrc de tris- 

tesse. ■ 

Cependant le Pou-sa (le Bodhisattva) s’etant baignc 
dans la riviere Ni-lien (NdiraiidjanA) , s'assit sous Tarbre 
de Pou-ti (Bodhidrouma), arriva a Intelligence accom- 
plie, et iut sumoxnme le maitrc des dieux et des hommes. 
Il resta immobile et silencicux , ne songeant qu’A de- 
couvrir ceux. qui meritaient d’etre sauves. - Ce fils de 
■ Yeou-theou-lan\ dil-il, s’est livr£ a la meditation qui 
exclut toute pensee ( NAivasaiidjiiA samAdhi ) a . H est 

• digne de recevoir la loi excellqnte. » 

Les Ddvas qui se promenaient au milieu des airs, 
lui annonc&rent cetle nouvelle : - Il y a dejA sept jours 
que le fils de Yeoa-theou-lan (Oudraka RAma pouttra) 

• a quittA 1# vie. « 

Jou-lai (le TathAgata) poussa de profonds soupirs (et 
dit) : « Pourquoi ne m’a-t-il pas rencontrA ? Lorsqu’il 

1 Ce mot est incorrect. On lit dans le Fm-i-mmg-i-tsi (liv. V, fol. a r\ 
ligoe u): Ycosrto-lo-lo-mo-tse (ce qui donne Oudra, fib de JKdma). 
niais, d'aprta une note de Burnouf ( Introduction a* Boaddhisme, 
page 386), il but lire ici Oudrdw, fib de tom*. Le JUtife vistdra, 
page a33, donne Roadraka, fib de lldme. 

* En chineis : Fei-siuig ting. Voy. le Voembmlairt ptniagietii, liv. 11 . 
fol 34. 
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« Atait sur le point d’entendre la loi excellente, pour- 
« quoi a-t-il subitement change d’existence ? » 

Euauite, il regarda de nouveau avec attention, et 
chercha au milieu du monde. « 11 y a encore (dit-il), 
« ’O-lan-kia-lan (ArAda KAlAma), qui est arrive A FAtat 

• ou I’on est dAgagA de tout (AkintchavyAyatana), il faut 

• quc jo lui communique les principes sublimes (de ma 
" doctrine). - 

Les Ddvas dircnt encore : « 11 y a cinq jours 1 qu’il n est 
« plus. » JouAai (le TathAgata) soupira de nouveau, en 
deplorant son pen de honheur. Il reflechit derechef, 
et se dit: « A qui dois-jc encore enseigner la loi ? Dans 
«< le bois des cerfs 2 (MrigadAva), il y a cinq hommes 3 
- quc je dois, avant les autres* instruire et guider. » 

Dans ce mAme moment, Jou-la'i (le TathAgata) se leva 
de dessous l’arbre de Pou-ti (Bodhidrouma — Farbre 
de Tintelligence ) , et se rendit dans le pare des cerfs 
(MrigadAva). Le calme respirait dans toute sa personne, 
qui repandait au loin une lumiAre divine ; ses cheveux 
avaient l’eclat du jade et son corps Atait jaune cotnme For 
pur. Il s’avan^a d un pas tranquille pour dinger ces cinq 
personnages. Ceux-ci apercevant de loin Jou-lai ^le Ta- 
thAgata), se dirent entre eux : « Gelui qui vient 1A est 

• l-tsie-i-tch f ing (SarvArthasiddha). Les mois et les an- 
« nees s’Acoulent sans quil puisse obtenir le fruit de la 


1 LaUta vistdru, page 377 : il y a trois jours. 

* En chinois , Chi-loa-lin. LittAralement : le bois dopnA aux cerfo. 

’ Ce sont Adjnata Kiundinya, A^vadjit, VAchpa, MahAnAroe 
Bhadrika. 



MEMOIRES DE HIOIEN TH8ANG, L. VII. 369 

• saintete (Rddhi). Le but de son ambition lui eat d£ji 
" ccbappe. VoiU pourquoi il nous therche pour dis- 
« cipies. II faut que chacun de nous reste muet devant 
" lui ; gardons-nous de nous level* pour allcr k &a ren- 
contre et le saluer. • 

Jou-lai s’approcba d’eux k pas lents, emouvant tous 
les etres par sa majeste divine. Ces cinq personnages, 
oubliant leiur convention, s’avanc&rent vers lui en le 
saluant; puis, apr&s {'avoir interroge, its le suivirenl 
aver respect. Jou-lai les attira pen k peu k lui, et leui 
enseigna tat^principes sublimes (tie la loi). Apr6s avoii 
(ini de sejoumer dans des demeuies fixes pendant la 
saison des pluies, ils obtinrent de voir fare a face le 
fruit de Bddhi'. 

Quand il eut fait deux ou trois li a Test du bois des 
cerfs (Mrigaddva), il arriva k un Stoiipa. A cole, on voyait 
un etang dess^cbe dont la circonference etait de tpatre- 
vingts pas, et qu'on appelait Vdtaiuj sauveur 2 (I)jiva- 
kahrada?) et 1 * etang du hdros 3 (TyAgtbrada.‘). Voici ce 
qu’on lit k ce sujet dans les anciennes descriptions (de 
ce royaume) : 

■ 11 y a plusieurs centaines d’anneea, qu'un solitaire 
demeifrait pr&s de cet 6tang. Il avait construit unc ca- 
bane pour vivre loin du monde. 11 avait £tudie la magie 

Voyez plus haut, page 66. note i . 

* En chinois, Khieou-ming-tch'i. Je propose Djtvaka, parce que jf 
trouve cette expression comme repondant au mot Khieou-mmif * qui 
<auve la vie > , dans le nom du trois rent quaranle-qualrterot HouddMa 
du Bhadrakalpa 

* En chinois , Lte-sse-tch’i 
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et avail approfondi la science des dieux. li avait le pou- 
voir de changer de petals fragments de briques en 
pierres pr^cieuscs, et de m^tamorphoser les animaux; 
mais il ne pouvait encore se faire porter par les vents 
et les nuages, et suivre, dans les airs, le char des im- 
mortels. II parcourut des figures mysterieuses, et scruli 
les secrets des anciens pour chercher encore ia science 
des Richis. Ses livres lui disaient : « Les Richis , doues 
« d’un pouvoir divin , possedent Tart de vivre etemellc- 
« ment. Si vous voulez acquerir cette science, il faut 
« d’abord prendre une resolution inebranlable , cons- 
* truire un autel ayant dix pieds de circonference, et 
" ordonner k un heros, renomme par sa fidelity et son 
« courage, de sarmer d’un long sabre, de se tenir de- 
« bout au coin de Fautel , d’etouffer sa respiration, et 
« de rester muet da soir au matin. Celui qui cherche k 
« devenir un Richi, doit s'asseoir au milieu de Fautel, 
« tenir dans sa main un long sabre , reciter des prices 
« magiques, et concentrer en lui-m&me sa fatildt£ df 
« voir et d’ entendre. A. lapproche du matin, il fl’eievera 
« au rang de Richi. Le sabre ac6r t qu’il tenait en main 
« se changera en une predeuse epee; il s’eiancera au del 
« et marchers dans les airs; il deviendra le roi de la 
« troupe des Richis. En brandissant son epee, il don- 
« nera ses ordres et reussira dans tous ses d&sirs. Il ne 
« sera plus sujet A la decrepitude ni k la vieillesse , k la 
« maladie ni A la mort. » 

« Quand le solitaire eut obtenu le secret de devenir 
un Richi, il se mit k voyager pour trouver Un homroe 
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d'un caractere heroique, et se livrn S des recherche* 
actives pendant longues annees, sans trouver I'objet de 
ses vceux. Dans la suite du letups, tl rencontre dans la 
viilc un homme qui marchait en poussanl ties ms dou- 
loureux. Le solitaire ayant vu sa figure, eprouva un vif 
sentiment de joie; puis, s’approchant de lui, il Pinter- 
rogea avec douceur, et lui dit : - Pourquoi <Hes- vous 
* reduit k faire entendre ces plaintes dechirantes? « 

— « Etant pauvre et indigent, repomlit-il, jr tra- 
« vaillais k la journee pour subvenir a men besoins. Mon 
< rnaitre m’ayanl \u dans re triste elat, m'<*mplo\a avec 
« une confiance entiere, ct me promit de in’accordcr, an 
« bout de cinq ans, une grande recompense. La-dessus. 
«je travaiilai avec ardeur, oublianl la peine el la fa- 
•* tigue. Mais lorsque la cinqui^me annee allait ft’accom- 
- plir, ayant un jour commis une faute, je fus bouteu- 
« sement fouette , et ne pus rieq obtenir. En pensant k 
« ce malheur, je me consume de chagrin, (et jr me de- 
« mande) qui aura pitie de moiP » 

« Le solitaire lui ordonna de voyager avec lui. Quand 
ils furent arrives k sa cabane, k Paide d’une metamor- 
phose due k son pouvoir magique , il lui procura k Tins- 
tant un repas excellent; ensuite il le fit baigner dans 
Petang, le rev£tit d’habits neufs, et lui donna cinq cents 
pieces d’or. Il ajouta : « Quand vous les aurez depen - 
■ sees, il faut venir m’en demander d’autres; je vous 
1 en prie, ne me d^daignez pas l . * 

* Depuis cette epoque , il lui tit souvent de riches pre- 
En chinoiff, Wou-wti. \ Wat -jin, set pl^ue. 
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settts, r^ttfdit secretement sur hii de grands bienfaits 
et rpmpfit son ccrur de reconnaissance. Le vaillant 
champion demanda k sacrifier sa vie pour ie payer de 
totttes ses bontes. 

« Je cherchais un brave champion , ini dit le soli- 
« taire, Au bout d’un grand nombre d'annees, j’ai eu 
« le bonheur de le rencontrer en vous, et votre figure 
« remarquable r^pond au portrait quc je m'en etais 
« fait. Je n’ai qu’une chose k vous demander, cVst seu- 
« lement de ne pas proferer un mot pendant toute une 
< nuit. « 

« Que parlez-vous, repondit le champion, de gar 
" dor seulement lo silence ) Quand il faudrait mourir 
- pour vous, je ne m’y refuserais pas. » 

« Li-dessus, il construisitun autel; et, pour obtenir 
fart divin des liichis, il accomplit chaque chose suivanl 
la formule prescrite. Il s’assit en attendant le coucher 
du soleil. A l’approche de la nuit, chacun s’acquitta de 
son devoir particulier. Le solitaire r^cita des privies 
magiques, et le brave champion tint en main son sabre 
ac£r£. Mais , un peu avant le cr^puscule du lyatin , tout 
k coup, il poussa des cris per^ants. Dans ce moment, 
une masse de feu descendit du ciel , et des tourbillons 
de flammes et de fumee s’61ev&rent comffie des nuages. 
Le solitaire ttnmena promptement cetbomme et le fit 
entrer dans l’£tang, afin qu il 4chappAt k la mort; puis 
il finterrogea ainsi : * Je vous avais recommand£ de 

en niandchou, par iui daboarakd * regarder quelqu’un avec detain, 
et ne pas permettre quH s'approche de nous ». 
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* garder le silence; pourquoi avcz-vous pousse des cris 
« de terreur? » 

- Le champion iui dit : * Apres que jVus recu vos 
ordres et que le milieu de la nuit fut arrive, mon 
esprit se troubla comme dans un songe , et des pro- 
diges surprenants apparurent successivement A rues 

* yewi. Je vis mon ancien maitrc qui venait m’adresser 
des paroles bienveillantes. Quoique j’eusse conserve 

« une vive reconnaissance pour ses bienfaits, je me con- 
« tins, sans lui repondrc un seul mot. Cet homme en- 
tra en colere; aussil6l je fus mis a moil, el je restai 
> quelque temps dans ce triste etat*. Mn voyant mon 
« propre cadavre, je poussai de profonds soupirs, et je 

* tormai encore le voeu de nc point parlor pendant des 
siecles, pour reconnaitre vos bienfaits. Bicntot apr&s, 

" j’obtins de renaitre dans la maison d’un BrAhnianc de 

* rinde du midi. Quand ma nouVelle m&re m’eul eoncu 

* et mis au monde , j’endurai toutes sortes de pcines et 

* de souffrances. Toujours penetre de vos bonles, je ne 
•• proferai jamais un seul mot. AprAs avoir termine mes 

etudes, pris le bonnet viril et contract^ manage, je 

* perdis mon pfcre et ma mfcre , et ma femme me donna 


1 H y a ici, en chinois, une iocution fort difficile. ^ ^ 


J^Cheou-tchong-irwkin,mot k mot ; recevoir — milieu — obscur — 

< orps. Nous en trouvons heureusement le sens dans le Dictionnaire San 
Hum g-fa-tou. liv. XXXI. fol. 7. he oorpj e>( appdd Tcioeg 

•n (milieu — obscur), ou Tckong in-chin (milieu - obs- 

cur — corps), lorsquapres la mort, t’bomme a »1 appartenait n a 
pas encore re^u une nouvelle existence 
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• un fils. En pensant chaque jour k vos anciens bien- 
« fails, je me conlins encore el renon^ai a parier. Tous 

- mes parents et mes proches etaient stupe fa its de mon 
« silence. Lorsque j’eus passe l’4ge de soixante-cinq ans, 

• ina femme me dit : « 11 faut que vous parliez; si vous 

• vous obstinez k vous taire, je tuerai voire iils. » 

« Je me dis aiors : ■ Je suis bien avance en dge, el je 

• me vois dej& ca»s6 de vieillesse; cet enfant est le seul 
« que je possdde. Si j’ai pousse ces cris, entail unique- 

• menl porn* desarmer ma femme et fempheher de le 
« tuer. *> 

— « Cost ma fautc, repartit le solitaire. Toute cette 

- perturbation n’etait que Tojuvre du Mdra (du de- 
« mon. ) •* 

« Le brave champion lui temoigna sa reconnaissance. 
II gemit allurement de l’insucc^s de son dessein , et 
mourut d’indignation et de colfcre. Comrne il avail 
echappe au desastre du feu , felang fut appele ViUmq 
sauveur (Djivakahrada); et, d’un autre cdt6, parce que 
cet homme etait mort pour avoir voulu montrer sa re- 
connaissance , on fappela aussi I’etanq da hews (Tydgi- 
hrada?). - 

A 1’ouest de 1’^tang du h^ros (Tydgihrada ?) , on 
voit le Stoupd. des trois quadruples. A l’epoque ou 
Jou-lai (le Tathdgata) menait la vie d’un Pou-sa (B6- 
dhisattva), ce fut eh cet endroit qu’il brtila son corps. 
Au commencement des kalpas (des sihcles), dans cette 
fordt, il y avait un renard ; un lidvre et un singe qui, 
quoique d’espdees diffdrentes, dtaient lies dune dtroite 
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ami tie. A cette ^poque , Chi ((^akra), ie maitre des 
dieux, voulut eprouver ceux qui menaient la vie de 
Bodhisaltva. 11 desccndit sur la Lerre, et, prenant la 
forme d’un vicillard , il pari a k ces trois animaux : 

■ Mes enfants, leur dit-il, vous plaisex - voiia dans ce 
lieu calme et retir^? N’6prouvez-vous aucune crainte ? » 

— • Nous foulons des herbcs touflucs, lui rApon- 
dirent -ils; nous nous promenons dam une Corel 
epaisse; et, quoiqu’etant d’especes dilftrentes, nous 

• nous plaisons ensemble; nous sommes tranquilles el 
lieureui. 

— « Quand j’eus appri.s, reparlit le vieillard, quo 
« vous etiez li£s d’une etroiti* auntie, ouldianl le poiils 
des ans, je suis venu expr&s de bien loin pour vous 
chercher. Aujourd’hui , je suis presse par la laiin; que 
- me donnerez-vous a manger. 1 • 

— « Vcuillez, lui dirent-ils, jester un pen ici; nous 

• allons courir nous-memes el nous mettre en quete. » 

L4-dessus, d’un cceur unanime et oubliant leur* 
interAts , ils ailerent, chacun dc leur wte , pour lui 
chercher de la nourriture. Le rcnard , ayant coloye une 
riviere, apporta entre ses denis une caipe fraiclie; le 
singe, au milieu de la forfit, cueillil des fruits et des 
fleurs d’une esp&ce extraordinaire; puis ils vinrent en- 
semble au lieu oil s’etait Brvkti le vieillard, et les lui 
oflrirent. Mais le li&vre seul revint k vide, et $e mit k 
gambader k droite et l gauche. 

* D’apr^s ce que je vois, lui dit le vieillard, vous 

• navez point partag^ les sentiments du singe et du re- 
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• nard. Chacun d’eux m’a montre son devouement; mais 
« le lievre est revenu k vide , et seul il ne m’a point 

■ donne de nourriture. Ces paroles suffiscnt pour le 

■ faire connaitre. - 

Le lievre, en tend ant ces reproches sev&res, parla 
ainsi au renard et au singe : ■ Amassez une quantite 
- de bois et d’herbes, je ferai alors quelque chose. ■ 

A ces mots , le renard et le singe cpururent k l’envi , 
et apportArent des herbes et des branches. Lorsqu’ils en 
eurent fait tin monceau eleve et qu'un feu ardent allait 
s’allumer, le lievre dit : « O liomme plein d’humanitA, 
«jc suis petit et faible; et, comme je n’ai pu trouver 
<• ce que je cherchais, j’ose olfrir mon bumble corps 
« pour vous fournir un repas. » 

A peine avail-il cesse de parler, qu’il se jeta dans le 
feu et v trouva aussitot la mort. 

En ce moment, le vieillard reprit son corps de roi des 
dieux ((Jakra), recueillit les ossements du lievre, et, 
apres avoir pousse longtemps de douloureux soupirs, 
il dit au renard et au singe : ■ Comment a-t-ii AtA le 
•< seul qui ait pu faire un tel sacrifice ? Je suk viveroent 
« touche de son devouement; et pour n’en pas laisser 
« perir la memoire, je vais le placer dans le disque de 
* la lune , afhl que son nom passe A la postAritA. » C’esl 
pourquoi tous les Indieps disent que cest depuis cet 
AvAnement qu’on voit un liAvre dans la lune l . 

Dans la suite , on a Aleve un Stoupa en cet endroit. 

En partant de ce pays, il suivit le cours du Gauge, 

1 En Sanscrit , un ties noms de la lune est f aptf, mot dirivd de f«f * 
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et , apres avoir fait environ trois cents li k Teat, il ar- 
riva au royaume appele Token tchou kouc . oulc royaume 
du maitre des combats ( Yodhapatipoura? 


ROYAUME 1)E TCHE!>-TCH01 . 

1 * 6dhapatipoi’Ba > 

Ce royaume a environ deux mille li dr tour. La ca 
pitale, cjui cst voisina du Cange, a environ dix li dr 
circuit. Les habitants sont riches et heurcux ; les villrs 
rt les villages sont fort rapproches. Lr sol rst gras ft 
fertile ; les grains se semen t et sr reroltenl a des rpoqur.s 
regulieres. Lr climal rst doux el tcmpcrr. Les nnrurs 
sont pures et honurtrs; mais les homines sont d'un 
caractirc farouche, et croirnt cn mrmr temps a fhr- 
resie et a la veritr *. Ilya une di/.aine dr convents; 
ils renferment un pru moins dr mille religirux, qui 
tous suivent la doctrine du petii Ychtcule. On compte 


• un li&vre ». Les Chinow , en representanl le disqur dr 1 » lime . plsrent 
au centre un ltevre qui pile du riz 

1 Inde centrale. Ce royaume esl le scul donl Ihourn-ihsang donnc 
le nom en chinois, au lieu de nous cn oflrir la pronunciation en carac- 
Ures phonctiques. Dans I’Encyclopcdie bouddliique t’u-yuuen lchou lui 
lliv. XXXVIII, fol. 19), nous le voyons appcld Tchen-trung-koae . ou 
le Royaume da rvi des combats (YddharAdjapoura?) , ce qui nous de- 
montre que les mots Tchen- ichoa sont une induction et non une trans- 
cription 

1 Un liomme ne peut toe a la fois orthodoic et h6rfttique. Cette ex- 
pression, quejesuis oblige de rend re litUralement, signifte , je crois , 
que purmi eux il y 0 dr* homines d6>ou6a de cceur au cultedela ve- 
rite , el d autres qui sont adonnfa a I hcrcsie 
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vingt temples des dieux, ou lcs heretiques habitent 
pAle-mele. 

Au nord-ouest de la capitale, il y a un couvent au 
centre duquel s’eleve un Stoupa qui a ete construit par 
le roi Wou-yeou ( A^oka). On lit dans Yln-tou-ki (les 
Memo ires sur Unde) : • Dans ce Stoupa , il y a un cfiing 
de che-li ((Jariras — reliques) de Jourlai (duTathdgata). » 
Jadis, Hlonorakle du siecle demeura dans ce couvent, 
et y cxpliqua pendant sept jours la loi excellente, en 
favour des dieux. 

A cote de ce couvent , on voit encore les sieges des 
trois BouddJun passes, et un endroit ou ils se sont pro- 
inenes pour faire de l’exercice. Tout pres de 1A, on 
remarque aussi la statue de Ts’e-chi-pou-sa (MAitrAya 
Bddhisattva ). Quoiqu’elle soit d’une petite taille, eile 
respire une majeste celeste. Sa puissance divine se ma- 
nifesle d’une inaniere mysterieuse, et, de temps eu 
temps, eclatent des prodiges extraordinaires. 

Apres avoir fait environ deux cents li k Test de la 
capitale , il arriva au couvent appcle ’O-pi-t o-kie-fa-na- 
scng-Jaa-lan (Aviddhakarna sarighArAma) 1 . L’anceinte des 
murs n’est pas vaste ; mais cet edifice est ornA de sculp 
lures extremement remarquables. On y voit des bassins 
ou se rAflecbiasent les fleurs, des tours et des pavilions, 
dont les toits m touchent. Les religieux sont graves et 
respectueux, et sVquittent de leurs devoirs avec une 
regularity parfaite. Voici ce qu’on lit k ce sujet dans les 
anciennes descriptions historiques : « Jadis, dans le 

1 Le comcnl (de ceux qui onl) les oreillcs non perches. 
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royaunie de Tou-ho-lo (Toukharfi), situe au nord des 
grand cs montagnes neigeuses, il y av*k deux ou trois 
Cha-men (Cramanas), pa&sionnes pour I’&ude, qui 
etaient animes des raemes sentiments. Chaque jour, 
dans leurs moments de ioisir, apri*s avoir fini leurs de- 
votions et leurs pri&res, ils sc disaient entre eux : ■ Les 
• principcs excelients (de ia loi) sont pleins d’ohscurite 
ot de mystfare; ce n’est point par des cntretiens qu'on 
peut les approfondir. Les monuments sarres hrillent 
“ partout avec eclat; il faut les cherchcr pas a pas, sen 
■ informer & des amis devoues, et aller les contempler 
« de nos propres yem. • 

- Li-dessus, les deux ou trois amis prirent !e lidton 
de religicux et se mirent a vovager ensemble. Lne fois 
arrives dans flndc, ils voulurent se loger dans les cou- 
venls; mais on les traita avec inepris, comine appar- 
tenant aux pays frontieres, et pcrsomu* ne daigna leur 
donner asile. Extericuremcnt , ilk so ultra iunt du lroid 
et de rhumiditc, ct, intericuremcnt , ils etaient tour- 
men tes par la faiin. Leur visage etait have et leur corps 
maigre et desseche. 

• A cette £poque , le roi de ce pays, se promenant 
pr&s de la banlieue, aper^ut ces religieux Strangers. 11 
t£moigna sa surprise , et demanda de quel pays Etaient 
ces mendiants, quel motif les amen ait, pourquoi ils 
n'avaient pas les oreilles perches, et portaicnt des ve- 
tements sales et uses. 

- Nous sonunes du royaume de Ta&lublo (ToukharA), 
repondit un des Cha-men (Qramanas). Ayanl re^u avec 
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• respect la doctriDe sacree , nous avons renonce au 

• monde, et, avec quelques 'amis animes de ia meme 

• fcrvcur quc nous , nous voulons contempler et adorei 

- les monuments sacres. Mais helas! par Fefifet de notre 
« maJheureuse destin£e, ia multitude des rcligieux nous 

• repousse avec m^pris, et nul Cha-mcn ((Iranian a) de 
•> TJnde ne daigne nous donner asile. Nous voudrions 
« rctourner dans notre pays natal ; mais nous n’avons pas 
« encore accompli notre pieux p&lerinage. C’est pour- 
» quoi, bien quc nous soyons accables de fatigues et de 
« souflrances, nousne cesserons nos demarches qu’apres 
“ avoir obtenu l’objet de nos verux. » 

« En enlcndant ces paroles, le roi se sentit emu de 
pitie. Sur-le-cbamp , il fit eriger un monastere dans ce 
lieu fortune, et rendil le decret suivant, qu’on tarivit 
sur une piece de coton blanc : * Si j’ai Fhonneur d’etre 
« place au-dessus des homines, et si j’occupe parmi 

- eux le rang le plus illustre, j’en suis redevable au se- 
" cours divin des Irois Preciewr. Comme je suj#le roi des 
« homines , c’est k moi d’executer les comflMtndements 

• du Douddha. Tous ceux qui 'portent des h#bits de cou- 

• leur (tous les religieux) ont droit k mon assistance et 

• k mes bienfaits. J’ai fond£ co convent pour y appelei 
« respectueusement les voyagears. A partir de eft mo- 
« ment , tous les religieux qui out les oreilles perches 
« ne pourront s’arrMer hi demenrer dans ce couveat, qui 
« est le mien, • Voili l’origine du nom que re<?ut ce mo- 
nast&re *. 

‘ Le monastere de ceux dont les oreilles ne sont point perceev 



MEMOIRES DE IIIOI KN THSANG, L. VII. 381 

Apr&s avoir fait environ cent li au sud-est du con- 
vent '0-pi-l ’o-kie-la-na ( Aviddhakama saiighArAma ) , 
it passa le Gauge au sud, ct arriva A la ville de Mo-ho~ 
so-lo (MahAsAra ou MahAsAlA), dont tons los habitants 
etaient des BrAbmanes, et ne suivaient point la loi du 
Boaddha. Cependant, d&s qu ils eurent apcr^u cos Cha- 
men ((^ramanas), ils commencArcnt par lour demandor 
quol etait fobjet de leurs ^tudos. Ayant reconnu qu'ils 
possedaient des connaissances solides, ils lour niontre- 
rent un profond respect. 

Au nord du Gange, il y a un temple oonsaoro au 
dieu Na-lo-yen (NArAyana Dova). On y voit dos pavilions 
et des tours A double otage, decores do la maniAro la 
plus briilante. Los statues dos dioux soul sculpteos on 
pierre avec un art merveilleux , ct il y relate des pro- 
diges sans nombre. 

Apr&s avoir fait une trentainc do li a Test du temple 
du dieu Na-lo-yen (NAiAyana Deva), il rencontra un 
Stoip*w i a et A bAti par lo roi Wou-yeou (A<^6ka). Il ost 
en grande partie enfonce en terro. En face de ce mo- 
nument, on # a eleve une eolonne en pierre qui a envi- 
ron vingt 

figure <fe lion, et porte une inscription gravee qui rap- 
pelle la d^faite des demons. Jadis, dans cet endroit, il 
y avait des demons des dAserts, qui, abusant de leur 
force et de leur puissance, se repaissaient du sang et de 
la chair des hommes. Ds se plaisaient A fairs du mil aui 
Atres vivants, et causaient des malheurs sans nombre. 
Jou-lai (le TatbAgata), prit en pitiA les hommes quW 


pieds de hauteur. Ell? ost surmontec d une 
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levait une mort prematuree *. A Taide de sa puissance 
divine, il convertit toils ces demons, ies amena k re- 
\erer le Refuge (Qaranp) 2 , et leur imposa la defense 
du meurtre. 

Les demons ayant re$u ses instructions, tournferent 
autour de lui en signe de respect 3 . Sur ces entrefaites, 
i Is enlev&rent un bloc de pierre et invit&rent le Boud- 
dha k sy asseoir. 11s avaient le d^sir d 1 entendre de sa 
bouclie la droite loi, de dompter leur esprit et garder 
ses preceptes. Depuis cette epoque, les infid£les reu- 
nirent tous leurs efforts pour enlever cette pierre, mais 
ils eurcnt beau sc niettre k V oeuvre au nombre de dix 
mille, ils ne purent jamais faire bouger de place le 
siege que les demons avaient pose. Des bosquets ver- 
doyants et des etangs d’eau pure 4 r&gnent k droite et k 
gauche du monument. Les hommes qui s’en approchent 
ne peuvent se defendre d’un sentiment de crainte. 

A cot6, et k une petite distance du lieu (ou le Bond- 
dha) dompta les demons, il y a plusieurs xouvents. 
Quoiquils soient, la plupart t fort d£labr4s, OH y voit 
encore des religieux qui tous suivent la, doctrine du 
grand Vdhicule. 

En partant de ce pays, il.fit une centaine de li au 

1 En chipois : qui n’obtenaient pas lei it mort, ceetnii-dire, une mort 
naturelle. 

* C’est^-dire , & chercher respectueuaement un refuge aup rte de# 
trots Prdcieux. 

' Voye* pin! bftttt, page 87 , note i. 

* U y . id tMftatodamfetcxte ...olieude 

fflf g .par.. 
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sud-est , el arriva k un Stoupa dont la base etait enfon- 
cee en terre, et qui navait plus quoquelques dizaines 
de pieds de hauteur. Jadis, apr&s que Jou-lat (Ic TatliA- 
gata) fill entre dans le Wrvana, les grands rois de huil 
royaumes se partag&rent ses reiiques. Le Vo-lo-men (le 
Brahmane) qui mesurait les reiiques, enduisil de miel 
I'inttaicur du vase dont il se scrvait. Apr&s avoir distri- 
bue les reiiques aux huit rois, le Brfihmane prit son 
vase et s’en retouma. Ayant obtenu ainsi des reiiques 
qui sy etaient collees, il elcva un Stoupa , el h*s deposa 
avcc le vase au centre de ce monument. l)e la vint le 
nom de ce Stoupa 

Dans la suite, le roi Wou-ycou (A^oka) ouvrit le 
Stoupa , et en rctira le vase (jui conlenait les reiiques; 
puis il reconstruisit ce monument et Tagrandit. Quel- 
quefois, quand arrive un jour de jciine, on voit VtV- 
chapper de ce Stoupa une lumierc cclatante. 

En partant de ce royaume , il passa le G ange au nord- 
est, fit de cent quarante k cent cinquante li , et arriva 
au royaume de Fei-che-li (VAi^li)*. 

' Hioaen-thJang ne dit pas quel 6tait le nom indien de ce StoApa. 
Lemot epiployS id pour vote, 4tant 'P’ituj , qui , plus has (liv. VIII , 
fol. 19 v*), r^pond au mot Sanscrit karka, nous pourrions supposer 
qu’il s’appeUit KarhutoAp*. Mas nans voyons dans Burnouf (Utroduc 
ton au Boaddhitme , page 379), qua le Stodpa dev 4 par le Brihmane 
qui avait bit le partage des reiiques, s appelah DrAnastoupa, U StoApa 
du DrAna, c esU-dire , le Stoipa du use qui eontensit un DrAm (me- 
sure indienne) de reiiques. 

* Inde du nord. 
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ROYAUME DE FEI-CHE-LI. 

Le royaume do Fei-che-U (VAi<;Sli) a environ cinq 
mille li de tour. Le sol est gras et fertile, et lcs fleurs 
viennent en abondance. Les fruits de Y'An-mo-lo (Amra 
— manguier) et du Mcou-tche (Motcha — bananier), 
y sont comnmns et fort estimes. Le climat est tempere, 
les moeurs sont pures et honndtes. Les habitants aimenl 
la vertu et estimenl le savoir; on trouve parmi eux des 
her^tiques et de vrais croyants. II y a plusieurs cen- 
taines de cou vents, qui sont la plupart en mines. Les 
trois ou quatre 1 qui subsistent ne renferment qu un 
tr&s-petit nombre de religieux. On compte plusieurs di- 
zaines de temples des dieux; les heretiques des diffe- 
rentes sect es habitent pGle-m&le. Ceux qui vont nus (les 
Nirgranthas ) ont une foule enorme de partisans* 

La ville de Fei-che-li (Vfti^ili) est en grande partie 
ruinee ; ses anciens fondements occupent une circon- 
ftrence de soixante k soixahte-dix li. Le palais du roi 
peut avoir de quatre k cinq li de tour; il sert de de- 
meure k un petit nombre d’habitants. 

A cinq, ou six li au nord-ouesft du palais, on arrive a 
un conve nt dont les religieux sont en petit nombre. 11s 
etudient les prindpes de 1'^cole Tching-liang-poa (Te- 
cole des Saramatiyas) , qui se rattache au petit V^hicele. 
A cot6 de cet endroit , il y a un Staupa. -Ce hit 1A que 
1 En chinois , trois ou cinq. 
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jadis Jou-lai (le Tath&gata) expliqua le livrc dc Pi-tno- 
lo-kic (Vimalakirtti soiitra) . etqiu* P'co-tsi 1 (RatMkara), 
fils d'uo niaitre dc maison, t*t hcaiiroup (Fautrcs, lui 
oflrirent des parasols precieux 2 . 

A Test de oc monument, il y a un Stoupa. Ce fill en ret 


1 Quoiijue H loucn-thsang ne donne jws la transcription du mot in* 
dicn qui repond a P'ao-toi « nmas de pierres pmicusrs •, 

nous pouvons proposer, avee quolque assurance, Batnrikunt • num* dr 
pierres pr<Vicuscs **, i* parce que retie ni« me expression cliiuoiso forme 
le nom du cent deuxieme Bouddhu du Bhudrakulpa . appelc Batnd- 
kat a ; a* parce que Ton trouve dans le Dirtionnmre h'an-i-miiuj-i-tsi (liv I . 
fol. i8) la transcription phone tique de re mol iiidien. traduite par 
P'ao-isi. Enlin, le mot & tsi repo i id a ukaru , dans Dhurmdkara et 
Djndn&kara, noms du quatrc-viiigt-dix-neuvivine et du rent qualre- 
vingt-septieme Bouddhu du kalpa des sages. 

* On lit dam le Dictionnaire Sun-thsang-fa sou, liv. IV. fol. s4 * Dans 
la ville dc Pi-ye-li (Vai(;ali) , il y avail un maitre de maison dont le fils 
s’appelait Fao-Ui (Ratnalara). Celui-ci, et cinq cents maitres de mai- 
son, portant tous des parasoi* ornes d(\scpl matieres pr^cieuscs, vin- 
rent lea offrir au Bouddhu. Le Bouddhu, par 1 eflcl de »a puissance di- 
vine, lea transforms tous cn un seul parasol qui couvrit le grand roil- 
licr de Blondes, et 1'image enliere de ce vaste mondr apparut au centre 
du parasol. Ces cinq cents parasols figuraient lea cinq ombre t ( -fj 
ou-in, — en nlmcrit, pantcha skandJuu, les cinq aggrfgats) ; leur reunion 
en un aeul figurait le cceur de I’Komme, qui est un, poui montrer que 
la loi des cinq ombret repr&ente dans son ensemble le c*rur qui est on. * 
Par ou-in * les cinq ombres • , on entend 1’ombrc dc l&Jorme (rodpa) . 
1'ombre de b perception (vMana); lombrc de U petude (sand jnina); 
1’ ombre de V action (sanskara); fombre de U amnuissance (vidjflAna). 
Ibid. liv. XXIV, fol. 9. Ici, le mot (jf^ in * ombre • , renfenne Tube 
de couerir et de cocker. On veut dire que ces cinq cboses peavent eoe- 
wir et cocker la nature vraie dc l*honune, el 1 wnpAcbcr de se m°n* 
Irer <bn» toute sa pureb. 
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endroit que Chc-li-tscu (C.aripouttra ) et autres obtinrent 
la dignite d'Arhat 1 . 

An sud-est du lieu oil Che-li-fo (CAripouttra) obtint la 
dignity d'Arhat, il y a un Stoupa qui a ete bati par un 
roi do Fci-che-h (VAi^li). A pres que le Bouddka fut 
entre dans le i\ r i-pan (le Nirvdna ), le premier roi de ce 
royaume ohiinl cn partage une portion de scs reliques, 
et, pour les honorcr, 61eva cxpr^s ce monument. 

On lit dans le fn-tou-ki (les Memoires sartlnde ) : « Dans 
re Stoupa , il y avail autrefois un Drdna 2 de reliques du 
fioaddha. Le roi Wou-yeou (A^oka) ayant ouvert ce 
Stoupa , prit neuf teou « boisscaux » de reliques, et n’en 
laissa quun. Dans la suite des temps, il y cut un roi 
de ce royaume qui \oulut une seconde fois ouvrir le 
Stoupa ct prendre les reliques; mais, au moment oil il 
allait se mettre k l’ceuvre, la terre trembla, et il n’osa 
plus violer ce monument. » 

Au nord-ouest de cet endroit, il y a un Stoupa qui 
a ete bdti par le roi Wou-yeou (A^oka). A cdt£, s’il&ve 

‘ Il y a, en chinois* Wou'hio-tchi-ko • le fruit 

de ceux qui n'6tudient plus , qui sont affranchis de l’Jtude. * Voy« 
plus hftut , page 173 , note 1 . * 

1 Wilson ( Sanscrit Dictionary) : • Mesiire 6gale A un dfhaku , ou sept 
livres anglaisns et onxe onces avoir da poids. 1 11 y a, en chinois, une 
mesure appelde Ho, qui renfenne dix boisseaux. J’ai mis un drd- 
na , parce que, dans le nom Re jijfc ^ Ho-faui-vang (Drdn6- 
dana ridjA, Tun des ondes du Bouddka ), le mot chinois Ho re- 

pond au mot Sanscrit Drdna, Burnouf ( Introduction aa Boaddhitme, 
page 37 a ) fait mention dun autre Stodpa , appeli Drfygstodpa, ceairk- 
dire le Stodpa qui renferme un Drdna de reliques. Cf. page 38i, note » . 
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line colonne en pierre , haute de cinquante a soixaute 
pieds, au sommet de laquelle on a represents la figure 
d\in lion. 

Au midi do la colonne do pie,rre, il y a tin slang qui 
a cte creuse, pour Tusage du Bouddha , par une troupe 
de singes (Markatahrada) >. Jadis Jou-lai (le Tatliagata; 
s’arreta dans cet endroil. 

A une petite distance, k Touest de cet clang % il y a 
un Stoupa. En cet endroit les singes , tenant le pot ( pdtra ) 
de Jou-lai (du Talh&gata), nionterent sur tin arhre et 
recueillirent du miel. 

A une petite distance, an midi de Tclang, il y a un 
Stoupa. Ce fut en cet endroil quo les singes ofTrirent 
du miel au Bouddha. 

A Tangle nord-ouest de 1’etang, on voit encore line 
statue de singe. 

A trois ou quatre li au nord-est de Tetang, il y a un 
Stoupa qui a ete construit sur les fondements de Tan- 
tique demeure de Pi-mo-lo-ki (Vimalakirlti) 2 . On y voit 
eclater beaucoup de prodiges. 

A une pgtite distance de ce Stoupa , il y a une cha- 
pelle consacree aux Esprits. Elle ressemble h un amas 
de briques. La tradition lui a conserve le nom de Mon • 

1 Cet dang eat connu sous le nom de Markatahrada, ou ■ 1 ’ 6 tang des 
singes >. Conf. Dictionn&ire Fan-i-ming-i-tti t liv. I, fed. i3 r*. et San- 
thsang-fa-sou , liv. XXIV, fol. ao. Buraouf ( Introduction an Bonddhttnu , 
page 74 ) l’appelle V 6 tang ia tinge, faute d avoir connu ce passage, 
qui n’-dait pas encore traduit de son temps. 

* En chinois, Wom-heon-tdung (celui qui a) un nom on une repu- 
tation tans tache. 
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ceaa de pierres ( Agnakouta ?) '. Cc fut cn cet endroit que 
Wou-heou-lthing (Vimaiakirtti) tomba malade et expli- 
qua la loi. 

A uno polite distance de co lieu, il > a un Stoupa 
Cost quYtail jadis la maison do P’ao-tsi (Ratnakara) 
fils d’un maitro do maison (de VAic£li). 

A uno petite distance dc cet endroit, il y a un Stoupa 
(l ost la quo sYlcvait ['antique maison de la lille do 
Tarbro 'An mo-lo « la fillc du manguier > (Amrad&rika) 2 . 


Ln chinois, Tw-i/ii ( aggetii la pules ). Je propose™ ln 

A prnakouta , part e que je vois ^7 r/n • picric • , rtfpondre a apmd (dans 
li» I)i< tionnaire Fan-i-ming-t-tsi , li\ Mil , tol 1 3 v°) , cl ^ tn , a koula, 
dnns It* mot Hatnahouta « anms do pierres prAcieuses • , qui est le nom 
d’unc section des livrcs bouddluqucs , appeloe, en chinois, ^ 
V ao-tsi-kmg (Itatnakouta souti.i) 

’ Le Diclionnatro Fan-i-mmg-i-tsi , liv XX , fob 4 » raconte la l£gendc 
suivante «Un arbre, appcle ’An-mo-lo (Amra — manguier), ayant 
fleun un jour, produisil une jeune title. Lea habitants de Vdifdlt cn 
lurent dnervciltes, cl iui brent don d’un jardin d'Amras. D£s que ic 


jardin lut tonibe en sa possession , elle cn devint la gardienne, ce qui 
Iui fit donner le nom de Naichou-chqou-hou , ou Gardienne des Amras 
(Amrapali) En consideration des vertus qu’clle avail pratiques dans 
sa vie ant£rieure, die eul 1c bonheur de voir le Bouddha, et, dons lc 


transport de sa joie, elle lui offnt ce jardin. Lc Bouddha l’accepta el 
vint y habiter. Ce jardin Atait appcle Ncu -youen et ‘An-lo-youen (par 
abrdviation pour 'An^mo-lo-youen, — Amravana) ■. Nous ferons remar- 
quer que les Cbiaois ont rendu par jardin le mot vane, qui veut dire 
« un bois, une for£t 1. 

Le m^me Dictwwwire rapporte (liv. VIII, fol. 1) une autre tegende, 
plus longue et plus curieuse, dont nous allons donner la traduction. 

On lit dans le Ned-moving ( AmradarikA soutra) : • Dans le royaume 
de Wei-ye-h ( VAifAlt), un Fan-tchi (BrahraatchAri) avail plenty cet 
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Ce fut en cet endroit quo la (ante du Bowldha (PradjA- 
pati) et d’autres Pi-tsou-ni (Bhikoliotiuis — religieuscs) 
untrerenl dans le M -pan (Xirvdna). 

A Irois on quatrc li au nord du couvrnt„ il v a nn 
Stoupa. Ce ful en cel endroil que Jou-lai (1<* TatliAgata) 

I 

arbre Nat (Amro). L’arhrc prod ui sit line jeune Idle* , qu’il ele\a 
jusqu a 1 Age de quinze ans, Comnie die daii domV dune grntule 
beauts, le bruit dc cet Av^nement *e repamht dans le*> roynumoi Irs 
plus 61oign6s, de aortc que sept rois > inrent In dcniandcr en manage 
Le UrahniatchArt en fut eflrayA. II plnc;n alors la jeune lille dam un pa 
villon AlcvA, et dil aux sept rois : »Ce n’evl pas moi qui lui ai dnune 
« le jour; elle cat le mcrvcilleux produil d’tin arbre. Si je la donne a I'un 

* de vous, les six autres sprout irrites contre inoi Mninlenont qu'elleest 
« dans le pavilion, ddib 6 rcz entre \ous, et que relui qu» devra I’ob- 

* tenir, la prenne pour epouse. Je ne veux rien deeider a cet egard • 
Mais, pendant la nuit, le roi Pmg-cha (\imhasuin) penelrn dans 1c 
pavilion par unc excavation souterraine. n if in In a I’etagc le plus eleve 
et partagea la couclic dc la jeune fille. ■ Si vom donnez le jour u un lib, 
« lui dil-il, vous 1 c remettrez entre mes chains. > Ln disaut res mots, il 
dAtacha sa bague d’or qui portail un cachet . et la remit a la jeune lille 
comme un moyen de reconnaissance. Apres quoi , il «ortil du pavilion 
II dit ensuitc ases nombreux scrvilcurs : « J'ai eu possession de In jeune 

* fille. » A lore Fannie dc Vimbasdra poussa des clanieure joyeuses. Li- 
dcssus, les six autres rois renoncerent a leurs pretentions et sen re- 
tournergnl. «Dans la suite, la jeune fille mil au nionde un lils qu'on 
appela (ibid. liv. V, fol. 17 v*) Chi-po-kia (Djivaka, — en rliiuoi*. Kou- 
houo ct Neng-houo). Quand il eut alteinl l‘agc de liuit ans, il prit Ic 
cachet et alia se presenter au roi Ping-cha, (Vimbasara). Cclui-ci lui dA- 
cerna le titre de prince royal (KoumAra rAdjA), qu’il garda pendant 
deux ans, jusqu’A la naissance de Che^wang (du* roi Che, c csl-a-dire, 
d’Adjata^atrou). 11 lui ceda alors’ses droits au lr 6 ne, et dit (k Vimbe- 
*dra) : « Aujourd’hui, A roi, il vous est n 6 un fils lAgitune; il cst juste 

* qu’il ail l’konneur de vous succAdcr un jour. • A oes mots , il renoofa 

* la couronnc cl se retire. • 
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s’arrita, lorsque, suivi des hommes et des Kinnaras \ il 
sc dirigeait vers ia ville de Kcou-chi-na (Kou^inagara 
pour entrcr dans ie Pan-ni-pan 2 (Parinirvana). 

Ln pcu plus loin, au nord-ouest, il y a un Stoupa 
Ce fut en cct endroit que le Bouddha contempla pour 
la demicrc fois la ville de Fei-che-li (Vii^ili). 

A une petite distance au sud de cette ville , il y a un 
Vihdra devant lequel on a eleve un Stoupa. Li etait le 
jardin que la Idle de Y’An-mo-lo (la fille de XAmra — 
Amradirika) donna au Bouddha. 

A cote du jardin des Amras (Amravana), il y a un 
Stoupa. Ce fut en cet endroit que le Bouddha annon^a 
son Mi-pan (Nirvdna) Jadis, en ce lieu, le Bouddha 
parla a ’O-nan (Ananda), et lui dit: « Celui qui possede 
« les quatre facultes surnaturelles ( Tchatourabhidjhas ), 
« peut subsister pendant un kalpa entier. Maintenant, 
•i combien de temps doit vivre encore Joa-lai (le Ta- 
« thigata) ? » 

11 repeta plusieurs fois cette question, mais 'O-nan 
(Ananda) ne lui repondit point, parce que son esprit 
etait trouble par le demon (le Mira). 

’ O-nan (Ananda) se leva ensuite de son siege, ,et, au 

1 II y a, en cliinois, ^ ^ Jin-ya-fei-jin « des homines 

et des non hommes * (Kinnaras). Le Dictionnaire Fan-i-nung-i-is i 
(liv. IV, fol. po) cxpiique ai^si forigine de ce nom : «C’£taient des 
musiciens celestes. Il» portaient des comes sur la t 6 te, de sorte qu en 
les volant on se demandait si c’ 6 taient des hommes ou non. 

L'extinction definitive. Cf. Bumouf, Introduction aa Bouddhisms , 
page 690 . et 1 bid. fol. 74 . note 2 , ou ce mot est tent en cingalais, 
nibhdna 
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milieu du bois, il resta plonge dans le silence el le re- 
cucillemcnt. 

En ce moment, le Mdra s’a vanya vers le Bouddha . 
et lui adressa cette priere : « 11 y a Lien longtemps que 
Jou-lai (le Tathagata) demeurc dans le monde, et qu il 
instruil et convertit les homines. Ceux qui out eu le 

■ bonbeur d'etre delivres de la transmigration, son! 
aussi nombreux quo les grains de poussiere ou de 
sable. Void le moment oil il doit goiiter la joie de Tex* 
tinction (du Nirvana) * 

I /Honorable du siecle prit quelques grains do pous- 
siere, et les pla^a sur son ongle; puis ii dit au Mdra . 

> Y a-t-il plus de grains de poussiere dans toule la terre 
- que sui' mon ongle ? • 

- « Il y en a plus dans toute la terre ■, repondil-il. 

- - « Eh bien! lui dit le Bouddha , le noinbre de mix 

• que j’ai convertis peut se comparer au\ grains de pous 

■ si&re qui sont sur mon ongle; et ceux que je n’ai pas 
’ encore convertis, aux grains de poussiere de toute la 

• terre. D’ici A trois mois, je dois entrer dans le Ni-pan 

• Xirv&na^. » 

En entendant ces paroles , le Mdra se retira tians- 
porte de joie. 

f O-nan (Ananda), au milieu de la Corel, cut tout a 
coup un songe extraordinaire 1 . Il vinl trouver le Bond- 
dha, et lui paria ainsi : « Comme je reposais au milieu 

• de la foret, j’ai vu en songe un grand arbre, dont les 
branches et le feuillage touffus rApandaient une ombre 
‘ Voyei Bumouf. Introduction au Bouddhunie, page 80 . ligne *7 
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* Apaisse, lorsque tout k coup, il sYleva uu vent furieux 
« qui le brisa et en dispcrsa les debris, sans qu’ii en res- 
it tAt le moindrc vestige. Ne scrait-cc point un presage 
« qui annonce quc Fllonorable du skcle va entrer dans 
« le Nirvdna? Mon coeur a ete rempli de crainte, et 
« c’cst pour cela que je suis vcnu vous adresser cette 

■ dcmande. » 

Le Bouddha parla ainsi k ’O-nan (Ananda) : « Je vous 

■ ai dcjii annonce cet evenemcnt; mais, dans ce mo- 
« ment, votre esprit etait obscurci par le demon (MAra). 
« 11 ifest plus temps de me prior de rester (dans le 
« monde ). Le roi des demons m’a exhorte k entrer 
« promptement dans le Nirvdna, et je le lui ai promis, 
« en fixant Fepoque. C’est 1 k ce que pr^sageait votre 
« songe. » 

Non loin de Fendroit ou le Bouddha fit'OOimaitre Fe- 
poque de son JSirvdna , il y a un StjA |Nt. Ce fiit en cet 
endroit que mille fils virent leur tiKtte. Jadis , il y avait 
un Bichi qui vivait cache au milieu des cavernes et des 
valiecs. Dans le second mois du printemps, il s’&ait 
baigne au milieu d’une eau pure. Une biche«qui y etait 
venu boire aussitot apr&s, fut fAcondAe k Finstapt, et 
mit au monde une fille d’une beautA extraordinaire ; 
seulement -ees pieds ressemWaient k ceux d’une biche. 
Le Richi Fayant aper^ue , la recueillit et Fcleva. Dans 
la suite , cofflme il lui avait ordonne d’aller chercher 
du feu, clle se rendit dans la chaumi&re d’un autre 
Richi , et partout ou elle marchait, des lotus naissaient 
sous ses pas. Ce Richi en fut AmerveillA , et lui promit 
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du feu, k condition quelle ferait le tour de sa chau- 
mi&re. La fille de la bichc ayant oLei k scs instruc- 
tions, obtint du feu et sVn rcvint. En ce moment, le 
roi Fan-yu l (BrahmAnandita?), se livrant au plaisir de 
la chasse, vit les fleurs de lotus et en suivit lea traces. 
Au moyen de ces fleurs, il chercha la jcune fille, et fut 
cliarme de ce prodige; puis, il la lit monter sur son 
char et s’en revint. Un devin tira son horoscope et lui 
predit quelle mettrait au monde mille lils. 

A cette nouvelle, les autres femmes mcditercnl sa 
perlc. Quand elle fut arrivee 5 son tonne, (die donna 
naissance a une flcur de lotus. Cette flour avait mille 
petales, etsurcliaque petale reposait un lils. l.es autres 
femmes la poursuivircnt de lours calomnies. Elies 
crierent d’une voix unanime quo c’etait un presage de 
malheur, et jet&renl dans le Cange la flcur de lotus, 
qui vogua au gre des Hots. 

Leroi de Ou-chi-ycn (Oudjiyana), qui se promenait 
dans le sens du courant, vit un cofl’re emeloppe d'un 
nuage jaune que les flots apportaient vers lui. Il le prit, 
et, TayanUouvert, il vit qu’il contenait mille fils. II 
leur cjonna des nourrices et les eleva. Parvenus a fAge 
adulte, ils etaient doues d’une force remarquable. Ficr 
de posseder ces mille lils, il etendit de tous cot&s ses 
fronti&res. Profitant des victoires dues k la puissance 
de ses armes, il fut sur le point de venir camper dans 
ce royaume (VAigAli). 

A cette nouvelle, le roi Fan-yu (BrahmAnandita?) 

Fan-ya parait signifier « r£joui par Brakmd. • 
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IbMftiai <le lerreur. Son armee etait incapable de tenii 
t£tfe a fennemi, et il ne savaii quel parti prendre. 

Dans ce moment, la fille aux pieds de biche, sachant 
«u fond de son cceur qac cetaicnt ses fds, vint trou- 
ver le roi et lui dit: « Maintenant, les cnnemis appro- 
client des fronti&res; les superieurs et les inferieurs 
so nt desunis. Mais cette humble femme a song£ cn 
« elle-nieme quelle 6iail capable de vaincre d’aussi re- 
doutal)les cnnemis. » 

Le roi refusa de la croire, et resta quelque temps 
plonge dans le chagrin el la terreur. Alors la fille de la 
biche monta sur une lour qui dominail la ville, et at- 
lendit farrivee des assiegeants Quand les mille fils 
eurent completement cemc la ville, la fille de la biche 
Icur cria : « Ne commettez point un acte de rebellion; 
• je suis voire mere et vous etes mes fils. » 

Les mille fils lui dirent : « Comment pouvez-vous pro 
« lerer un tel mensonge ? » 

Alors la fille de la biche , pressant des ttMjiws set deux 
mamelles, en fit jaillir mille jets de bit, qui, grAce a 
faffed ion naturelle qui s’etait rAveillee en aux, vinrent 
tous tomber dans leurs bouches. 

Li-dessus, ils quittfcrent leurs cuirasses et jet&rent 
leurs armes , reconnurent leur m&re et rentrerent dans 
leur famille. Les deux royaumes confondirent leur joie. 
et tout le peuple> goiita la paift et le bonheur. 

Non loin du lieu <y& les mille fib reconnurent leui 
mire, il y a un Sta&pa qui occupe un endroit ou I* 1 
Houddha s’est promen4 pour faire de l’exercice. Li, 
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b’adressant a la multitude, il avail dit: ■ Jadis, en cet 
• endroit , j’ai reconnu ma mere et je suis rcntr£ dans 
" ma famillc. Si Ton vent connaitre les mille fils, ce- 
- talent les mille Bouddhas du kalpa des sages (Blia- 
« drakalpa) '. » 

A Test de l’endroit ou (le Bouddha) lit connaitre son 
existence primitive 1 2 , il y a d’antiques fondements sur 
lesquels on a b&ti un Stoupa. Il r^pand cn tout temps une 
lueur eclat ante. Ceux qui viennent y piier obtiennent 
quelquefois Tobjet de leurs van i\. Ce fut 1 <i quo Jou-lai 
(le TathAgata) ex pH qua les livres sacres Pou-men-t'o-lo- 
ni-king (Samantamoukba d ha ram soutra), etc. On voit 
encore les fondements de la salle on il enseignait, el 
qui etait situee dans un pavilion A double plage. 

A cole, et non loin de la salle de i'emeifjncinent , il \ 
a un Stoupa qui renferme les reliques dc la moilie du 
corps d'O-nan (Ananda). 

A une petite distance de cet endroil, il y a des cen- 
tain«6 de Stoupas. Ceux qui out voulu en determiner le 
nombre ny ont jamais reussi. Ce fut li que mille To- 
kio (Pratytkabouddhas) entrerent dans le Nirvana. Au 
dedaqs, au dehors et tout autour dc la ville dc Fei - 
che-li (VAi^All), les monuments sacres sonl tellemcnt 
nombreux, qu’il serait difficile de les citer lous. Jadis 
on rencontrait A chaque pas des sites charmants et des 

1 Qdhyamoani occupe le quatriAme rang dans la liate de ce» mille 
iiouddhat. It peut dire, par consequent, qu il Atait 1 un ties mi l le fiU 
qui onl reconnu leur mure. 

* Vovez, plus haul, page l ^ 7 , note 1 
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ues. Mais apr&s une longue suite d’ann6es, 
apr&*%ue immense succession d’£tes et d’hivers, les 
arbres do la for6t sont tombes en pieces, et Tetang lui- 
intlme 1 s’esl desseche. On ne rcconnait plus rien que 
les restes des troncs pourris. 

Apres avoir fait de cinquante k soixante li au nord- 
ouest de la capitalc, il arriva k un grand Stoupa. Ce fut 
la quo les Li-tch’e-p'o (Litchhavas) 4 prirent conge de Jou- 
lai (duTalhagata). Lorsque Jou-lai (leTath&gata) quilta 
la ville de Fci-che-li (VAic&li) pour se iendre dans le 
royaumc de Kcou-cki-na (Koucinagara), les Li-tch'e-p’o 
ayant appris que le Jtouddfia allait entrer dans le Nir- 
vana , raccoinpagn6renl en poussant des cris. L’Hono- 
rable du siecle voyant leur doideur et leur affection, et 
ne Irouvant aucune parole pour les calmer, produisit 
aussitot, par reflet de sa puissance divine, un vaste 
fleuvc aux bords escarpes, et dont les flots roulaient 
avec impetuosite. Les Li-lch'c-p'o (Litcbbavas) s’arr6t&- 
rent suffoques de sanglots. Jou-lai (le Tath&gata) laissa 


son vase de rcligieux pour qu’il leur servit de souvenir. 

A un pen iuoins de deux cents li au nord-ouest de la 
capitale de Fei-che-li (V&i^li), on rencontre un$ ville 
antique qui est deserte depuis des si&des, et oil Ton 


n’aper^oit -que de rares habitants. Elle possfcde un 
Stoupa . Jadis, en cet endroit, Fo (le Bouddha), en fa- 
vour de la grande multitude des Pou-sa (des Bddhi- 
sattvas), des hommes et des dieux, raconta que dans 


1 L’<Hang des singes {Markaiahradu). 

* Bumouf ( Introd . on Bouddh. page 53o) les appellc Litckkavit 
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line de ses anciennes existences, lorsqu’il menait la vie 
d un Bodhisattva , il avait rogue dans cetie ville en qualile 
de roi Tchakravartli [Tcho’ucn-lan-wang) , sous le nom 
do Mo-ho-ti-p’o 1 (Maliadeva ). II possedait les sept chases 
precieuses, et devait etendre son empire sur les quatre 
continents. Mais, voyant la decadence et les change- 
inents de toutes choses, el considerant Tinstabilile de 
IVxistence, il songea secr&tomont A prendre un essor 
sublime. Il detacha son comr du trone , abandonna son 
royaume , sort it de la famille, et, apres avoir adople des 
vetements de coulcur (brune), il se livra A I’elude. 

AprAs avoir fait quatorze ou quinze li an sud-est de 
la ville, il arriva A tin grand Stoupa. Cc fill en eet en- 
droit que sept cents sages s’associerent et sc reunirent. 
Cent dix ans aprAs le Nirvana du liouddha, il y avait 
dans la ville de Fei-chc-li (Vai^Ali), des Pi-lsou (Bhi- 
kchous) qui setaient Acartes de la loi du Bouddha, et 
violaient les regies de la discipline. A cette epoque, un 
vieillard respectable, nomine Yc-che-t’o (>a^ada), de - 
meurait dans le royaume de Kiao-so-lo (Kosala); un 
autre vieityard, nomme San-pou-kia (Sambogha), de- 
meurait dans le royaume de Mo-thoa-lo (MathourA); 
un vieillard nomme Li-po-to (Lipata) demeuraif dans 
la ville de Han-jo (Handjna?) ; un vieillard nomme Fou - 
che-tou-mi-lo ( Poudjasoumira ? ) demeurait dans le 
royaume de So-lo-li-fo (SAlaribhou?). Ces grands Lo- 
han ( Arhats) etaient maitres (Teux-mAmes ; ils ednnais- 
saient les trois Recueils (Tripifaka), et possidaient les 

1 En chinois, Ta-tkien «lc grand /Mm*. 
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trois sciences (TrividyA). Its avaient acquis une bril- 
tante renommee et etaient connus de tout le monde. 11s 
etaient tous les disciples du vAnArable ’O-nan (Ananda). 

l£n ce moment, Ye-che^io (Ya^ada) envoya des mes- 
sagers pour informer les sages et les saints qu’ils de- 
vaicnt tous se rAunir dans la ville de Fei-che-li (VAi^ali). 
Mais il manquait encore un horn me pour completer le 
iiombre de sept cents. 

Dans ce moment, Fou-che-soa-mi-lo (Poudjasoumira?) 
ayant vu, de sos yeux celestes, que les sages et les saints 
etaient reunis et dAliberaient sur les choses de la loi, 
il fit usage de sa puissance divine, et arriva au milieu 
de fasscmblee. Alors, au sein de la grande multitude, 
San-poa-kia (Sambogha) rejeta sur Tepaule droite les 
pans de son vAtement; et, ayant f&chi les genoux, il 
s’Acria d’une voix haute : « Que la multitude ne pousse 
« point de clameurs; qu’elle soil respectueuse et pen- 
« si vc. Jadis, le roi de la loi, qui etait doue d’une sain- 
« tete eminente, saisit heureusement les circonstances 
« et entra dans le Nirvdna. Quoiqu’il sesoit AcoulA de- 
« puis cette Apoque bien des mois et des a&n£es, fen- 
« seignement de sa parole subsiste encore. Maintenant 
« les Pi-tsou (Bhikchous) de la ville de Fei-che-li (VAi- 
« gAli) sont tombes dans le relAchement, et violent les 
« regies de la discipline. 11 y a dix choses dans lesquelles 
« ils dAsobAissent A la doctrine des dix forces *. Mainte* 
« nantt vAnArables juges, vous connaisses A fond ceux 

1 Bumouf a insert, page 781 et suiv. du Lotus , une dissertation 
de quinze pages sur les dix forces d’un Bouddka, Comme il aerail trop 
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qui suivent ou transgressent les observances do la dis 
cipline. Sounds tous aux instruction du verlueux '()- 
nan (Ananda), nous songeons k reconnaitre les bien- 
faits du lioaddha el k publier de nouveau sa sainle 
doctrine. •» 

Kn ce moment , ii n’y eut personne de la grande as- 
sembler qui n’eprouvdt tine emotion doulourcuse. Aus- 
"itot, ils appelerent les Pi-t$oa (Bhikchous), les rApri- 
manderent s^vArement d’aprAs le Pi-na-ye (\ inaya , - 
(a Discipline) , et les firenl rcntrer dans le devoir. Ils 
deracin&rent leurs pratiques vicieuses, et publierent 
avec Aclat la sainte doctrine du Bouddha. 

f «. f ' 

AprAs avoir fait dc quatre-vingts k quatre-vingt-dix 
li au midi du lieu ou s’etaicnt rasscmhles les sept rents 
sages, il arriva au couvent de Cln-fei-to-pou-lo (SvAta- 
poura?).Ony voyait dc hautes tours, d'une grande ma 
gnificence, et des pavilions k double Atagc qui s’clan- 
<?aient dans les airs. Les religieux avaienl un maintien 
grave et respectueux ; ils Atudiaient tous la doctrine du 
qrand Vihicuk. 

A cote d^ ce couvent, on remarquait les sieges des 
quatre Boudikas passes, et un endroit ou ils s’etaient 
promenes pour faire de l’exercice. 

A c6t£ s elevait un StoApa qui avait kik bftti par le roi 
Wou-yeou. (Asdka). Ce futen cet endroit quc, jadis, /o«- 
lai (le Tath&gata) , se dirigeant au midi , vers le royaume 
de Mo-kie-t'o (Magadha) , se touma du cdtk du nord pour 

long d en donner mAme l antlyse, jc iuu obligA dy renvoyer le lec 
teur 
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consider la ville de Fei-che-li (VAi$£li). II s’arreta It, 
au milieu de sa route, et larssa la trace dc ses pas. 

Apr&s avoir fait environ trente li au sud-est du cou- 
vent dc Chi-fd-to-pou-lo (£v6tapoura?), il remarqua 
qu'au midi et au nord, les rives du Gange possedaient 
chacune un Stoupa . Cc fut It que l’honorable ’O-nan 
(Ananda) partagea (les reliques de) son corps entre 
deux royaumes. ’O-nan (Ananda), du cote de son p&re, 
etait cousin germain de Jou-lai l . II avait beaucoup ap- 
pris, et r£unissait toutes les connaissances; il etait sa- 
vant et doue d’une forte intelligence. 

Apres que le Bouddha eut quitte le monde, il suc- 
ceda au grand Kia~yc (Malit Ka^yapa), dans la mission 
de defendre la droite loi, et devint le guide etle maitre 
dcs homines d’etude. Un jour, comme il se trouvait 
dans le royaume de Mo-hie-t'o (Magadha) etse prome- 
nait au milieu dune foret pour faire de 1’exercice, il 
aper^ut un Cha-mi (£rtman6ra) qui r&citait un Uvre du 
Bouddha , mais il confondait les articles et les phrases, 
et brouillait tous les mots. 

’O-nan (Ananda) l’ayant gntendu, s’tpri^d’un vif in- 
terdt pour lui, et, s’approch ant tout doucement, il vou- 
lut lui faire des observations et rinstruire. Mais (e Cha- 
mi ((^rtmanera) eciata de rire , et lui dit : « Vous 6tes 
•« bien vieux, 6 grand sage! et ce que vous me dites It 
• n est que du radotage. Mon maitre est doub de hautes 

* Il tlait fib de Pejm-wang ((Jouklodana rddjS) , frtre de Tsing-fa*- 
wang (Qouddhddana r&djA). Ce dernier fut le ptre du prince royal 
Siddhdrtha, nommt plus tard lc Bouddha. 
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■ lumi&res; il est dans la force de l‘Age, et comme j’ai 
« re$u moi-mdme ses instructions, je suia stir de ne 
« m’etre point trompe. - 

A ces mots, ’O-nan (Ananda) garda le silence; il se 
retira , et dit en soupirant : ■ Quoique je sois a varied en 
■ Age, dans l’int£r6t de tous les homines, je desirerais 
4 . rester longtemps sur la terre, pour d^fendrc la droite 
- loi. Mais les homines sont couverts de souillures, et 
• il est difficile de les instruire. Il est done inutile que 
« jc reste da vantage. Il fa tit que je me hAte d’entrer dans 
« le Nirvdna . » 

LA-dessus, il quitta le royaume de Mo-hie-t'o (Maga- 
dha), et s’embarqua sur le Cange pour se rendre k Fei- 
che-li (VAi^Ali). 

En ce moment, le roi de Mo-kie-t'o (Magadha) apprit 
le depart d 'Ananda. Comme il cherissait sa vertu, il fit 
preparer ipim6diatement scs clears de guerre pour cou- 
rir apr&s lui et finviter k revenir. Son arm£e, compo- 
se de pluaieurs centaines de mille guerriers, etait cam- 
ple sur la rive m6ridionale du fleuve. Lorsque le roi 
de VdigdU eut et^ informe de l’arriv^e d' Ananda , son 
coeur fut rempli k la fois de douleur et de joie. 11 
£quipa aussi son arm£e , et courut au-devant de lui. Ses^ 
soldats, au nombre de plusieurs centaines de mille, 
etablirent leurs tentes sur le rivage du nord. Les deux 
armees 6taient en presence ; les drapeaux et les 6ten- 
dards derobaient la vue 'du soleil. 

O-nan (Ananda), craignant qu’ils nen vinssent aux 

mains et.ne se massacrassent entre eux , s f 61 an$a du mi- 
tt 


i. 
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lieu du bateau et s’Aleva dans les airs; ensuite, par un 
miracle de sa puissance divine, il entra aussitot dans le 
Nirvdna. II (it apparaitre un globe de feu qui consuma 
ses os. De plus, ses os se divisArent en deux parts, dont 
fiine tomba sur le rivage du midi , et fautro sur le ri- 
vage du nord. 

Alors les deux rois obtinrent cbacun la moitiA de ses 
reliques. Tous les corps d’armAe pouss&rent des cris 
douloureux et aen retourn&rent dans leur patrie, ou 
Ton £leva des Stoupas pour les honorer. 

En partant de ce royaume , il fit environ cinq cents li 
au nord-est , et arriva an royaume dc Fo-Ii-chi (Vridji) l . 

ROYAUME DE FO-LI-CHI. 

(VRIDJI ) 

Le royaume de Fo-li-cki (Vridji) a environ quatre 
mille li de tour. Il est allonge de Test k i’ouest, «t res- 
serr6 du sud au nord. Le sol est gras eft lardfii; les 
fleurs et les fruits viennent en abondance, Le climat est 

f 

un peu froid, les habitants sont d’un naturel vif et em- 
port6; la plupart sont adonnds k I'bArAsie, et il $n est 
peu qui croient k la Loi du Bouddha, 11 y a une disaine 
de couvents* ou Ton compte moins de mille religieux. 
On y etudie A la foi} la doctrine du gnud et du petit 
VikiceU. 11 y a plusieurs disables de temples des dieux; 
les hArdtiques sont en grand nombre. La capitale du 

1 lade do nord. Les habitants do nord fappeBent le, royaume de 
Stmjkohi ( Sana vadji poor*). 
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royaume s'appellc Tch'en-chou-aa (Tchhagouna?) 1 ; la 
majeure partie est en ruines. Dans i enceinte de 1 ancien 
palais, il y a encore environ trois mille maisons; on di- 
rait un bourg ou une petite ville. 

Aunord-est d’un grand fleuveril y a un couvent dont 
les religieux, qui sont en petit nombre, se distinguent 
par la purete de leur conduite et Televation de leur 
savoir. 

En partant de oet en droit , dans la direction de 
l’ouest, il rencontra, sur 1c rivage du fie live, un Stuupa, 
haut d’une trentaine de pieds, qui etait horde, nu sud, 
par un long courant. Ce fut cn cet endroit que THo- 
norable du siecle , doue d une grande compassion ( Ma- 
h&karouna), converlit une troupe de p&chctirs. Jadis, 
du temps du Bouddha , cinq cents pecheurs s etant as- 
sociAs ensemble, se livraienl A la peche des habitants 
des eaux. Un jour, dans le epurant de cc fleuve, ils 
prirent un grand poisson qui avait dix-huit tetes, pour- 
vues chacune de deux yeux. Au moment oil les pA- 
cheurs s’apprAtaient A le tuer, Jou-lai (le Tath&gata), 
qui se trsavait alors dans le royaume de Fci-che-li (Vdi- 
gAli), les apervut avec ses yeux divins. Se sentant Amu 
de pitie, il profits de ce moment pour les converter; 
et, par suite de cette oirconstance, il ouvrit leur cceur 

A la foi. Alors, sadressant A la grande multitude, (il 

. % * i * ***> 

' Plus haut. Ton a vu |5 (wdj®. tefc*e»), reprise* ter le son tchha, 
duns Litckhmu. le troure cho* ^ pourpoa, dans (JtwAm* TAtofle de 
Vdous i. ( Dictionnaire Fen-t-ming-i-tsi , iiv, IV. fed i6 . ) Quart mu mot 
jpfr, il figure oomtamment le na cdrAbrd (W , 9a). 
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dit) : * Dans le royaume de Fo-li<hi (Vridji), it y a un 

* grand poisson ; je veux le conduire dans la bonne 
« voie, afin d’ouvrir l’esprit aux p&cbcurs. It Taut quc 
< vous connaissiez les circonstances. » 

L&-dessus, la grande multitude Fayant environn£ de 
tous c6tes, k 1’aide de sa puissance divine, il s'elanca 
dans les airs. Quand il fut arriv^ sur lc rivage du ileuve , 
ils’assit, comme de coutume , lesjambes croisees. Alors, 
s’adressant aux pecheurs, il leur dit: « Ne tuez pas ce 
« poisson. Par l’effet de ma vertu surnaturelle, j'ouvri- 

* rai k cc grand poisson la porte du bonheur, et je lui 
« ferai sentir nia majesle imposante. Je lui rcvelerai son 
« aticienne existence; je le rendrai capable de parler la 
■ tangue des homines et de comprendre les sentiments 
» humains. » 

En cc moment, Joa-lai (le TathAgata), qui le con- 
naissait d'avance , Finterrogea ainsi : « Dans votre exia- 
« tence pr^cedentc , quel crime avez-yous commis pour 
« router dans une mauvaise voie et recevoir cet ignoble 
« corps ? » 

Le poisson lui dit : « Jadis, ayant h6rit£ du bonheur, 
« j’etais nk dans une noble famille. C’est moi qui £tais 
« le grand Br&hmane Kie-pi-tha (Kapitha). Fier de mon 
« origine, j*insultais les autres hommes; enorgueilli de 
« mon vaste savoir, je iqeprisais les lois etablies. Pousse 

* par le d^dain et Farrogance , je calommais les Boud- 
« dhas , j’outrageais les religieux par des paroles igno- 
«minieuses, et je les comparais k de vils animaux, 
« comme les chameaux , les Anes, les Elephants, les che- 
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- vaux. Cest par suite de cette ronduile coupable que 
* j’ai re^u cet ignoble corps. Cepcudant , grAce aux 

• bonnes oeuvres de ma vie anterieure, j'ai eu le bon- 
■ heur de naitre dans le sii;cle du HoaddJta , de voir de 

• mes ycux les heureux eflets de sa saintetu, et de re- 
cevoir moi-meme ses saintes instructions. * 

L&-dessus, il confcssa ses crimes et se repenlit de 
sa conduite passee. Jou-lai (le Tatbdgata), prolitant de 
cette circonstance , le convert it conmic extant tin de ceux 
qu’il devait eclairer et diriger dans le bien. 

Apres avoir entendu ia loi, le poisson termina sa 
vie. Grdce k la force de ce bonlieur, il obtint de re- 
naitre dans le palais des dirux. Alors il considera son 
corps, et se demanda pourquoi il 4tait ne dans cet 
heureux s£jour. Comme il connaissait son ancienne 
existence, il songea k reconnaitre les bienfaits du lioud- 
dha qui venait de l’associer la multitude des dieux. 
Quand il eut fini de le salucr en se prosternant k ses 
pieds, il tourna respectucuscmcnt autour de lui; puis 
il se retira et resta debout. Ensuitc, il lui offrit des 
fleurs celestes d’un parfum delicieux. L’llonorable du 
si6cje cita son exemple aux p^cheurs , et leur expliqua la 
loi excellente. Alors, ouvrant leur coeur avec emotion, 
ils lui temoignerent un respect sincere et un profond 
repentir. Us dechir&rent leurs filets, brul&rent lours 
bateaux, revinrent k la viriti et requrent la loi. Aprfes 
avoir rev^tu des habits de couleur et entendu la sublime 
doctrine , ils renonc&rent k la corruption du monde et 
obtinrent tous le fruit de la saintete (la dignity d’Arhat). 
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Apr£s avoir fait une centaine de li au nord-est de 
lendroit oil furent convertis les p4cbeurs, k fouest de 
rancicnne ville, it rencontra un Stoupa , bAli par le roi 
Wou-yeou (A^oka), qui etait haut d’une centaine de 
pieds. Jadis, en cet endroit, le Bouddha expliqua la loi 
pendant six mois et convertit les Dtvas . 

A cent.quarante ou cent cinquante pas au nord de 
cet endroit, il y a un petit StoApa. Jadis, en ce lieu, 
Jou-lai (lc Tathdgata) etablit les regies de discipline en 
faveur des Pi-tsoa (Bhikcbous). Un peu plus loin, 4 
fouest, on voit un Stoupa qui renferme des cheveux et 
des ongles de Jou-lai (du Tathdgata). Jadis, en cet en- 
droit, Jou-lai (le Tathdgata) 1 

Les habitants des villes voisines, comme des jtm 
eloignees, y accourent en foule, brulent des parftxms, 
repandent des fleurs odorantes et y entretiennent cons- 
tamment des lampcs et des flambeaux allumds. 

En partant de ce pays, dans la direction du uord- 
ouest, il fit de quatorze k quinze cents li, franchit une 
montagne , entra dans une valine , et arriva an royaume 
de Ni-po^lo (Nipala — N6pai) 2 . 

1 Gelte phrase n'est point finie et ne pc&aeete aucun sens qui fuisse 
moliver les actes de devotion dont il est par}6 phis has, Jfe «uis qu’id 
il y a une laedne de plusieurs lignes qui devaient taonoer quilque 
acte remarquable de Jou-lai, et nous ap prendre par suite de quelle* 
circonstances on avait renferni6 , dans ce Stodpu , des cbeveux et de* 
ongles du Bouddha. 

* Inde centrale. 
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ROYAUME l)E Yl-PO-LO. 

( KtPALA ) 

Le royaume de \i-po-lo (Nipala) a environ quatrc 
mi lie li de tour. II est situe an milieu des montagncs 
neigeuses. La capitate a une vingtainc do li de circuit. 
Ce pays oflre une suite do montagnes et de vallees; il 
est favorable k ia culture ties grains et abonde en flours 
et en fruits. On en tiro du cuivro rouge, dcsyafo* el 
des oiseaux du nom de Ming-ming (Djivaudjiva). Dans 
le commerce, on fait usage de monnaies do ruivre 
rouge. Le climat est glacial, les moeurs sent empreinles 
de fausset^ et de perGdie; les habitants sent d’un na- 
turel dur et farouche; ils ne font aucitn cas de la )>onne 
foi et de la justice, et n’ont aucunes connaissances lit- 
teraires; mais ils sont doues d’adresse et d’habilet^ dans 
les arts. Leur corps est laid et leur figure ignoble. 11 y 
a parmi eux des hereliques et de vrais croyants. Les 
couvents et les temples des Ddvas se touch ent les uns 
les autrgs. On comple environ deux millc roligioux 
qui eludient k la fois le grand et le petit Vehicule. On 
ne connait pas exaclement le nombre des Br&hmanes 
et des dissidents. Le roi est de la caste des, Thsa-ti-li 
(Kchattriyas), et appartient k la race des Li-tckhe-p'o 

1 Espdce de boeufc des pays froids qui out un poil ettrftmemenl 
long et soy eux. Le Museum dbutotK natu relic de Pens en pounds 
un cer tain nombre que M. de Montigny, consul 4 Skang-kti , a bit 
venir de la Moogolie en i8&4. 
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(Litchhavas). Ses sentiments sont purs et sa science 
eminentc. II a une foi sincere dans la loi du Bouddha. 
Dans ces deroiers temps, il y avait un roi appele Yan- 
choa-fa-mo l (An^ouvarmma), qui se distinguait par la 
solidity de son savoir et la sagacitc de son esprit. II 
avait compose lui-m6me un Traits sur la connaissance 
des sons ( Cabdavidy&cjastra ) ; il estimait la science et 
respectait la vertu. Sa reputation s’etait repandue en 
tous lieux. 

Au sud-ost de la capitale, il y a un petit etang. Si 
Ton y jette du feu, une flamme brillante s'iteve aussi- 
tdt k la surface de l’eau; si Ton y jette d’autres objets , 
ils changent de nature et deviennent du feu 9 . 

En sortant de ce pays , il revint au royaume de Fei - 
chc-li (VAi^li), passa le Gange au midi, et arriva au 
royaume de Mo-kie-t'o (Magadha). 

1 En cliinois , kouang-wei « cclui qui a un casque briliant. » 

J On veul dire que les malieres combustibles qu’on y jette de- 
viennenl aussildt incandescenles et brulent. 
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ROYAUME DE MO-klE-TO. 

(MAGADtU , 


PREMIERE PARTIE 

Le royaume de Mo-kic-t'o (Magadha) a environ cinq 
rnille li de tour. Lcs villes ont peu d'babitants, nutis les 
villages sont fort peuples. Le sol est gras el fertile, el 
les grains viennent cn abondancc. On y r^coltc du riz 
d’une espece extraordinaire, do^U le grain est gros et 
d’un gout exquis 1 ; il est remarquable par l eclal de sa 
couleur. On fappclle communement le n: a I'usagc des 
grands . Comme le pays est bas ct humide, les villages 
ont etablis sur des plateaux clevis. Apriie lc pre- 
mier mois de et avant le second mois de raulonmc, 
les plaines sont inond6es, et Ton peut y circuler en ba- 
teau. Les moeurs sont simples et lionn&tes ; la tempe- 
rature habituelle est une douce chaleur. Les habitants 
bonorent et estiment ceux qui ont la passion de Tetude, 
et montrent un profond respect pour la loi du Boud- 

1 Ce riz pa nut <*trc cclui qu'on appelle Mahdrdh el Stmgendkika. 

Dictionnaire d’ Htmatchandra , £d de Bcrtblin^, a* $7 ’ 
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dha. Ilya une cinquantaine de cou vents ou habitent 
environ dix mille religieux, qui tous etudient avec res- 
pect ia doctrine du grand Vehicale. On compte plusieurs 
dizaines de temples des dieux ; les heretiques sont en 
grand nombrc. 

Au midi du Gange, il y a une ville antique dont la 
ci ('conference est d’environ soixante et dix ii. Quoi- 
qu’ellc soit deserte depuis bien longtemps, ses fonde- 
ments subsistent encore. Jadis, k Tepoque ou la vie des 
homines avait une duree illimitee, on Pappelait Keou- 
sou-mo-pou-lo (Kousoumapoura) 1 . Le palais du roi 6tait 
embclli par une multitude de fleurs; telle fut Torigine 
de son nom. Quand on fut arrive k l’epoque ou la vie 
des homines durait plusieurs milliers d’annees, elle 
changea de nom , el prit celui de Po-tch'a-H-tseu-tch'ing ? 
(PAtalipoutlra poura). 

Dans le commencement, il y avait un Po-lo-men (un 
Brdhmane) doue de talents eleves et d’un vaste savoir. 
Plusieurs milliers de disciples venaient recevoir ses le- 
mons. Tous ses el&ves etant sortis ensemble pour se pro- 
mener, il y en eut un qui paraissait ittfUyt et d£cou- 
rag6. Ses camarades lui demand ^rent la cause ^de son 
chagrin. « Maintenant , repondit-il, je suis dans la force 
« de Page. Bien des mots et des ann£es se sont 6cou- 
»l£s depuis que je voyage tout seul (pour mon tns- 
<■ truction), et pourtant je n’ai pas , encore achev£ mes 

1 En chinois, Hiang-hoa-kong-tch’iny « la ville ou le palais < 1 “ ^ 6,1 
ome de fleurs odortntes ». 

* On dit aussi Vimbaatra. Voyez page 389 , ligne 17. 
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- etudes. Cette seule idee ne fait qu accroitre ma dou- 

• leur. » 

La-dessus, ses condisciples lui dirent en badinant : 

- Aujourd'hui meme , nous allons vous eherchcr line 

- epouse et vous raarier. » Aiors, ils presentercnt licti- 
vement deux hommes ct deux femmes, comme £tant 
ies p&re et m4re du jeune bomme et de la jcune idle *. 
Ensuite , on alia s’asseoir sous un arbre appele Po-tch'a- 
li (PAtali), cest-4-dire, sous un Niu-si-ckou a . On cucillit 
des fruits de la saison, on but de feau d un ruisseau lim- 
pide, on traita de tous Ies details du manage, et Ion 
pria les parents d’cn indiquer l^poquc. 

Alors le pere suppose de la jcune (ille cucillit une 
branche fleurie et la donnn k 1'etudianl, en disant : 
« Voici votre excellcnte epouse; de grace, ne me refu- 

■ sez pas. » Letudiant fut ravi de joie. Apr&s le coucber 
du soleil, on parla de >'cn retourncr; mais 1c jeune 
homme, epris d’amour, s’obstina a rester. 

« Tout ce qui a ete dit jusqu ici , reprirent ses con- 

• disciples, n’elait qu’un pur badinage ; nous vous prions 
« de reveniitavec nous , car celte for£t est pleine de 

• betes .feroces , et nous craindrions qu elles ne vous 

■ fissent perir. • 

Mais le jeune homme resU, allant et venant 4 cote 

1 JPai traduit ainsi pour ivitcr oM r£p6tition inutile. Void le root 

• mot du teste : fictivement, iU pUe^rent deux perforates (pour) 6trc 
le p^re et la mere du gar^oo , deux personnel (pour ) 4tre le piw el 
la m&re de U fille. 

* Ce nom chinoia , qui signiiie • l arbw du gendw • , rejxrod M mol 
Pdlafi ( Bignonia atutnotens). 
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de 1 ’arbre. Apres le coucher du soleil, une lumi&re ex- 
traordinaire eclaira la plainc; des flutes et des gui tares 
rendirent des sons nobles et purs, et le sol se couvrit 
de somptueux tapis. Tout k coup, il vit un vieillard, 
qui , s’appuyant sur son b&ton , vint lui parler avec 
douceur. Ensuite, parut une femme Agee, qui ame- 
nait une jeune fillc. 11s etaient accompagnes d’une suite 
liombreuse qui remplissait la route, et s’avan^ait, avec 
des habits de fete, aux sons d’une musique harmo- 
nieuse. 

Alors le vieillard montra du doigt la jeune fille, et 
lui dit : « Voici, 6 prince 1 , votre jeune Spouse. » 

Pendant sept jours, le jeune homme prit part, au 
milieu des chants et de la musique, k de joyeux fes- 
tins. Ses camarades, craignant quil neut 6te devor6 
par les betes fauves, se mirent en campagne pour le 
cliercher. 11s le vircnt, assis tout seul, k Torabre de 
Tarbre, comme s’il se trouvait en face d’un hdte Emi- 
nent. 11s le prierent de s’en retoumer avec eux, mais 
il refusa de leur obeir. Quelque temps apr&s, il entra 
dans la ville pour aller rendre visite k ses*parents et k 
ses connaissances. Il leur raconta tous les d^Jails de 
cette aventure, dont le recit les j eta dans le plus grand 
etonnement. Ensuite , il se rendit avec ses amis au mi- 
lieu de laforAt. Us virent que l’arbre fleuri s’^tait cbang£ 
en un Edifice majestueux; des esclaves et des serviteure 
allaient et venaient de tous cot6s. Le vieillard les accueil- 

1 k* * ^3 Kiun « prince » , csl une expression de politesse ex*ge 
icc, qui r^pond, chetnous, a monsieur. 
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lit avec bicnveillancc, ct leur lit servir des mcts cxquis 
aux sons d une musique charmante. 

Apr&s cette magnifiquc reception, les amis s’en re- 
v in rent en ville et racontercnt partout ce qu’ils avaicnl 
vu. Au bout d'un an accompli, ie jeune hoinine cut 
un fils , et parla ainsi k sa femme : « Maintcnant , je 
voudrais m’cn retourner, et cependant je ne puis me 
decider & me separer de vous. Mats, si je reste en- 
« core, je serai expos£ k toutes les intemp^ries des sai* 
« sons 1 . ■ 

La jeune femme ayant entendu ces paroles, alia les 
rapporter k son p6re. Lc vieillard dit alors a fetudiant : 
** Pour qu*un homme vive content et heureux, qua-t-il 
« besoin de retourner dans son pays natal? Maintcnant, 
« je vais vous bAtir une maison ; je vous en prie, ne nous 
* abandonnez pas 21 . » 

LA-dessus, tous ses ser ^iteurs qptreprirent cette cons- 
truction, et l’achev^rent en moins d’un jour. 

Le roi quitta fancienne cite des fleurs (Kousouma- 
poura), et transf£ra sa cour dans cette ville. Comme 
les esprits auaient bdti la ville en faveur de ce (ils, de- 

1 En ckinois, Tti-k'i-p'uuhbu «jc coucherai au milieu des lourlnl- 
Iona de Tents, je demeurcrai dans 1a ros^e. • 

* U y a, en chinoia, I-vou-yeoa-i-tclu, ee 

qui semblerait aignifier « il conrient qua vous najei pas des sentiments 
different*, ou ne changier pas de sentiments Mais l’expression ^ 
Jp| ^ Yeoari-tchi a souvent le.sena de • kin dispose k Cairo defec- 
tion , k abandonner le parti de quelqu un, i le quitter comme si loo 
n avait plus d’attachement pour lui. • Lc Pei-wu-yiuhfoa , liv. LXID, 
fol. 1 63, ofTro pluaieurs eiemples de cette naarquafalc acceptfen. 
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puis cette epoque , ce pays fut appeie ia Ville da Jib de 
I'arbre Po-tch’a-h (Patalipouttra poura) 1 . 

+* Au nord de Fancien palais du roi , il y a une colonne 
em pierre , haute de piusieurs dizaines de pieds. Ce hit 
en cet en droit que le roi Wou-yeou, (A$6ka) avait cons- 
truit un enfer . Dans la premiere centaine d'annees qui 
suivit le Nirvana de Chi-kia-jou-lai ( (^akya Tath&gata) , 
il y eut un roi nomme 'O-chou-kia (A§6ka), qui etait 
I’arritTP pctit-lils du roi Pin-pi-so-lo (Bimbisara) 2 . II 
quitta la Ville de la maison du roi (R&djagriha), trans- 
fera sa cour k Po-tchta-li ( P&tali ) , et fit construire une se- 
conde enceinte autour de Fancienne ville. Depuis cette 
epoque, il s’est ecouie bien des siecles, et aujourd’hui 
,il n’en reste plus que les antiques fondemeqts. Les cou* 
vents, les temples des dieux et les Stoupas, dont on voit 
les mines, se comptaient par centaines. Il ny en a plus 
que deux ou trois qui subsistent encore. Seulement, au 
nord de Fancien palais et pr&s du Gange , il y a une pe- 
tite ville qui renferme un millier de maisons* 

Dans Forigine, lorsque le roi Waurytm (A$6ka) eut 
herite du pouvoir supreme, il se mit k ex oroer la plus 
cruelle tyrannie. Il construisit un enfer pour fajre souf- 
frir les hommes. Il 1’qntoura de hautes murailles, et 
£leva des pavilions aui quatre angles. On y voyait de 
vastes chaudbyes, plae6es sur des brasiers ardents, des 
lames tranchaUtes, des 6p4es acir^es, et tontes sort®* 
d’ instruments de torture qui le faisaient ressenibler au 

1 Le Pahbodum da Ptol6m6e et de Strabon. 

* On dit an m VknbatAra. Voyea page 889, lig*e 17. 
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sombre s^jour 1 . 11 recrula une troupe de scefrrat* el 
les pr£posa sur cette prison. Dans le commencement, 
ii prenait ies criminels qui avaient viole les lois du 
royaume , et, sans examiner la nature de lour* debts, 
il les pr£cipitait en masse dans le malheur. Dans la 
suite, ceux m6me qui passaient a cote de cette prison, 
etaient saisis et massacres. Tons ceux qui arrivaierit 
etaient voues k la mort. 11 fermait ainsi la boucho k sea 
victimes. 

A cette £poque, il y eut un Cha-mcn ( (^ ram ana) qui 
venait d’etre admis au nombre des religieux. En par- 
courant les villages pour demander l'aiimone, il arrivo 
par hasard k la porte de la prison. Les scelerats qui en 
etaient les gardiens, se sfiisirent dc lui et voulurent le 
faire perir. Le Cha-men ((Jramana), frappe de terreur, 
leur demanda la permission d’adorer (le liomldha) et 
de confesser ses fautes. Tout k coup, il vit anicner dans 
la prison un liomme charge de chaincs, A qui on avail 
coup£ les mains et les pieds, et dont le corps £tait hor- 
riblement d£chir^. En un clin d’ceil , to us ses membres 
furent broyis et disperses. 

A cjtte vue, le Cka-men (le Qramaiia) dprouva an 
profond sentiment de piti£. Il medita sur 1 imperma- 
nence de la mati&re ( anitya) , et vit face k face le fruit 
d'Arhat*. Les satellites de la prison lui dirent : • 11 font 

» Eu chiooii : c'&ait lunagetje U rout* iMnuse, expression qui 
rfyond k Yenfer des Booddhisles. 

* n , .. an dnaoi,. fa Q * «•“ 

qui sont di gi g ii de T^tude •, c'ert^dire. is fret °u rang d Atk*&, qm 
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• mourir. » Comme il avait yu face k face le fruit de la 
saintete (la dignite d'Arhat) , son cceur etait devenu in- 
different k la vie comme k la mort. Quoiquon feikt jete 
dans une ehaudifere d’eau bouillante , il sy trouva 
comme dans un bassin d’eau fraiche. Sur-le-champ, 
parut un immense lotus qui lui servit de siege. Les di- 
rectcurs de la prison furent Saisis de stupcur, et en- 
voy&rent promptement avertir le roi. Celui-ci vint lui- 
mdme pour voir ce prodige de ses propres yeux, et 
exalla avec chaleur cettc marque de la protection di- 
vine. Les directeurs de la prison dirent alors: « 0 grand 
" roil il faut quo vous mouriez. « 

— « Pourquoi cela » demanda le roi. 

--- «< Dans le commencement, repondirent-ils, le roi 
- a adresse aux intendants de la prison des supplices 
« un d^cret ainsi con^ii : « Quiconque arrivera jusqu aux 

• murs de la prison, sera imm&diatement mis k mort. » 

cat le quatrieme degr£ dc sainted. (Dictionnaire San -thong -fa-sou, 
liv. XVI, fol. 3.) : On veut dire que les hommssjHSgMift obtenu ce 
rang £lev6 , ont renonc6 aux id^es du mon£* tfMMmcs (Roupadha- 
tou) et du monde sans formes ( ArodpndbAtou ) ; ils ont acquis le com- 
plement des quatre connaissanoes distinctes; ils sont sortis des trois 
mondcs (pour n’y plus renaitre); enfin, ils voient lace a face le iVir- 
vdna, de sorte qu’ils n’ont plus aucune loi k etudier. C’est pourquoi 
on les appelle lp» Woarhio • oeux qui n’&udient plus •. (Voyes 
page 173 , note 1 .) 

Les quatre connaissances distinctes sont : 1 * la con n ai s ta n ce dis- 
lincte du sens (itrtfta); a 6 la connaissance distinct® de U loi (dfcorn m); 
3* la connaissance distmcte des explications [ninukti)\ 4* la connais- 
sance distinete de l'inielligence ( pratihkdm ). (Bumouf. Introduction au 
BoiuUhtsme , page 639 .) 
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• Le decret ne dit point que le roi pourra y cntrer et 
- echapper seul k la mort. - 

— • Eh bien ! dit le roi , coinme cette loi a dte une 
•Ibis etablie, il n*y a pas de raison pour la changer. 
« Lorsque , dans l’origine , j’ai rendu ce decret, croyes- 
« vous que je vous aic exceptes? Depuis longtcmps vous 

• vous Mes rendus indignes dc vivre. Cest une faute 
« que je me reproche. » 

Aussitot il ordonna au\ satellites de la prison de los 
jetcr dans une chaudi&re ardente. Quand les intendants 
de la prison eurent Me extermines, le roi put sortir li- 
breraent. Sur ces entrcfaites , il renversa les imirs . coni- 
bla les fosses, detruisit la prison et adoucit la rigueur 
des peines. 

A une petite distance, an sud de I’enfer 1 , il y a un 
Stoupa . Il s’est enfonce en terre/et il n'en restc plus 
que la coupole qu’on a couvcrtte de riches omements 
et entour£e d une balustrade en pierre. Cdtait un des 
quatre-vingt-quatre mille Stoupas V Le roi Wou-ycou 

1 C’est-A-dire , du Lieu de suppiices quAfdka avail fait 6tablir a 
rinstar de l’enfer. 

* M. {1. Burnouf a donn6, dans son Introduction au Boaddhume, 
page 36o et suivantes, un fragment 6tendu dc la !£gende d'Afdka, 
dont le texte chinois , traduit exacftement sur le m£me manuscrit indiea . 
au commencement du vu* siecle , se troute a Paris , dans la grande Eo- 
cydop^die bouddhique Fa^jroaenrtchoa-Utk , liv. LX VI, fol , 1 3 et surr. Or, 
dans ce dernier ouvrege , il esl dit tr&s-dairement qu'Apdka fit bd&r, 
constrain quatre-vingt-quatre mille Siodpsu. M. Eug. Bumouf connais- 
sail ce fidt comme tous les savants qui se soul occupy* du Bo uddhi upe ; 
dependant, entre les deux sens que lui oflrait 1 expression aanscnte 
Dharma rddjikd « monument de la loi » (qui r£pond bien an mot Stodpn 
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(Aqdka) l’avait fait construire par la main des homines, 
au milieu de son palais. Ce Siodpa renfermait un ching 1 
de reliques de Jou-lai (du TathAgata). Des miracles y 
eclatent sans cesse, et il repand constamment une tu- 
rn i^re divine. 

Apres que le roi Wou-yeou (A$oka) eut detruit la pri- 
son, il rencontra un grand 'O-Man (Arfaat), nomme Kin 
hou (Oupagoupta), qui, par des moyens habiles, Tattira 
k lui et proGta des circonstances pour le convertir. 

Le roi dit k YArhat : « GrAce aux bonnes ceuvres de 

du texte chinois), rt « ddit dc la loi», qu’il trouve, dit-il, par conjee 
ture , ajoutanl ordre de rot , devoir de roi , il a choisi ce dernier sens , et a 
£crit • « Ag6ka £tablira quatre-vingt-quatre mille 6dits de la loi •, tandis 
qu'on lit dans la Iradliction chinoise du m£me texte Sanscrit : « Ap6ka 
fera construire, bdtir quatre-vingt-quatre mille Stoupas. • 

On va voir, dans la suite de la l6gende que nous traduisons, que 
ces quatre-vingt-quatre mille Stodpas furent batis simultanement dans 
toute 1’Inde par les demons , et qu'ils y ddpos&rent les reliques extraites 
par Agdka des Stodpas ou les avaient renferm6es les huit rois entre les 
quels ces resles avaient partag6s apr£s le Nirvdna du Tathdgata. 

La I6gende traduite par M. Eug. Bumouf nous offre, page 373. 
plusieurs passages, qui montreni avec la derni&re Evidence qu’il s’agit 
plus haut de la construction de quatre-vingt-quatre nfille Stodpas, et 
non de la promulgation de quatre-vingt-quatre mffle Ms d^la loi : 

f Le roi fit fabriquer quatre-vingt-quatre mille boites d’or, d’argent, 
de cristali de lapis lazuli; puis il y fit enferm er les reliques. B dAposa 
ensuite les quatre-vingt-quatre mOle vases entre les mains des Yakches 
(qui devaient batir les qdatre-vingt-quatre mille Stodpiu) ». 

« Ayant retire les reliques du Richi des sept constructions anciennes, 
le descendant des MAuryas (Apdka) fit dever le mAme jour dans le 
monde quatre-vingt-quatre mille Stodpas, resplend is sants cemme le» 
nuages d'automne. • 

1 Cinquante-trois centilitres , suivant If. Natalis RondoL 
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« mon existence passee, j’ai eu fhonncur d'etre place 
• sur le trdne. Mais mes fautes et mes imperfections 1 * * * * * * * 
■i m’ont empeche de voir le flouddha vivaut et de pro- 
« liter de ses lemons. Maintenant, cotnnie Jou-lai (le Ta- 
•< thdgata) a laissc au monde les restes sacrA** de son 
> corps, je veux construire d ’a litres Stoupas, • 

— • Grand roi, lui rdpondit VArhat, mon vcbu Je plus 
« ardent est de vous voir, par la force de voire vertu , 

- commander k tous les esprits , el jurer aolexmellement 
« de proteger les troit Precieux. Mainlenant, le moment 
« en est venu. » 

L&-dessus, il lui cxposa en detail les motifs qui le 
guideraient dans fofTrande de la terre*, et la prediction 
de Jou-lai (du Tathdgata), au sujet des merites qu’il 
acquerrait par de pieuses constructions. 

Apr&s avoir entendu ces paroles, le roi Wou-yeou 
( A^dka) tressaillit de joie ; il appela les demons et les 
esprits 9 , et leur donna ainsi ses ordres : ■ Le roi de la 

1 II y a, en chinois , Tchang-loui . les obstacles el ies embarrat •• Les 
Bouddhistes en comptent quatre sortes ■ i* les obstacles qui viennent 
des doutes, pflr suite deft d&irs, de la colere, de faveuglcmenl d’es- 
prit; a* lea obstacles qui vieonenl des mauvaises actions; 3 # 1m obs- 
tacles qui viennent des chAtimenta que nous avons mArilA* , 4* le* obs- 

tacles qui viennent des vues erronAe*. qui nous laiwenl en butte tux 

demons et nous font perdre l’inteflfcence. (Dicfionnaire 

sou, lb. XVIII, fol. io.) 

* On lit plus bas, Col. br'.ligne®; tConinielcroi Af^nAtaildMid 

dW foi inalterable , d fit don du DjambwMpa au totuUka, k U Lot 

et k Y Auemblde (des religieux). • 

* Data la lAgende dHAfdka (traduite en partw p®r M Bontauf. 

pages 373 - 43 o), on ftout left Yahekat que ce roi ftppeile. 
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« loi (le Boaddha ) a guide les At res intelligents dans leui 
•> intArAt et leur a procure le bonheur. Pour moi , gr&ce 
bonnes actions de mon existence precedente , j'ai 
»*>btenu Thonneur d’etre place au-dessus des hommes 

• Jou-lai([e Tath&gata) ayant laisse ses venerables restes, 
« je veux faire de nouvelles constructions pour les hono 
« rer. Vous autres, demons et esprits , unissez vos efforts 
« et vos volontes, pour que, jusquaux extremites du 
<< Tchen-pou (Djamboudvipa), dans chaque ville posse- 
« dant un Keoa-tchi (un K6ti de souvarnas) , vous eleviez 
« un Sloupa destine A recevoir les reliques du Bouddha. 
« L’idAe sera venue de moi , mais c est vous qui aure? 
« tout le merite de Texecution; je ne veux point reven- 
« diquer pour moi seul les avantages de cette pieuse 
« entreprise. II faut que chacun de vous construise un 

* de ces monuments ; vous viendrez ensuite prendre 
« mes autres ordres. »• 

AprAs avoir re^u ces instructions , les demons et les 
esprits se mirent A 1’ oeuvre dans tous les lieux dAsignes. 
Aussitot que leur travail fu,t achevA, ib vinrent tous 
ensemble pour demander les ordres du roi. Agdka ayant 
ouvert les Stoupas quavaieni construits les hub rois, 
divisa les reliques et les reftit aux demons et aux es- 
prits; puis il dit A VArhat (Qqpagoupta) : « Dans tous 
« les lieux que j’ai en yue, je souhaite qu’on depose au 
« mAme moment les reliques; quoique ce soit le voeu 
« de mon coeur, ce dAsir n’est pas encore accompli. • 

— « Appelez les demons et les esprits, dit VArhat au 
« roi , et dites-leur qu’au jour fixA , lorsque le disque du 
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« soleil sera obscurci et qu’il aura fapparence d une 
rt main, ce sera le moment de deposer les reliques. ■ 

Le roi ayant re$u cot avis, donna aes ordres aui de- 
mons el aux esprits. Quand le moment fill venu, le roi 
IVou-yeou (Aeoka) observa le disque du soleil. A I’houre 
de midi, TArhal , usant de sa puissance s u mat u relic , 
etendit la main el cacha le soleil. Dans les lietix ou les 
Stoupas avaient et£ Mtis, tous les habitants furent le- 
moins de ce ph£nom&nc. Ainsi , dans ce mcme mo- 
ment, cette oeuvre meritoirc 1 ful universcllcment ac- 
complie. 

A cot£ et non loin du Stoupa. au milieu d’un \ ihdra, 
il y a une large pierre , sur laquelle a marche le Tathd 
gala . On y voit encore remprcinte de ses deux pieds. 
Elle est longue d’environ dii-huit pouces et large de 
six. A droite et k gauche de cette double empreinte, 
on voit 1’ image de la roue (du Tchakra ); les dix doigts 
portent des ornements de Reurs, des corps de poisson* 
s’el^vent en relief 4 , et une lumi&re briliante sen degage 
en tout temps. Jadis le Tathdgata , lorsquil eta it sur le 
point (fenfrer dans le Nirvdna , sc dirigea au nord , vers 
la vilie de Keousi-na (Kou^inagara). En regardant au 
midi le royaume de Mo-kw-t'o (Magadha), il posa les 
pieds sur cette pierre , et paria ainsi k *0-nan ( Ananda) : 

1 Satoir : le ddpdt des reliques. 

1 Dans les Transactions de la SoeiHd Asiatigu* de Londwi, tone ID . 
on voit Vempreinte do pied du BouMha converts dune multitude de 
figures, parmi lesquelles on remarque des fleun, Be» poneooa et la 
roue mystique ( Tchakra) . que J'auteur mentionae ici Voy, plus haul . 
p 'ioi, note 1. 
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« Aujourd’bui , pour la derni&re fois , je laisse cette 
■ empreinte dc mes pieds. A la veille d’entrer dans 
« le Nirvdna , je contemple le royaume de Mo-kie-fo 
« (Magadha). Dans cent ans, il y aura un roi nomine 
« Wou-yeou (A^6ka), qui s’illustrera dans le monde ; il 
« Atablira ici sa cour et regnefa sur ce pays. 11 prote- 
« gera les trois Prdcieux, et commanders aux demons et 
« aux esprits. - 

Quandle roi Wou-yeou (A$oka)eutsuccAde autrone. 
il transporta sa cour en cct endroit, bAtit une ville, et 
cntoura d’un mur la pierre qui portait les traces divines. 
Comme elle eta it voisine de son palais, il lui offrait 
constamment ses hommages. 

Dans la suite, les rois des autres royaumes vou- 
lurent, A 1’envi, fenlever et lemporter. Mais quoique 
cette pierre ne flit pas grande, malgre les efforts d’une 
multitude nombreuse, il fut impossible de la changer 
de place. Dans ces demiers temps, le roi 
(Qa^Anka), ayant aboli la loi du Bouddka , $e reddit 
aussitot dans le lieu ou etait la pierre, et voulttt effa- 
cer les traces sacrAes ; mais A peine avait-elli AtA taillAe 
A coups de ciseau, quelle redevenait unie, et que les 
ornements reparaissaient comme auparavant. 

LA-dessus , il s’eloigna du cours du Gange, et s’en 
revint immAdiatemenrt dans son pays natal. 

Le StoApa qui selAve A cAtA occupe un endroit ou 
Ataieift les siAgeS des (juatre BduddhaS pAssAs, et oh ils 
avaient laissA leurs traces en se prometoant potir hire 
de fexercice. 
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A cdt6 et k une petite distance du Vikdra qui pos- 
sede les vestiges du Boaddha , ii y a une grande colonne 
en pierre, haute d’une trentaiue de pieds. (/inscription 
quelle portait est aujourd'hui inutilee et incompftMe; 
en voici le resume : 

• Le roi Wouyeou (A^oka), qui £tait dou6 d’une foi 
inebranlable, a donn6 trois fois le Chen - pou - tcheou 
{ Djainboudvipa) au Bouddha , k la Loi et k ( Assemble 1 ; 
trois fois ii s’est rachet^ iui-m&me k l’aide de tous les 
objets precieui qu’il possedail. » Tel est I'abr£g4 de 
cette inscription. 

Au nord de fancied palais, il y a une grande mai- 
son en pierre. En dehors, elle ressemble k une haute 
montagne; en dedans, elle est large de plusieurs Ichang 
(dizaines de pieds). Le roi ilou-ycou (A^oka) avait 
charge les demons et les esprits de bttir cette denieure 
pour son fr&re cadet, qui ava*t embraase la vie rcli- 
gieuse. Dans le commencement , Agoka avait un jeune 
frfcre ut£rin, nomine Mo-hi-in-to- lo (Mahendra), qui 
6tait issu d’une noble famille. En depit des ordon- 
nances dt^roi, il portait un costume au-dcssus de son 
rang, £talait un luxe effrine et s’abandonnait k la 
cniaut4. Tout le peuple en fcait indign*. Les oiinistres 
et les personnages les plus v&ieraMes vinrent trouver 
le roi et lui adress^rent des representations : ■ Votre 

* fr&re cadet, lui direot-ils, est plein dorgueil, et il 

• fait sentir sa puissance avec une audaoe qui passe 

1 En saMcrit, BoadJk*, Dham*. S*afh*; cW ce qaon ff&t U» 
trvu PrJdtmx (Trimtna). 
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• toutes les bornes. Quand Fadministration est juste, 
« le royaume est bien gouverne ; quand Jes hommes sonl 

accord, le souverain est en paix. Ces sages maximes 
''•Ont bien anciennes. Nous desirons tous vous voir 
« maintenir les lois du royaume et livrer votre fr^re 
« aux mains de la justice. » 

Agdka parla k son fr&re cadet avec une voix pleine 
de larmes. « J’ai regu , lui dit-il , Fh^ritage du trone pour 

* prot^ger les bommes. Vous, qui £tes mon propre 
« fr&re , comment avez-vous pu oublier mon affection 
« et mes bienfaits? Si je ne commence pas par vous cor- 
<• riger et vous conduirc au bien , j’encourrai moi-mdmc 
« la rigueur des lois penales. D’un c6te, je crains la 
« cdl&re de mes ancetres; de Fautre, je me sens presse 
« par Fopinion publique. » 

Mo-hi-in-t’o-lo (Mahendra) frappa la terre de son front 
et confessa ses crimes : ■ Jai manque, dit-il, de circons- 
•< pection dans ma conduite , et j’ai os6 violer lea lois du 
« royaume; je desire que vous me donnie^ une seconde 
« vie et m’accordiez un repi{ de sept jours. • 

LA-dessus , le roi Fenferma dans une chajpbre noire 


qu il fit garder ^troitement. II lui envoyait deft mets ex- 
quis et ne le laissait manquer de rien. Le lendemain, 
les gardiens cri&rent k haute voix : ■ VoilA deji un jour 
« de pass4;* il n’en reste plus que six. * Quand frit ar- 
rive le sixi&me jour, comme il avait it6 en proie an 
chagrin et k la terreur et avait fait tons ses efforts pour 
»e corriger, il obtint la dignity d'Arhat, s’ ileva dans les 
airs et op&ra des miracles. Aussitdt, il sarracba A 1* ^ 
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ruption du si&de ct alia habiter au loin les cavemes el 
les valines. 

Le roi Woa-ycoa (A^oka) alia le trouver en personne 
ct iui dit : « Auparavant, pour observer strictement les 

- lois du royaume, je voulais vous infliger un chdtiment 
u severe. Pouvais-je penser que vous vous elt'veriez a 
« une purete sublime etque vous obtiendriez le fruit de 
« la saintete (la dignity d *Arhat)} Puisque aujourd’hui 
« vous etes degage de tout attachenienl, vous pouvez 
« revenir dans le royauiuc. » 

— « Autrefois, lui dit son lrere cadet, j’etais rctenu 
« dans le filet dcs affections (mondaines), et moil cwur 
« se livrait follement aux charm es dt la musique et de 
« la volupte. Maintenant que je suis sorli d'une ville 
■ pleine de dangers 1 , je me trouve heureux sur le* 
« montagnes et dans les vallees; je veux quitter la so- 
« ciete des hommes el vivre pour toujours dans la so- 

• iitude. » 

Le roi lui dit : • Si vous voulez calmer votre esprit et 

- votre coaur, qu’avez-vous besoin dc vous ensevclir dans 
« les caveQies des montagnes? Pour seconder vos des- 
« seins, je veux vous bAtir une demeure. ■* 

Aussitot, il appela les demons et les esprit s, ©t Leur 
dit : • Demain , je dois donner un magnifique festin. Je 

- vous invite tous a cette ftte joyeuse; roais il faut que 
« chacun de vous apporte une grosse pieire pour se 

* faire lui-m£me un si6ge. * 

1 Wei-ick’ing. Je crow que e’est one allusion atti dangers quofire, 
aux gens vertueax. le sejour des tilles. 
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Les esprit* ayant regu ces ordres, arrivArent tous en- 
semble k fApoque coo venue. Avant que I'assemblAe se 
separdt, le roi dit aux esprits : « Les sieges de pierre 
- sont ranges en long et en large ; il faut que vous les 
« entassiez vous-mAmes, et comme le travail ne vous 
“ cause aucune fatigue, je vous prie de me construire 
• avec ces pierres une maison vide. » 

Les esprits obAirent, et en moins d’un jourils eurent 
achevA leur tAclie. Alors, le roi Woayeou (A$6ka) alia 
lui-meme au-devant (de son frAre) et Tinvita k se fixer 
dans cette maison en pierre L 

Au midi de l’enfer qui Atait situe au nord de fan- 
cien palais, il y a une vaste auge en pierre. Ce vase 
Anorme fut fait par les esprits, transform As en ouvriers, 
par ordre du roi Agdka. Lorsqu il voulait donner du riz 
cuit aux religieux, c Atait dans ce bassin de pierre quil 
Tamassait. 

Au sud-ouest de Tancien palais, il y a une petite 
montagne de pierre. Dans les cavemes et les vaHAes 
qui l’entourent, on compte plttsieurs dizaines de mai- 
sons en pierre que le roi Wou-yeou (Audios) avait fait 
construire par les demons et les esprits pour Kip-hou 
(Oupagoupta) et autres Arhats . , 

A cot A, on voit une ancienne tour , dont les restes for 
ment un monceau do pierres; un Atang, que rident les 
brises lAgAres , dAploye ses flots purs comme un miroir. 
Les habitants des royaumes voisins et ceux descontrees 
lointaines 1’ appellant VEau sainte. Si queiqu’un en boit 
1 Litt4ralemeiU : dans cette cabane de montigne. 
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ou s’y baigne, il efface immediatement les souillures 
de sea crimes. 

Au sud-ouest de la montagne, il y a cinq StoApai. 
La base de ces monuments s'est enfoncee on terre , mais 
ce qui en reste a encore line certaine elevation. Quand 
on les regarde de loin , ils ressemblent & des monticules. 
Chacun d’eux a , de face , plusicurs container de pas. Les 
hommes des si&des suivants ont construit par-dcssus de 
petits Stoupas. On lit dans les Mfonoires stir flnde : • Ja- 
dis, lorsque le roi Wou-yeou (A<jola) out fini de cons- 
truire quatre-vingt-quatre mille Stoupas , il lui restail 
encore cinq ching de reliques du Bouddha; ce fut pour 
cette raison qu'il bAtit cinq Stoupas, dont la construction 
admirable effa^ait tous les autres et ou eclataient des 
prodiges extraordinaircs. Par 14, il voulut honorcr 
la personne de Jou-lai (du TathAgata), compose de 
cinq parties 1 . Les hommes de'peu de foi raisonnaient 
entre eux k ce sujet : • Jadis, disaient-ils, le roi \an- 
« tho (Nanda) a construit ces cinq depits pour y amasser 
* les sept matures prAcicuses. » Dans la suite , il y eut 
un roi, d’nne foi peu sincere; qui, instruit des conjec- 
tures qui avaient 6t£ 4mises autrefois, et pousse par une 
aveugle cupidity, fit marcher ses troupes et vint, fen 

1 En chinois, Ou-fen-fa-chiA. Soivant le DirUoniuire Sam-tkwmgjk- 
>on, liv. XXII, foi. 4,Ua rassembJA ctaq parties (cinq ^foments) poor 
composer son corps. Ce son! : i* A«la couteor on la paffSsasrtWdfe 
qui est accessible 4 Is rue • (RoApa) ; a* * I* pereeptfon • (?4 
dent) ; 3* Si**g « la reflexion . (Ssddjfitn*) ; 4* Hkig [xmlgo note) « k 
faculty d'accompttf des actrs • (SaAskArt) t 5* Tth& * Is ctnuMussance* 
(Vidjnlna). 
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personnc , pour pratiquer de$ fouilles. Mais, tout A coup, 
la terre fut ebranlee , la montagne s’ecroula , des nuages 
sombres voilArent le soleil , et, du milieu des Stoupas, 
on entendit sortir un bruit terrible , semblable au gron- 
dcment du tonnerre. Les chefs et les soldats tombArent 
a la renverse, les elephants' et les chevaux s’enfuircnl 
epouvantes; le roi, lui-mAme, s’avoua vaincu et abjura 
ses projets de rapine. Beaucoup de personnes preten- 
dent que ce fait est loin d’etre avAre; mais nous, pleins 
de confiance dans les memoires des anciens, nous le 
croyons parfaitement vrai. » 

Au sud-est de Tancienne ville, on voit le couvent 
appele K’ iu-tch' a- o-lan-mo 1 (KoukkoutArAma), qui a Ate 
bAti par le roi Wou-yeou (A^oka). Lorsque ce roi com- 
ment A croire a la loi de Bouddha, il lit construire ce 
monument, pour planter la racine du bien, et y appela 
mille religieux. Les laics et les homines douAs de sain- 
tete leur firent les quatre offrandes et leur fowmiient 
tous les ustensiles necessaircs. II y a bien lopgtemps 
que cc couvent est en mines , mais ses fondements sub- 
si stent encore aujourd’hui. 

A cole du couvent, il y a un grand Sto&pa , qppele 
’O-mo-lo-kia (Amalakaj/O-mo-Zo-Aed (Amalaka) estlenom 
d’un fruit de 1’lnde qu’on emploie en mAdecine 2 . Le 

1 En chinois , Khi-youen * le jardin du coq ». Le texte omet la r 6 pAt*- 
tion de la premiere syllabe , qui est nAcessaire pour iigurer le mot kwh- 
kouta « coq ». Le nom de ce couvent est incomplet. DaprAs le Diction 
naire Fan-i-ming-i-tsi, liv. VII > fbl. 1 7 , il faut lire : K*id-k'iU’tch'a-po-t 0 
seng-kia lan (KoukkoutapAda sangharama) • lecouventdu Pied-du-Coq * 

5 Mywbolan embhc. 
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roi Wou-yeou (Ac6ka) <Hant tombi malade, il empire 
de jour en jour. Sentant qu'on ne le sauverait pas, il 
voulut donner en aumone tout ce qu’il avait de plus 
pr&cieux pour fonder le champ du bonbeur 1 . Mais les 
ministres puissants, qui avaient en main ('administra- 
tion, le detourn^rent de cc projet. Quelquo temps a pres, 
comme il prenait son repas, il conserva un fruit de '0- 
mo-lo-kia (Amalaka). S’etant anuis^ k manier cc fruit 
jusqu’4 ce qu il fdt meurtri et rcduit de mo i tic, il le prit 
dans sa main et poussa de profonds soupirs. Knsuite, il 
appela ses ministres et leur dit : * Quel est aujourd'hui 
« le maitre du Tchen-pou-tcheou. (du Djamboudvipa — 

- de 1’Inde) P •• 

— « Sire, r^pondirent-ils, il n’y eu a pas d autre quo 
Votre Majeste. » 

— « Cela n’est pas, reprit le roi ; dans ce moment je 
« ne suis point le maitre , car je ne puis disposer que de 
« cette moitie de fruit. H6las! (se dit-il) dans le monde, 

* les richeases et les bonneurs sont plus en danger 

• qu’une lamp e expos^e au vent. A la verity , je suis a 

- la tfcte d’un vaste royaume et fon m’appelle un grand 
« roi; mais, k k veille de quitter la vie, je me sens dd- 
« pourvu de tout, et je subis le joug de mes ministres 
« trop puissants. L’empire ne m'appartient pas, et je ne 
■ poss&de plus que la moitie d’un fruit. • 

LA-dessus, il donna les ordres suivauts aux officiers 
qui etaient k ses cdtes ; • Prenez cette moitie de fruit 

1 C’eat-a-dire , pour Gore dea su to meritoirc* qui puMent Ini pm- 
curer le bonheur dans one autre existence. 
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- et rendez-vous au couvent du Coq (Koukkouta san- 

* ghdrAma); donnez-la auxreligieux, ct parlez-leur ainsi 

- (do ma part) : ■ Celui qui etait jadis le maitre unique 
« du 7cAin-poa-tc/ieou(duDjarnboudvipa), et qui main- 
« tenant n est plus roi que d une moitie d’ 'O-mo-lo-kia 

* (Amalaka), se prosteme devant les religieux doues 

* d’une eminente vertu, et les prie de recevoir de lui 
« cette derniere aumonc. 11 a perdu tout ce qu’il pos- 
« sedait, et ne peut plus disposer aujourd’hui que de 
« cette moitie de fruit. Rempli de piti£ pour lespauvres 

- etles indigents, il esp&re augmenter ainsi les semences 
•« de son bonheur. » 

Le president des rcligieu\ (Sthavira) prit la parole en 
ces termes : ■ Le grand roi Wou-yeoa (A^oka) se pro- 
« posait depuis longtemps de nous accorder une gene- 
■ reuse assistance , mais il est mine par la li&vre , et 
<• d’infAmes ministres ont usurpe le pouvoir. Les tr£sors 
« qu’il avait amasses n’etant plus en sa possession, il vous 
« fait l’auinone de cette* moitie de fruit. » 

Pour obeir aux ordres du roi, et fairs partager 
cette aumone k tous les religieux, il appebt F^conome 
du couvent (KarmmadAna) et lui ordonna de fcire cuire 
ce fruit dans du bouillon, et d’en recueillir les pepins. 
Us elev&rent ce Stoupa pour reconnaitre ses bienfaits et 
honorer ses demi&res volontAs, 

Aunordrouest du Stoupa de F’O^taWe-kia (de I’Ama- 
laka), au milieu d’un ancien Kichlan (Sangh&r&ma), il 
y a un Stodpa. On raconte qua l’^poque ou Fon com- 
ment k etablir Fusage de frapper sur la plaque sonore 
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appelee Kien-tch oai (GhanlA) il y avail d ans cotte villc 
une centaine de couvents. Les religieux avaieni tin mam* 
tien grave et s£v6re, et so distinguaient par la purete dr 
leur conduitc et 1 elevation de leur savoir.C'cst pourquoi 
les heretiques avaient la langue enchainec et n’osaicnt 
ouvrir la boucbe. Mais, dans la suile dcs temps, les 
religieux moururent Tun aprfcs 1’autre. et mil de leurs 
disciples ne se trouva capable de succeder aux sages 
qui les avaient pr£c£des. Les niaitres cl les amis des 
heretiques rApandaienl leurs lemons et perfect lonnaient 
leurs talents. Sur ces entrefaites, ils convoqu^rent leurs 
partisans, qui arriv&rent par milliers* et se r&mircnt 
dans les couvents des religieux. Puis ils dirent k voix 
haute: ■ Frappez k grands coups sur le Kien-tch' oai 
■ (GhantA), et convoquez les hommes dYtude. Quand la 
• multitude des hommes stupides 1 * 3 se sera reunie avec 
« nous, nous voulons combattre leurs erreurs et les ter- 
- rasser. » 

Sur4e-champ , ils s’adress&rent au roi , et lc priArent 
de comparer le fort et le faible des deux partis. 

Les majytrea h^rAtiques se montr&renl doues de ta- 

1 Le Fan-i-miag-i-Ui, liv. XVIII, fol. 16, nous apprend que, dans 
l’assemhUe convoqu6e par Kdfjapa, on frappa sur la plaque de catore 
appelee Kien-tch’ oai, etplus correctement Kien-ti (Ghanla). Sul rant le 
Oa-fen-Uu (Mahl^asaka vinaya) , on donnaii le nom de Km-U (GhaptA) 
k touts etp&ce d’instrument sonore en feerre cuite (o*$),en boas ( mmi), 
en cuivre (thong) et en fer (thie). Cette plaque sonore tenait lien de la 
cloche, dont on ne feisait pas encore usage dans ces temps recuUs. 

* Litteralement : au nombre de mille* au nombra de dia nuUe. 

* Ce sont les religieux que les htedtiqum qualifieot asnsi. 
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lents superieurs et d'un profond savoir; mais les reli- 
gicux, quoiqu’en plus grand nombre, ne presentment 
qne des raisonnements mediocres et une elocution 
basse et vulgaire. 

Les heretiques s’ecriArent ; * Nous avons vaincu dans 
« la discussion. A partir de ce moment, quo, dans les 
" Seng-kia-lan (les Sangharanias) , il ne soit plus permis 
•« de frapper sur le Kien-tch'oui (le GhantA) pour rassem- 
« bier la multitude. » 

Le roi agrea leur dcmande, et sanctionna la conven- 
tion qui avait etc ctablie avant la conference. Les reli- 
gieux furcnt couvcrts de honte , et se retirerent au mi- 
lieu des sarcasmes et des railleries. Pendant dix ans 
entiers, ils ne frapperent point sur le Kien-tch'oui (le 
GhantA). A cette epoque, vivait Na-kia-'o-la-chou-na- 
pou-sa (NAgArdjouna Bodhisattva ) , originaire de 1’Inde 
du midi, qui avait obtenu dans sa jeunesse des eloges 
distingues , et qui , parvenu A Tage mur, effagait par sa 
renommee les hommes de son siAcle. Renongant aux 
plaisirs des sens , il avait quitte la famille pour se livrer 
A retude. Il avait approfondi les principes les plus sub- 
tils de la doctrine, et 6tait arrivA au premier dggre 1 . 
Il avait un grand disciple nomm£ Ti-po (D&va), qui etait 
doue de prudence et de sagacitA , de lumiAres et de pe- 

1 C’est-A-dire (suivant les Bouddhistes) , qu’il Atait entrA dans la pre- 
miere des quatre voies qui conduisent t 6 t ou tard au Nirvdna. (Voyei 
Spence Hardy, Eastern monachism , page 280 . ) H portait dAs lors le litre 
de Qrdldpanna. Au second rang, viennenl les SacndAgdmuu; au troi- 
siAme , les Andgdmins; au quatri&me, les Arhats. 



MEMOIBES DE HIDDEN -THSANG. L. VIII. 433 
net ration. Rien neehappait A sn rare intelligence. Un 
jour, il sadressa <t son maitrc, et lui dit : • Dans la ville 
« de Po-tcKa-li (PfyalipouUrn), les homines d’etude ont 

• ete vaincus dans une conference. |>ar les herctiques, 
•< et il y a deji douze ans qu'ils nc font plus resonner 
■ le Ghantd. Je veux briser la montagnc des erretirs et 

• allumer le flambeau de la droilo loi. « 

— « Les heretiques de la ville de Po-tch’a-h (IVita- 
« lipouttra), repondit Long-mcny (NAgftrdjouna), posse- 
" dent un vaste savoir; vous n’etos point de leur force. 

« Je vais aujourdhui y aller moi-m6mc. * 

— « Pour briser des plantes pourries , reparlit Ti-p'o 
«(D6va), qu’est-il necessaire de renverser une mon- 
« tagne? Aprfes avoir re^u vos instructions, je me fais 
« fort de terrasser les heretiques. Mon illustre maitre 
« posera les principcs des heretiques, et moi, suivant 
« fordrc du texte, jc les refuterai de point on point 
« Quand vous aurez vu clairement lequel des deux partis 
« est le plus fort ou le plus faiblo , je me meltrai ensuite 
■ en route. » 

Alors Lopg-meng (NfigArdjouna) s cfFor^a de soutcnir 
les principes des heretiques, mais Ti-p’o (D6va) les re- 
futa de point en point. Au bout de sept jours , Long- 
meng (NAgArdjouna) fut vaincu 2 . Aprfes quoi, il dit en 

1 On comprend qu’il s agit ici d une discuuion prcalable , dans la* 
quelle Ndgdrtljoana prend fictiveraent 1c rdle d'un doctcur h^lique , 
pour donner a Deva 1’occasion d’cssayer ses forces, et de voir d'avance 
»*il sera en 6tat de soutenir avec succ£s la lutte qu’il a projcl^e. 

* Il ne faut pas oublier qu'ici Ndtjdrdjouna n’est vaincu que comme 

• « vocal suppose des principes des h^rtliques. 

i. 


98 
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soiipirant : <■ Les raisonncmcnts errones sont aisAs 4 de- 

* truire, les fausses doctrines sont difticiles A defendre. 
« Partcz maintenant; vous Ates sur de les terrasser. • 

Ti-p'o-pou-sa (D&va Bodhisattva) s'etait acquis de bonne 
heurc une brillante reputation. Quand les BrAh manes 
de la ville de Po-tch'a-li (PAtalipouttra) curent appris 
son projcl, ils se oonvoquerent les uns les autres, el, 
s’etant reunis, ils ail&rcnt sur-le-champ parler au roi 
<• Grand roi, lui dirent-ils, autrefois vous avez daignr 
« nous ecouter, et vous avez defendu aux Cha-men (Gra- 
ft nianas) de faire resonner le Ghanjd. Nous desirons au- 

* jourd’hui rpie vous rendiez un decrct pour ordonnci 

aux gardiens des poi tes de ne laisser entrer dans la ville 

« aurun religieuv des pays voisins. Nous craignons qu iLs 
•< ne se Jiguent ensemble pour lour commune defense, 
« et qu’ils ne reussissent A vous faire annuler votre an- 
ti cien decrct. » 

Le roi consentit A leur demande, et ordonna une 
surveillance sevAre. Ti±p’o-pou-sa (DAva Bodhisattva) 
etant arrive, ne put penAtrer dans la ville. DAs quil 
cut connaissance du decret royal, il changes de vAtc- 
ments, roula son Kia-cha (Kach&ya) et le cacha dans 
un paquet d’herbes, releva ses vAtements pour courir 
aisement, et entra en ville avec son fardeau. Arrive au 
milieu de la ville, il jeta les herbes et endossa son ve- 
tement. Quand il fut parvenu A ce convent, il chercha 
A se reposer. Ayant peu de connaissances , il ne trouva 
personne pour I’hAberger. Aussitot , il alia passer la nuit 
au haut de la tour du Ghantd. Aux premiAres lueurs du 
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jour, il frappa violcmmcnt sur le Ghanfd. La multitude 
1 ay ant entendu, alia en observation, et reconn ut que 
l auteur de ce bruit etait le fihikthou etranger, arrive la 
veille. Sur-le-champ, les memos sons iurent repetes 
dans tous les couvents de la ville. 

A ce bruit, le roi prit des informations, et no put 
decouvrir d abord qui avait commence le premier. Mais 
quand on fut arrive k ce convent, tout le mondc de- 
nooca 1 i-p'o (Deva). Ti-p'o (Deva) dit alors : «■ Le Ghanfd 
est destine k convoquor la multitude. A quoi bon le 
* laisser suspend u si Ton ne sen sert pas ? . 

— « Autrefois, repondirent les gens du roi, les reli- 
« gieux ayant et6 vaincus dans une discussion puhlique, 

« il leur fut defendu de battre le Ghanfd. H y a deji 
« douze ans de cela. * 

— « Est-ce possible? repnt Ti-p'o (Deva). Eh bien! 
« je vais aujourd'hui faire retentu de nouveau le tam- 
«■ hour de la loi. « 

Les envoyes vinrent rendre reponsc au roi, et iui 
dirent : « 11 y a un Cha-men (Qramana) etranger qui veut 
« laver l'aitgien affront dcs rcligieux. » 

Alors le roi convoqua les hommcs d elude , et ren- 
dit ce decret : « Quiconque succombcra dans la defense 
■ de ses principes, devra s’oflrir k la mort pour confcs- 
” ser sa defaite. - 

Li-dessus, les Br&hmanes etal^rent k feuvi des etun- 
dards et des tambours, et debit^rent bruyammcnt leurs 
opinions hostiles; chacun d'cux lan^a tous les traits de 
son eloquence. Ti-po-pou- sq (D6va Bodhisattva) etant 
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monte au i'auteuil , £couta d’abord Pcxpos6 de leur doc- 
trine, et la refuta de point en point. En moins d’une 
hcurc, il terrassa tous les heretiques. Le roi et les mi- 
nistrcs furent ravis de joie, et lirent elever ce vene- 
rable monument pour houorer sa vertu sublime. 

Au nord du Stoupa du Ghantd il y a d'anciens fon- 
demcnts. Cetait 1 A que demeurail jadis un Bruhmane 
qui tenait son eloquence des csprits. Ancicnnemcnl, il 
y avait dans cette ville un Brdhmane qui s’etait construit 
une cabane dans un bois sauvagc ; il n'avait aucune re- 
lation avcc le monde, et adorait les esprits pour obte- 
nir le bonkeur. Fort de l’appui des demons, il raison- 
nail d’un ton eleve el discutait avcc ardeur; ses paroles 
elegantes faisaient retentir les echos. Si quelqu un ve- 
na il lui proposer une question dillicile, il baissait un 
rideau et donnait sa reponse. Parmi les hommes muris 
dans Petude et doues de talents superieurs, nul ne 
pouvait Peffacer. Les magistrals et les hommes du peu- 
ple etaient emus en sa presence et Padmiraient comme 
un saint. A cette £poque, vivait’ O-chi-po-kiu-cha-poa-sa 
( A^vaghocha Bodhisattva). Sa science embr%S8ait toutes 
choses, et, dans sa carri^re, il avait su faire usage des 
trois Vehicales 2 . 11 disait souvent aux personnes qui Pen- 
touraient : « Ge Br&hmane est savant sans avoir regu au- 

1 Litt6ralement.au nord duSto^sade celui qui avait battu le Ghantd, 
c’est-a-dire , du Sto&pa elev6 en rhonneur de D4va BddhisaUva. 

' Suivantle Manuel des Qramams ( Cha-men-chi-yong ) , fol. 3o, re- 
pression San - ching • trois V6hicules *, d&igne le V6hicule des Bddhi- 
salivas , le Vdhicule des PratySIcabouddhas , et le V4hicule des Qdvakas. 
Voyes, plus haul, page 74 . note 1 . 
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- canes lemons; i! a de I'cmdilion sans avoir approfondi 
fantiquite ; il vit & Tecart, dans la solitude et le silence , 

■ el il efface lout le niondc par fecial de sa renommee. 
Pourrait-il possedcr de ids talents s il u’avait pom 
• auxiliaires el pour assocics lea demons et les esprit*. 1 
11 leur emprunte loute son eloquence, et, si on lui 
" parle, il ne daigne pas repondre; mais des quo sa pa- 
« role s’est fail entendre, porsonne n’est capable de lui 
r^pliquer. Il faut que j’aille le voir el que je sacbe 
qui il est. • 

Sur-I e-champ, il se transporta pW*s de sa cabane et 
lui dit : « Il y a bien longlcrnps que j’admire \olre bril- 
« lant m£rite. Veuillcz, de grice, relever voire lideau, 
« pour que j’ose vous exposer mes \ues et mes sen- 
« timents. » Mais lc Brahmane I’accueillil avec un air 
d’indifference cl dc mepris; il abaissa son rideau poui 
lui repondre, et refusa jusqu’a la (in de lui parler en 
face. 

Ma-ming (A^aghocha) , qui connaissait les demons, 
eprouva un vif sentiment d’orgueil, el, lorsque fentre- 
tien fut tenmine, il se retira. Puis, parlant k ceux qui 
fentoijraient, il s’ecria : « Je le connais maintenanl ; je 
« suis sur de le terrasser. * Il vint aussitot trouver le 
roi et lui dit : « Je desire que vous daigmez me per- 

- mettre de conferer avec ce docteur solitaire et de dis- 
cuter k outrance. * 

— ■ Savez-vous quel homme e’est? dil le roi, avec 
“ emotion. Si vous ne poss^dez pas la triple science 1 ; si 

1 Voy«, plus haut, page i&9 . note 3. 
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« vous n’elos pas dou6 dcs six facultes sumalurelles 1 , 
« comment pourrez-vous discuter avec lui? «• II ordonna 
qu’on appretat son char, pour assistcr en pcrsonne a 
la conference et la suivro dans tous ses details. 

Alors, Ma-ming ( A^vagfadcha ) traita les points les 
plus subtils des trois Recueiis, exposa le sens general 
dcs cinq Sciences 2 , parla d’un bout k Fautre 3 avec uno 
facilite merveilleuse , et discuta habilement d’un ton 
noble et eleve. Lorsque le Br4hmane eut fmi de parlor 
k son tour, Ma-ming (A^vaghocha) lui repartit : « Vous 
« n’avez pas saisi ma pensoe ; il est juste que vous Fc\- 
« pliquiez do nouveau » 

En ce moment, lo BrAhmane so tut, sans desserrer 
les dents. 

« Pourquoi no pas r^soudre la difficult^ ? lui dit Ma - 
« ming (A^vaghocba), d’un ton irrite; les demons que 
« vous adorez devraient bien vous foumir des raisons. » 

A ces mots, il souleva le rideau pour voir cethomme 
extraordinaire. Mais le Br&hmane s’fcria, touttransi de 
crainte : « C’est assez , c’est assez 1 » 

Ma-ming (A^vaghochaJ^e retira, et difc: « Ce pre- 
« tendu docteur vient de perdre k Finstant sa bpHante 
" renommee. On peut lui appliquer cet axiome : Une 
« vaine reputation n’est pas de longue dur£e. * 

— « Sans votre merite extraordinaire, s’^cria le roi, 
« qui aurait pu decouvrir la faussete de ses principes? Le 

1 Voyez page 168, note 3. 

1 Voyez page 174, note a. 

1 Litteralement - en long et en large. 
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sage, qui a le talent tie counailre les homines, .1 
lustre ses ancetres et na pas de successcm's 1 . I .< 
royaume possede urn- loi confute <,m ordonnc dim 
norer des actions aussi echitanlu*. *. 

A environ deux rents pas de Tangle siid-ouesl de hi 
vdle, on voil les restes des iondeinents d un t Olivetti 
A cote, il y a un Stoupa t cpii hrille de temps en temps 
dune luiniere celeste, et on eclatent quelqnelois des 
prodiges divins. On y vient en foule des lieux voisins 
eomine des pays cloignes, et il tTy a pcrsonne (jui n\ 
prie avec ferveur. \A sont les sieges des cjuatre Ihud- 
dhas passes, el on y voit les traces qu’il.s out laissees 
en se promenant poui lane de l exercice. 

Au sud-onest de Tan cion couvent, il lit emirou rent 
li et arriva ail couvent de Ti-lo-chUui ^Tdaeukya. 1 ). Let 
edifice a quatre cours, des belvederes et ties pavilions 
£ trois etages, des tours d’une grande elevation et ties 
portes qui se rep&tcnl cl comm unit] ucnl Tune k I’autre. 

Il a construit par le dernier descendant tie l*m-ph 
so-lo (BimbisAra). Ce prince dislinguail et appelait les 
grands tajpnts, et il invitait, de tous cotes, les lettres 
d’un merite superieur, Les honimes d’etude des autres . 
pays et les sages eminents des contrees lointaincs accou 

1 II y a, cn chinois, Tnoue-hecu , expression qui Mgntfio 

ordinairement « ne pas avoir de posl^rile • ( Morrison , ChiMte Chet ton 
part. Il, n‘ io833.) Mais id I’auteur veut dire qut ritouuuu donl it 
* agil, reste supdneur a tous ceuv qui \iennenl apro Ini. Cette at rep 
tion remarquable est contiraioe par un passage qur cite le /Vi*ew 
Yut-fou, liv. LV, foh 88 , el ou il est question dun grand peintrequi 
effaca par son talent les artistes qui lavaicnt precede el trnivi. 
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raient avcc leurs pareils ct se pressaient en foule 1 . II y 
a mille religieux qui £tudient tous la doctrine du grand 
Vihicule . Sur le chemin qui conduit k la porte du mi- 
lieu, on voit trois Vihdras, surmontes chacun d’une cou- 
pole et de clochettes suspenducs en fair; plusieurs 
rangs dotages s’elevent de la base au soinmet. Ces Vihd- 
ras sont entoures de balustrades; les portes et les fe- 
n6tres, les colonnes ct les poutres, les parois des murs 
et les escaliers sont couverts de bas-reliefs en cuivre 
dor6, entrcmelcs des plus riches ornements. Dans le 
Vihdra du milieu, il y a une statue droite du Bouddha, 
haute de trente pieds. A gauche s'eleve la statue de To - 
lo-pou-sa (Tala Bodhisattva?), et, & droite, celle de Koaan- 
tscu-ihsai-pou-sa (Avalokilecvara Bodhisattva). Ces trois 
statues sont en lailon fondu. Leur aspect divin inspire 
une crainte respcctueuse , et les eflets de leur puissance 
se repandent secretcment au loin. Jpjuique Vihdra ren- 
ferme un thing de reliques. 11 s’en Achappe quelquefois 
une lueur celeste , et, de temps en temps, on voit Pla- 
ter de merveilleux prodiges. 

A environ quatre-vingt-dix li au sud-ouegt du cou- 
vent de Ti-lo-chi-kia (Tila^Akya?), on arrive A une 
grande montagne qui est enveloppee de sombres nuages. 
Des Richis y font leur demeure, des serpents veni- 
nieux et des dragons cruels habitent ses cavernes, des 
betes feroces et des oiseaux de proie se cachent dans 

1 En chinois , ils allaient ct venaient , se suivant de l’epaule ; comme 
si Ton dlsait : se touchant les uns les autres , en raison de leur grand 
nornbre 
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ses for&ts Sur le sommet do cette montagne , il y a une 
enorme pierre au-dessus de laquelle on a bAti un Stoupa, 
haul d une dizainc de picds, C'est un endroit ou lo 
Bouddha sesi livre A la meditation. Jadis Jou-lai (le Ta- 
thAgata), descendant du ciel, s’arrGta sur cette mon- 
tagne. II s'assit sur cette pierre, se plongea dans Pex- 
tasc complete et y resta pendant une nuit entitrc. Les 
dieux et les Richis rendirent leurs liommages A Jou-lai 
(au TathAgata), firent rAsonncr une musique divine et 
repandirent une pluie de flours celestes. Quand Jou- 
lai (le TathAgata) fut sorti do l’extase, les dieux, rem- 
plis d’amour pour lui, oonstruisiront un Stoupa avoc de 
l’argent, de Tor et des pierres precieuses. Nous soinmes 
separes du Saint par un immense 1 intervalle. Pendant 
ce temps, les pierres precieuses sc sont changes en 
pierres ordinaires. Depuis l'antiquite jusqu'A nos jours, 
nul homme ny estalle. Lorsqu’on regarde de loin cette 
haute montagne, on aper^oit unc multitude de longs 
serpents et d’animaux feroces, d’une esperc extraordi- 
naire, qui toument avec respect autour du Stoupa . Les 
dieux et lea Rtchis, se suivant en foulc , adorent le Boud- 
dha ej cAl&brent ses louanges. 

Sur la crAte orientaie de la montagne, il y a un 
Stoupa . Jadis, Jou-lai (le TathAgata) marclia en cet en- 
droit, lorsquii s’arrAta pour contempler le royaume de 
Mo-kie-t’o (Magadha). 

Sur le penchant d une colline qui est situee A envi- 
ron trente li au nord-ouest de cette montagne, il y a 
un couvent d’une grandeur reroarquable , qui s appuie 
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sur un passage de montagne; on voit de hauts pavil- 
ions qui s’dlfevent dans Tintervalle des rochers. Ce cou- 
venl reiiferme unc cinquantaine de rcligieux qui etu- 
dienl tous la doctrine du grand V6 hicule. Jadis, dans cct 
endroit, Kiu-na-mo-ki (Gounamati) 1 terrassa mi here- 
tique. Dons le commencement, il y avait sur eelte mon- 
tagne un heretique no in me Mo-ta-p’o ( Madhava). II 
suivait le system e appele Seng-khie (SankhyA) 2 , el 
s'appliquait & fetude de la sagesse. II avait approfondi 
les livres sacres et profanes, et avait discute 4 perte de 
vue sur fetre et le non-etre. II surpassait, par sa re- 
putation, les hommes celebres du passe, et, par son 
merite, il ell'a^ait tous ses contemporains. Le roi 6tail 
reinpli pour lui d’estime et de respect, et lappclail 
le Tresor du royaumc. Les hommes du peuple le re* 
gardaient avec admiration et tout le monde le nom- 
mait le Prdcepteur des families. Les hommes d’itude des 
royaumes voisins recevaient ses instructions et exal- 
taient sa vertu ; ils le cbmparaient aux plus illustres 
maitres. CTetait vraiment un liommc d’un immense sa- 
voir. Il possedait deux villes, et tout le pays # d*alentoui 
formait son apanage. 

A cette epoque, dans I'lnde du midi vivait Te-hoci 
(Gounamati), qui^avait montre dans son enfance une 
vive intelligence, et avait acquis de bonne heure une 
brillante reputation. A force d*6tude, il avait compris 

1 En chinois. Te-hoei, celui qui est doue d’intelligence. 

• Le syst&ue phiiosophique de la Sankhyd, fondi par Kapifo 
tionnaire Fun-i-ming-iHsi , liv. XIV, fol. 18 . 
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tous ies principes d<\s trow liecueils , et avail approfondi 
la doctrine des quatrc verites sublimes 1 . Quand il eul 
appris que Mo-ta-po (Mficlhava) traitait, dans nett dis- 
cussions, les questions les plus prolbndes cl Ies plus sub- 
tiles, il eut le desir de le combattre el de le vamcre 

1 En cliinois, Ssc-ti Ces verities sublimes | A r> a salydni) sont , *u» 
Ion le Dictionnaire penlaglotte, liv l. fol 7b Douhkha * la douleur • 
Anitya ■ I'impermanence de la malicre •, {>odnya • le vicie •; Anti 
tmaka « le non-moi ■. M. Eug Burnout a donor , a la suite du Lotut 
pages 5 i 7 - 53 o, un long ineuioire %ur lev quatrc verites sublimes d<« 
Bouddhisme. Parroi un grand nomhre de definitions . jYn trouve line 
(page 5 i 8 ) qui se trouve d’acrord pour Tidcntitc des 110111%, main non 
pour le coinmenlairc , avec le Dirlionnairc ^an-ihsanij fa tou, liv. \l\ , 
fol. i 3 . aSuivant les Rouddlnsles d’Ava, dit M Burnouf, les qunlrc 
v^riUs fondamentalea , ou lois morale'* de Tumver* (.1 la rounaiss.uirr 
desquellcs (Jatyninoiini parvint intuitivemrnl , le matin inline du join 
ou il atteignit nu rang supreme dc lionddha ]>arfait j , sont : 1 * LktuAkha 
«la douleur*, Samotuluya •> la production*, \i rtnlUa • ia cessation ou 
Turret », el ftldrga « la voie ». Ces quutre verites soul exprimees d'uiic 
manure plus precise dans 1 c Laliiu 1 tsldrtt, Iraduit jwr M Fouraux 
tome 11 , pages 13 1, 3ga et suiv. Ce sont 1 4 ia douleur, condition n* 1 * 
cessaire de Texistencc, 2“ la production de Texislence musde par les 
passions; 3* la cessation des passions, A 4 le inojcn d’ai river a relic 
cessation. Voici main tenant lexplualion du Dictionnaire Stin-llnung- 
ja-sou. i* Ktfu-ti «Ia v6rit6 de la douleur*. Les Crdvaktu voient rlaire- 
naent ^ue la vie et la mort sont une source de douleurs. 3* Tn- 1 1 ■ la 
v6rit6 de Taccumulation ». Les (jrdvaktu voicul claireiucnl que le trouble 
d’esprit qui nail de la cupidity, de la colcre cl du doule, peul altircr et 
accumuler les douleurs de la vie et dc la mort. 3* Tao-h • ia v^riul de 
la voie* ( Mdrga ) Les Crdvakas voient clairement que la voie de la 
conduite morale (Qila), de la meditation [Samddh , . de TinteUigenre 
( Pradjiid ) peut conduire au Xirv&nu. If Mw ti • la vtritd de 1 extinc- 
tion ». Les ^YdvoAas etant fatigues des douleurs de U vie et de la mort . 
voient d'une manure distincle que le Ni-pan ( NirvAna) procure vdn- 
tablement la joie de Textinrtion. 
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II appela un dc ses disciples et le charges de lui porter 
une lettre ainsi conque : ■ J’ai appris avec respect que 

- Madhava se plait dans la quietude et la joie. 11 faut 

- que vous reprenicz avec ardeur vos ancienncs Etudes, 
•• sans songer A la fatigue. Dans trois ans, je veux efla- 
« cer votre brillante renomm^c. «• 

La secondc et la troisi&me annee, il envoya dc memc 
des messagers pour lui porter de ses nouvelles. Quand 
il fut sur le point de partir, il ecrivit de nouveau une 
lettre, ou il disait : « Le terme convenu est expire; ou en 
« sont vos etudes et vos IravauxPVoilA que j’arrive; il faut 

* hien quo vous le sachiez. » 

Mo-ta-po (M&dhava) fut saisi de terreur. Il adressa 
les ordres suivants k tous ses disciples et aux habitants 
des (deux) villes : « A partir d’aujourd’hui, vous ne de- 
« vez point donner asile aux Cha-men (Qram anas), que 

• je regarde comme des heretiques. Transmettez-vous 
« niutuellement cette defense, et gardez-vous de 1’en- 
« freindre. » 

A cette 6poque, Te-hoei-pou-sa (Gounamati Bddhi- 
sattva) arriva, son b&ton k la main. Quand jl fut par- 
venu k la ville de Mo-ta-p'o (MAdhava), les gardiens, 
ii deles k la convention , relusfcrent de lui donner asile. 
Ce nest pas. tout : ce Br&hmane se mit k Tinjurier, et 
lui dit : « Pourquoi te singulariser ainsi avec tes che- 
« veux tondus et ton vAtement Strange P II faut que tu 
« partes k f instant m£mc; ne va ps t’arreter ici. » 

Te-hoei-pou-sa (Gounamati Bodhisattva) voulait ter- 
rasser cet her^tique ; mais, comme il avait un vif disir 



MEMOIRES DF I1IOUEN TUSANG, L. Vlll. m 
de passer la nuit dans la villc , il sVxcusa d’un Ion af- 
fectueux et plein d'humilite : - Vous autres, dit-il, vous 
i tencz une conduite pure on etudianl les verites dii 
« siccle; moi aussi, je liens une conduile pure \ cn re- 
•• cherchant les verites Iranscendanles. I’uisqtie nous 
nous ressemblons tous deux par la purele dc la con- 
« duite, pourquoi me repoussez-vous? - 

Le Brahniane ne lui repondit point, el no s'occupa 
tpie de le cliasser. Aprcs avoir ete expulse cn dehors 
de la ville, il entra dans une grande forct. Cette fore! 
etait infestee de betes feroces (jui marchaient en troupe 
et cxergaicnt leur rage contre les voyagcurs. 

En ce moment, il y eul un lidelc eroyant qui, dans 
la crainte quil ne ful devore par les betes fauves, lit 
ses preparatifs et partit le bAton a la main. « Dans l’lnde 
« du midi, dit-il an Pou-sa (Bddbisattva), vit un Pou - 
«sa (Bodhisattva) nomme Tc-hoci (Gounamati), qui a 
« £tendu au loin sa reputation. II desire venir pour dis- 
« cuter publiquement. VoilA pourquoi le maitre de cctte 
« ville, qui craint de perdre sa brillante renomniee, a 

1 Uya.en chinois, ^ Tiiny-hng « homme dune conduile 
pure, expression qui signifie ordinaircraenl un lirdhmane. (Si-jra-Ai, 
liv. II, fol. 7 .) Mais ici , Gounamad , qui est un Qramana, ne peut m 
designer lui-mAme par le nom des BrAhmanes qu ii dAteste el combat 
a ou trance. VoilA pourquoi j’ai conserve k I’expression Tting-hinq son 
sens literal. S’il failai t rendre k cette expression sa signification habi- 
tueile, nous traduirions : « Vous auftres, B rAhmane s, vous Atudiex les 

■ vAritAs du siAde, et moi je suis un BrAhmane qui recherche lea vAritAs 

■ transcendantes. Puisque je suis uu BrAhmanc comme vous, pourquoi 
* me repousser avec violence ? • 
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• define les ordres lcs plus sevcres pour qu on ne per- 

• mette k aucun C ha-men (Cramana) dc s’y arreter. Jai 
i craint qu’on nattenUU k sa vie, et, pour ce motif, je 
« suis venu lui prater secours. 11 pourra parti r le coeur 
« tranquillc, et bannir toute inquietude. * 

-- « Fidele croyant, lui dit Te-hoei (Gounamati), 
vous ctcs un messager de bonheur ! (Test moi-meme 
«■ qui suis Te-hoei (Gounamati). - 

A ces mots, le lidele croyant sentit redoubler pour 
lui son profond respect; puis, sadressant k Te-hoei 
(Gounamati) : « Si cela est bien vrai lui dit-il, il faut 
<■ partir au plus vite. - 

Sur-1 e-champ, ils quittercnt la sombre foret et se 
reposercnt dans une plaine deserte. Le fidele croyant 
mettait le feu aux herbes, et, tenant un arc, faisait la 
rondo k droite et A gauche. Quand la premiere moiti^ 
de la nuit fut passee, il dit k Te-hoei (Gounamati) : « II 
est temps de partir; je crains que vos ennemis ne de- 
« couvrentvotre retraite'et ne viennentnom mwacMr. » 

Te-hoei (Gounamati), le re qmtoi a et lui dit: «Je 
« n’oublierai jamais un tel bienfait. * 

La-dessus, ils se mirent aussitdt en route. DAs^qu’ils 
furent arrives au palais du roi , son compagnon dit au 
portier : * 11 y a lei un Cha-men ((^ramana) qui arrive 
« d’un pays {pintain. Il desire que le roi daigne lui per- 
mettre de discuter avec Mo-ta-po (MAdhava). * 

A cette nouvelle, le roi fut saisi demotion, et s’e- 
cria : • Cet homme est un fou ! » Sur-le-champ , il en- 
voya a Mo-ta-po (MAdhava), un messager porteur d’un 
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ordre royal qui ctait ainsi con^u : « 11 y a un Ckn-mcn 
" ((jiramana) etranger qui vieut pour discuter avec vous. 

* La sallc des conferences est deji nettoyee et arrosec. 
J’ai annonce de tous c6 \ es celle nouvellc, et jattonds 

• impatiemment son entree. Je desire qm» vous daignies 
prendre la peine d’y venir. • 

Mo-ta-p'o (MAdhava) interrogca ie message r du roi, 
et lui dit : « Ne serait-ce pas le maitre des (Jdstras, Tc~ 

- hoei (Gounamati), de 1’lnde du midi ! J • 

— « C'est lui-mAme, *» repondit-il 
A cette nouvclle, Mo-ta-p'o (M&dhava ) Aprouva une 
vive contrariety, mais romme il lui etait difficile dV- 
luder cette invitation, il so rendit sur-lc-ehamp dans la 
saile des conferences. Le roi et ses miuislres, les ma- 
gistrats et les grands du royaume s'y reiinirent tons, 
dans le desir d’assistor A cette discussion rclatanle. Te- 
hoei (Gounamati) common^ par poser les principcs de 
sa doctrine, et parla jusquau coucber du soled. Mo- 
ta-p'o (MAdhava) sexcusa sur son grand Age et sur faf- 
faiblissement de 9 es facultes, qui fempAchaient de 
repondre ^ur-l e-champ. Il demanda A se rctirer pour 
myditer en silence, promettant de revenir bientdt et 
de rAsoudre les difiicultAs quon lui proposerait. A 
chaque question, ii parlait toujours de se retirer. Quand 
le matin fiit venu, il monta au fauteuil , et, jusqu’au 
bout, sa discussion n’offrit rien d* extraordinaire. Le 
sixiAme jour, il cut un vomissement de sang et mourut. 
Lorsquil vit sa fin approcher, il appela sa femme, et 
lui confia ses derniAres volontAs. * Vous aves, lui dit- 
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- il, un talent distingue; n'oubliez pas de venger mon 
« affront. » 

Apr6s la inort de Mo-ta-po ( M Adhava ) , elle cacha le 
corps de son mari et ne fit point ses funerailles. Elle 
changea de vAtemcnts, et se rendit, richemcnt paree, 
dans la salle des conferences. Les assistants pousserent 
dcs clameurs, et se dirent entre eux : « Mo-ta-p’o (Ma- 
. dhava), qui se vantait de l*£levation de son talent, 
« rougit de repondre k Te-hoei (Gounamati) ; voilA pour- 
« quoi il envoie sa femme k sa place. 11 est aise de voir 
« lequel des deux a un talent supericur ou mediocre. •< 

Te-hoei-pou-sa (Gounamati Bodhisattva) dit alors a 
cettc femme : « Celui qui etait capable de vous reduire, 
« a ete reduit par moi. » 

La femme de Mo-ta-p’o (Madhava) comprit la diffi- 
cult^, et se retira. Le roi dit alors : « Que signifient ces 
« mots couverts? » 

Sa question resta sans reponse. Te-hoei (Gounamati) 
s’ecria : ■ Quel malheur I 1 Mo-ta-po (MAdhava) est mort. 
« Sa femme n etait venue que pour discuter avec moi. * 

— • Comment le savez-vous? dit le roi. ^euiliez, je 
h vous prie , me fapprendre. » 

— « Quand sa femme est venue, rApondit Te-hoei 
« (Gounamati), son visage portait la pftleur de la mort, 
« et ses paroles respiraient la douleur et l’indignation. 
« Voili, sire, comment je l’ai su. Mo-ta-p’o (MAdhava) 
« est mort Les mots : « celui qui est capable de vous 
« reduire », sVpflpqtiiuent k son mari. » 

Le roi envoya verifier le fait, et la parole de Gouna- 
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mati se trouva confirmee. Ce prince le remema alors. 
»*t iui dit : « La loi du Bouddha est d'une admirable pro- 
' fondeur. Des sages eminents se succcdent sans ccsse : 

* etrangers & la \ie active, ils pers^vcrcnt dans la vertu, 

* et tous les homines goiitent les heureux efiets de leui 
■ exemple. D apres les ancicnncs lois du royaunie, un 
« usage constant veut que le merite soit grandement 
« honore. ■ 

Te-hoei (Gounamati) reprit : « Si , aver mon peu d’in- 
« telligence, je rnunis intimcment k la vertu ; si je pra- 
« tiqne la morale et observe ma conduite ; si je discute 
« avec ardeur et m'assimile aux homines, cYst que je 
« veux les attirer en foule et lour servir de guide. Je 
>< commence par abaisscr leur orgueil, et, cnsuilc, par 
« divers moyens, je tfiche de les convertir. CYst main- 
« tenant le moment de le faire. Je desire uniqucment, 
« 6 grand roi, que, par vos ordres, les fils et les petits- 

■ fils des habitants de la ville de Mo-ta-po (VfAdhava), 
« soient employes, pendant mille generations, au ser- 

■ vice des couvents. Vos instructions sc propageront 
« d’&ge en*Age , et votre reputation sera immortelle. 
t Les fropunes d une foi pure seront entour£s de pro- 
•> tection, et leur bonheur sYtendra jusqu aux si^cles les 
« plus recul£s. Ils seront nourris de la mdme maniAre 

■ que les religieux. Par lit, on encouragera les bommes 
« d’une foi pure , et on honorera dignement les sages 

* d'une vertu 6roinente. » 

Alors, le roi b4tit ce couvent pour rendre un bom- 
mage solennel & la victoire de Gounamati . 
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Dans le commencement, apr&s quc Mo-ta-po (MA- 
dhava) cut etc vaincu dans ia discussion, dix BrAhmanes. 
pour echapper aux diflicultAs de la luttc, se retirArent 
dans les royaumes voisins, et lirent connaitre aux here- 
tiques (’affront quils avaient Aprouve. 11s recrutcrenl 
des honanies d’un talent distingue, aiin qu’ils vinssenl 
laver leur injure. 

Commc le roi etait rempli d’estime et de respect 
pour Te-hoei (Gounamati), il alia en personne lui adres- 
ser l'invitation suivante : « Maintenant, les BrAhmanes, 
i faute d’avoir mesure leurs forces , ont formA une iiguo 
>• ensemble, et osent faire resonner le tambour de la 
« discussion Mon unique desir est que le grand maitre 
« ecrase tous ces hArctiques. » 

— « 11 faut, dit Te-hoei (Gounamati), rassembler 
« ceux qui veulent prendre part A la discussion. » 

I.A-dessus, les BrAhmanes furent ravis de joie, et ae 
consolArent entre eux. « Aujourd’hui , dirent-ils, nous 
« sommes sdrs de le vaincre. » 

Quand les hArAtiques eurent AtalA avec empfr— e les 
principes de leur doctrine , Te-hoet-pou-m (Gounamati 
Bodhisattva) s’ecria : « Les BrAhmanes se sont enfriis au 

• loin pour Aluder les difficult As. Suivant les tenues du 

• dAcret que le roi a rendu k premiAre fois, ce soot tous 
« des heumnes dignes du dernier mApris. Comment pour* 
« rais-je m’abskser aqourd’hui jusqu’A discuter avec 
« eux? » Te- A oef (Gounamati) ajouta : « II y a ici un jeune 

1 C W-A-dire : montrent Pin tendon audadeose de discuter publi- 
quement. 
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« doraestiqiie qui, en ce moment, s’appuie contre mon 
fauteuil, et qui a Phabitude dYntendre dabondantes 
- discussions. Lcs questions abstraites lui sont trta-fa- 
« milieres. Pendant qu'il sv tienl dchout k mes cotes, 

« il prAte Poreilie au langage eleve des orateurs. • 

En disant ces mots, TeJioei (Gounamati) appuya ia 
main sur son siege, et lui dit : *• Assevez-vous; il faut 
• que vous discutiez. - 

En lui voyant donnor cet ordre , toutc Passe mblAe fill 
remplie d’Atonnement et demotion. 

Alors le domestique, qui 6init appuye contre le fan- 
teuil du docteur, se mit k expliquer leg dillicullAs pro- 
poses; ses raisonnements profonds jaillissaient comm? 
une source et son elocution babilc repondail romme un 
echo. Apres plusicurs repqses, les heretiqucs succom- 
berent; deux fois, ils vircnt confondre leur audace et 
briserleurs ailes. Depuis le jour ou ils avaient AtA battua 
dans la conference , les BrAhmancs restArent assujettis 
au service des couvents. 

A environ vingt li au sud-ouest du couvent de Te- 
hoei (Gounamati), on arrive A une montagne isolAe. 11 
y a uq Kiarlan (SanghArAma) qu’on appelie le couvent 
de Chi-lo-po-t’o-lo (Qilabhadra) AprAs avoir remportA 
la victoire dans la discussion, ce maitre des (jdstnu 
donna sa ville aux rdigieux et le fit bAtir. Au sein d’un 
pic AievA, qui ressemble (de loin) A un Mo&pi s# 8 dA- 
posa des reliques du Bouddha. Ce maitre des Qdsiras 
appar ten ait A la fainille du roi de S&n-MO-UM-tch a (Sa- 

1 En chinois, Ktm-hit* » le ug* qui • une conduile morale ■- 
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matata); il etail de la race des Po-fo-men (BrAhmanes) 
D4s son enfance , il avait montre famour de fetude , et 
jouissait d’une grande reputation. Comme il voyageait 
dans les Indes pour chercher et inlerroger les hommes 
les plus eclaires, il arriva dans ce royaume, et, dans le 
rouvent de Na-lan-t'o (NAlanda), il rencontra Hou-fa- 
pou-sa (DharmapAla Bddhisattva). Quand ill'eut entendu 
expliquer la loi , il ouvrit son coeur k la foi et exprima le 
desir de porter un vetement de couleur J . Il 1’interrogea 
sur le but final de la doctrine, et lui demanda le che- 
min de la delivrance. Quand il eut approfondi les prin- 
cipes les plus sublimes et scrute les questions les plus 
abstraites, il eila^a, par sa reputation, les hommes de 
son temps, et etendit sa renommee jusque dans les 
autres pays. 

Dans Tlndc du midi , il y avait un heretique qui aimait 
k scruter les idees profondes et k rechercher les plus 
cach^es 1 2 * * , k penetrer les questions obscures et k com- 
prendre les plus abstruses. Ayant et6 informi de la 
haute reputation de Hoa-fa-pou-sa ( Dh«xvifta|Ma Bddhi- 
sattva), il con^ut un profond sentiment dV>rgueil et 
d’envte; et, sans se laisser arrgter par les montagnes et 
les rivi&res, il frappa le tambour 5 et demanda k discuter 
pubiiquement. * Je suis, dit-il, originaire de rinde du 

1 Le vAtement jaune-brun des religieux. 

* En mandebou : Choamin be kimichame, sovuikbfin be bauM- 

tionnaire Thsiiupwen-tm-yao t liv. II , fol. 5o. 

* Je crois qu’il s'agit id d’un tambour placA 4 la porte do p*W» • 

et qu*il fidlait frapper pour demand or audience an roi. 
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* midi. J’ai appris que, dans le royaume de Votre Ma- 

* jeste , il y a un grand maitre des ( Jdstras l . Quoique j’aie 
«< peu d’intelligence , je desire disruler avec lui. » 

« Le fait est vrai, comme vous le dites •, repartit 
le roi. Sur-le-champ , il envoya & Hou-Ja-pousa (Dhar- 
map&la B6dbisattva) , un ofticier charge dc Piiivitation 
suivante : « Il y a un h£retique de I'lude du midi , qui. 

« sans craindre les fatigues d’un long voyage, est venu 
« ici et demande k lutter avec vous dans tine discussion 

- publique. Daignez, je vous prie, prendre la peine d** 

■ vous rendre dans la saile ou Ton doit se reunir poui 

- la conference. » 

A cette nouvelle, IJou-Ja-puu-ui (Dhannapaia Hod hi 
sattva) releva scs v6temcnts pour se mettre en route. 
En ce moment, Kiai- hiei^ ( (^ilabhadra), qui etait le 
plus distingu6 de tous ses disciples, sapprocha et lui 
demands pourquoi il partait si vile. //ou-/a (Dharma- 
pdla] lui dit : * Depuis que le soled de i intelligence a 
. cach6 son disque brillant*. le flambeau de la doctrine 
« a perdu son 4clat; les BrAhmanes samassent comme 

- des fouvmis et les h^retiques surgissent comme des 


1 En chinois, fjg £jjj Talu*+t*. Dan. le Dictionoaire boud- 
dbique MahAvyoutpatli , en quatre langues, cette eiprewion rtyond k 
MahMdi « un liorame qui exceUe & etptwer et eipliquerlalw, ou 1« 
Vblras (traits philoaopbique.) .. Voy. le Dtctionnairf ^ Wiboa.au 
mot sn& Cette exprewion .’applique au»i bien aux docttmrt M- 
r&aques qu'aux orthodox®.. Ainsi, dans le Dictionnaire Sa *4km»f jk 
toa, liv. XUIL fol. a4, on donne ce titreau* hommes qui pfcfe»oot 
ou enMtgnent les syst&ne* appeM* SMyd et VdtpfafcilM. 

> C«U-dire, depni. que 1. bouddk* e.t eot* <Um le ton** 
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« abeilles. C’est pour cette raison qu’aujourd’hui je veux 

■ refuter son system e. » 

Kia'i-hien (Qilabhadra) iui dit : « Comme j’ai entendu 
- avec respect vos eloquentes discussions, j’oserai , moi- 

■ m6me, terrasser cet hAretique. » Hou-fa (Dharma- 
pAla), qui connaissait son briiiant merite, y consentit 
sur-1 e-champ. 

A cette epoque, Kiai-hien ((^ilabhadra) avait juste 
trente ans. Les religieux se dAfiaient de sa jeunesse, et 
craignaient qu’il ne put, tout seul, suffire k cette tAche. 

Hou-fa (DharmapAla) connaissant, an fond de son 
cajur, Tinquietude des religieux, se hAta de la dissiper: 
« Tout le monde , dit-il, estime les hommes d une haute 
« intelligence, sans faire attention k leur Age. D’apr&s 
«* ce que je vois aujourd’hui , Qilabhadra est stir de le 
« vaincre. » 

Quand fut arrive le jour ou Ton devait se r&umr 
pour la conference, on accourut de tous cot6s ; les 
jeunes et les vieux se rassembl&rent en foule. 

Le docteur hArAtique etala avec ernphase set hautes 
conceptions, et exposa dans les plus grandu*dAtails la 
profondeur de son but. 

Kiai-hien (Qilatjhadra) exatnina ses principes, verifia 
ses assertions, et pAnetra les questions les plus ahs- 
truses jusquaux derniAres limites. L’hArAtique , rAduit 
an silence, fut convert de honte et se retire. 

Le roi, afidStffe Wcompenser le mArite de Kiai-hien 
(Qilabhadra), vmilttl lui donner cette ville pour apa- 
nage; vnais le maitre des Q&stras lui.dit, en refcaant: 
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. Un horn me qui porte des habits leints (uu religion*) 
« sait se contenter de pen , et se conserve cal me et pur* 
Que ferait-il d’unc ville? * 

- « Le roi de la loi, reprit le prince, sest emeveli 
dans ronibre. ct le vaisseau dc rinteliigence a peri 

* sous les dots. Si Ton ne donne pas au mArile des dis~ 

• iinctions eclatantes, on ne pourra plus cncourager les 
- disciples futurs. Dans l’intcret de la droite loi , dai- 
« gnez, je vous prie, accepter lues offres. * 

Le maitre des Qistras se volant duns I'liiipossibilite 
de refuser davantage, accepts cette vdle. 11 construisit 
aussitdt un couvent vaste et niagiiihqtie, donna aux re 
iigieux les habitants de la ville*, et lit respectueusc- 
ment des oftrandes. 

Le voyageur lit de qtia^ante k cmquante li an sud- 
ouest du couvent de Kiai-hien (C.ilabbadra) , passa la 
riviAre Ni-lien-chen (NAirandjanA), et arriva k la ville 
de Kia-ye (GayA). Cette ville est bien defendue et d'un 
accAs difficile. Elle ne renferme qu un petit nombre 
d* habitants ; les Po-lo-inen (BrAh manes) seuls Torment 
un xnillier de families. Ils descendent d un liichi. Le 
roi ne les traite point comme des sujets, et la multitude 
du peuple leur temoigne un profond respect. 

A environ trente li au uord dc la ville* il y a une ( 
so ur ce d’eau p ur e* Suivant une ancienne tradition* les 

1 Thting -Umg, m m aad chn a, Wfa tkMm. (Pirtiimamre Tktm§- 
mahtimtym.) 

* Oaad^A »u (page A4o, Ugne *7, d page A&i.ligiie 1#), la» ha- 
bitant* d*nne ville assojettn i aervirW rdagien. 
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Indiem i'appeiient YEau sainte. Toutes lesfoisqu'on en 
boit ou qu’on s’y baigne, eQe lave k i’instant la souil- 
liire des crimes. 

A cinq ou six li au sud-ouest de la ville, on arrive 
k la montagne de Kia-ye (GayA) *, qui offre de sombres 
valines et des sommets dangereux. Dans les royaumes de 
l’Inde, on Tappelle commun^ment la Montagne divine. 
Depuis l’antiquite, lorsqu’un roi a h^ritd de la cou- 
ronne et gouverne les peuples, quil repand au loin 
1’influence de ses lois, et efface, par ses vertus, les 
princes qui l’ont prtaedd, il ne manque jamais dy noon* 
ter, d’elever un autel, et dannoncer d’une mani&re so- 
lennelle Taccomplissement de ses entreprises. Sur le 
sommet de cette montagne, il y a un Stoupa en pierre, 
haut dune centaine de pieds, qui a etd dlevd par le roi 
Wou-yeou (A$6ka). Des prodiges divinsy dclatent d’une 
manure mysterieuse , et, en tout temps, il a’|p Achappe 
une lueur celeste. Jadis ? en cet endroit, fdtt-lai (le Ta- 
thdgata) expliqua le P'an-y un-king (RatnamAgha sodtra), 
et d’autres livres sacres. 

Au sud-est de la montagne de Kia-ye (Gay*), il y a un 
StoupU. La dtait la ville natale de Kia-ye-po (KA^yapa). 

1 Cette moutagne eat 61oigtt6e d’une viogtaine de li de I’estrade ou 
6 tail 1'arbre B6dhi t c’est-4-dire , suivant Burnouf (Introduction an Bond- 
dhisme, page 887 ) , du trdne ou sidge xniractdeux qui passe pour sAtre 
6 lev 6 de terre, k i'ombre de I’arbre Bddhi • 1’arbre de l'intelligence*. 
lorsque Qdkya eut rezupii las devoirs qui lui d ofo aieut droit au dire 
de Bouddha. Cet endroit est connu dans les Ugendes sous le uom de 
Bddhinuuyla ; le nom chinoia est Pourti-tao-tcliGng . Conf. Dictionnaire 
Fan-t-minq-i-tu , liv. Vll, fol. 11 v“. 
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Au sud de ce Stoupa , il y en a deux a litres ; c’etait 
14 que K ia-ye-kia-ye-p o (Gay&kAcyapa) et Nai-ti-kia-yepo 
(Nadik&^yapa) adoraient le feu. 

A Test de l’endroit oil Kia-ye-kia-ye-po (GayAk&^yapa) 
rendait un cultc au feu , on passe un grand fleuvc , et Ton 
arrive 4 la montagne Po-lo-ki-pou-ti 1 (PrAgbodhi). Pen- 
dant six ans, Jou-lai (le Talhagata) chercha aver ardeur 
Pintelligence , sans avoir pu Tobtcnir. 11 rcnonca ensuite 
aux austerites, et re^ut une bouillie de riz au loit 2 . Kn 
partant du nord-est, il proinena ses yeux sur cette mon- 
tagne. Il songca alors A vivre dans la solitude et le si- 
lence, eteutle desir d’obtenir Tintelligence accomplie. 
Depuis les hauteurs du nord-est, il continua A monter. 
et arriva jusqu a la cime de la montagne. La terre ticm- 
bla et la montagne fut profondement agitee. Le dieu dc 
la montagne fut saisi d’eflroi; puis, adressant la parole 
au Pou-sa (Bodhisattva), il lui dit : - Cette montagne 
« n’est point un lieu fortund ou Ton puissc obtenir Pin- 
« telligence accomplie. Si yous vous arrAtez ici, et que 
« vous entriez dans 1'extase du diamant 3 (Vadjra samddhi), 
« onverra s’enfoncer la terre et s’Acrouler la montagne. » 

1 En chinois, Thtim-tching-ho • qoi e»t antArieur 4 lintettigenae 
complete t. Lorsque Jou-lai (le TatMgata) Atait *ur le point de voir 
lace 4 face (d’obtenir) l'in telligence complete, il monte d ebord sur cette 
montagne. Telle est Tortgine de eon nom. (Note du texts obi now .) 

1 Voyex, plus haul, page 365, ligne at. 

1 Quand un Uddkualioa est fixA dans ce t a mMhi , 3 pMtie tales 
les lots sans rencontrer d’obsUcles , *embUWe 4 one rone de di a mant 
qoi ctrcule pertont sans que rien la retards ou FarrHe. (Dirlionnaifs 
SoM-thsmn^-fa-tom. , Ut. L, W. 6.) 
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Le Pou-sa (Bodhisattva) descendit, en part ant du sud 
ouest, ct s’arreta k mi-c6te. L4, derrierc une caverne, 
el en face d’un torrent, il y a une grande ckanibrc 
creusee dans le roc. Le Pou-sa (Bodhisattva) se rendil 
dans ce lieu et s’assit les jambes croisees. La terre trem- 
bla encore, et la montagne s ebranla une seconde fois. 
Dans ce moment, les dieul qui habitent une region 
pure ( Couddhdvdsas) , crierent k haute voix du milieu des 
airs : « Ce n est pas ici un lieu ou Jou-la'i (le Tath&gata) 
« puisse obtenir Tintelligence accomplie. * 

A quatorze ou quinze li au sud-ouest de cet endroit , 
et non loin du lieu ou le Pou-sa renonga aux austeri- 
tes, on voit 1’arbre Pi-po-lo (Pippala), au-dessous du- 
quel s’el^ve le trone de diamant ( Vadjrasana ). C’est sur 
ce si^ge que tous les Bouddhas passes ont obtenu et 
que tous les Bouddhas futurs obtiendront Tinteliigence 
accomplie. 

Le Pou-sa (Bodhisattva) s’6tant leve dans le d&sir 
d’aller s’y asseoir, le dragon qui habitait la chpmbre 
creusee dans le roc, sapprocha, et lui flU 1 : « Cette 
« chambre est d’une purete parfaite pouvea y oh- 
« tenir~le fruit de la saintet£. Mon ttfuqile veeu e# que 
« vous ayez pour moi une tendre piti4, et que vous ne 
« m’abandonniez pas. » 

Quand le (Bddhisattva) eut reconjau que ce 

lieu n’£tait pa9 oo*|venabte pour obtenir FbtfeUigence, 
afin de se rendre dMpeu du dragon , il y Uis& son otubre 
et s’eloigna 1 . Les Jifcux ouvrirent la march* , et se ren- 

1 Dans les temps ancie&ft, les sages et les sots poavaieat tous °®° 
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dirent avec lui auprks de larbre de I’intelligence. Quand 
le roi W ou-yeou (A^oka) fut monte stir le trone, dans 
tous les endroits quavait foutes le Pou-sa (le Bddhi- 
sattva) en gravissant la montagne ou en descendant, il 
eleva des colonnes et construisil des Stoupas, Hien quo 
lews dimensions ne soient pas les monies, il n’v a point 
de difference dans les prodiges qui y eclalent. Tant6t, 
une pluie de fleurs tombe du haut des airs, tantdt une 
lueur brillante illumine la vallee. Cliaque annee, le jour 
ou fon quitte les demeures lixes les religicux et les 
laiques des autres pays gravisscnt cette montagne et \ 
font des offrandes. 11s sen retournent apres y avoir 
passk tine nuit ou deux. 

11 (it de quatorze k quinze li an sud-ouest du mont 
Thsien-tching-kio (PrAgbddhj) , et arriva h l’arbre de fin* 
teliigence, qui est environn6 d’un mur en briques d'une 
grande Ovation, sobdement construit et dun accta 
diffici le. Ce mur est allonge de Test & l’ouest, et res* 
sent du sud au nord. Dans son enceinte, qui est d’en- 
viron cinq cents pas, des afbres extraordinaire* et des 
fleurs ren*mtn4es croissent et marient lcur ombre. Ici 
s'iUv^at de gracieux souchets , lk des faerbes rares tapis- 
sent la terre. La porte principal*? s’ouvrc k 1’orient, en 
face de ia rivikre Ni-lien-chen (Nkirandjank). La porte 
du midi est voisine tPun grand bas&in convert de fleurs; 

tempter l ombre; miiinniatmant^ ay* q«* qn«lqw*|»iiaaqs*qw 
obtienneut de la voir. (Note du teate duoou.) 

1 CoUdiro, let demeurt* fixe* qw 1« kibrtut pan* 

dent Is tMrefidf • I* taieon de* pluie* *. 



460 VOYAGES DES PETLERINS BOUDDHISTES. 


la porte de l’ouest est forte et d’un acc&s difficile ; la 
porte du nord communique avec un grand couvent. 
Sur tout le terrain qu’entourent les murs , les monu- 
ments sacres semblent se toucher; tantol ce sont des 
Stoupas, tantot des Vi haras. Des rois, des minislres et 
de grands personnages de tous les royaumes du Tchen * 
pou-tcheou (Djamboudvipa), qui avaient re$u avec res- 
pect la doctrine leguee par le Bouddha, les ont cons- 
truits pour conserver son souvenir. 

Juste au milieu des murs qui entourent l’arbre de 
('intelligence [Bddhidroama) , s'elevait le trone de dia- 
mant (Vadjrdsana). II avait ete construit dans Fantiquite, 
au commencement du Kalpa des sages (Bhadrakalpa). 
II setait eleve en meme temps que la vaste terre, et & ap- 
puyait au centre des trois mille grands Chiliocosmes. En 
bas, il descendait jusqu * k Fextremit6 de la roue d’or; 
en haut, il atteignait aux bornes de la terre. II 6tait fait 
de diamant, et avait environment pas de circonfdrence. 
Les mille Bouddha s du Kalpa des sages (Bhadrakalpa) 
s y etaient assis et etaient entres dans Fextase du dia- 
mant. C'est pour ce motif qu on l’a appele le Tr6ne de 
diamant (Vadjrdsana) et le lieu ou Fintelligence s^inte a 
ete vue face & face; on Fa nontnk aussi YEstrade de f in- 
telligence (Bodhimanda). Lorsque la vaste terre s’agite 
et tremble cet endroit seal reste immobile. C est pour 
quoi, lorsque Jou-iai (le Tathdgata) dtait sur le point 
de devenir Bcuidka , il foula la terre aux quatre angles 
(de ce monument ). Toutes les regions trembldrent; 
mais lorsque, ensuite, il fut arrivd en cet endroit, le 
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sol resta calme et immobile. Depuis cjue le monde esl 
entre dans lc dernier Kalpa . la droite loi sVst pen a 
peu affaiblie ; le sable et la terre ont convert de toutes 
parts le trone de diamant , et il n'est plus possible de 
le voir. 

Apr&s le Nirv&na d« Boaddha , les rois de tous les 
royaumes ayant connu, par la tradition, les dimen- 
sions du trone de diamant, telles quVIles avaient 
indiquees par le Boaddha , cn niarqu^rent les limites. 
au sud et au nord , par deux statues de Kouan-tseu-thsai - 
poa-sa ( Avalokit&jvara Bodhisattva', qui etaient assises 
du cote de Torient. 

Voici ce que les vicillards racontent a cc sujet : 

« Quand le corps de ce Poa-sa (Bodhisattva) sc sera 
enfonc£ en terre et ne sc v^rra plus, la loi du Boaddha 
devra s'eteindre. Maintcnant, le Poa-sa (Bodhisattva) 
de Tangle sud est deji enfonce en terre au-dessus de 
la poitrine. L’arbre de Tintclligence ( Bbdhidrouma), 
qui s’£levait au-dessus du trone de diamant, &ail un 
Pi-po-fo (Pippala) J . Jadis, lorsque le Boaddha vivait dans 
le mondef cet arbre £tait haut de plusieurs centaincs 
de piads. Quoiqu il ait 6t6 coupe bien des fois, il a en- 
core de quarante k cinquante pieds. Le Boaddha ayant 
obtenu Tintelligence complete (Samyak sambodhi) lore- 
qu’il etait assis sous’ cet arbre, cest pour cette raison 
qu'on l*a appel4 Tarbre de Pou-ti (Bddhi, — 1 intelli- 
gence). Son trone est d’un blanc jaune , ses branches 
et aes feuilles d’un vert noir&tre. En biver et en 

‘ Figuier sacrA, Jiau religiot*. 
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ses feuiUes ne tombent point; elles restent fraiches et 
Juisantes , sans eprouver aucun changement. Mais iors- 
que arrive le jour du Nirvana de Jou-lai (duTath&gata), 
eljes tombent toutes, et, peu 4 peu, elles reparaissent 
dans ieur premier etat. Ce jour- 14, les rois de tous ies 
royaumes, les religicux et les laiques des autres pays, 
arrivent , sans etre appeies, par milliers et par dizaines 
de mille. Us Tarrosent avec des essences odorantes et 
du lait parfume. Alors, une musique barmonieuse se 
fait entendre, des rangAes de bougies odorantes et de 
flambeaux ornes de lleurs succedent k la lumiere du 
jour, et tout le mondc fait 4 fenvi des offrandes. » 
Apres le Nirvana de Jou-lai (du TathAgata), le roi 
Wou-yeou (Ag6ka) comm en gait k succeder au trone. 
Comme il avait foi dans les fausses doctrines, il detrui- 
sait les vestiges qu’avait laisses le Bouddha . Il alia lui- 
mcme, 4 la t£te d une nombreuse armee, pour abattre 
l’arbre. Les racines, la tige, les branches et les feuilles 
furent couples et hachees en menus morceaux; puis, 
k quelques dizaines de pas de 14 , du cotd de fouest. 
on fit un monceau de ses debris. Il ordoixna A mm farAh- 
mane, adorateur du feu, de les brdler pour saprifier 
4 son dieu. La flamme et la famee n’6taient pas encore 
dissip4e$, lorsque tout 4 coup, du milieu du brasier 
ardent, on vit sortir deux arbres, dont le feuillage A tail 
riche et verdoyant. Le roi W ou-yeou (A^dka), qui avait 
voulu reduire en cendres farbre de finteUigence (Bo- 
dhidrouma), fat frappA de ce prodige et se repentit de 
son crime. Il arrosa les racines qui restaient avec du 
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lait partume , el le lendemain, aitx prom i ere* Incur* 
(In jour, larbrc repanit dans son premier etat. A la 
vuc de ce miracle, le roi so sentit au romble do la 
|oie ct du bonhour, et lit lui-m6nic dcs oflrandes. Dans 
son allegresse, il oublia de revcnir. La reineqm, jiifr- 
<(iio-la, avail eu foi dans les doctrines heretiques, en- 
\oya secretement des homines qui, a pros minuit, abal- 
lirent larbre une seconde loi$. Dos In matin, le roi H 00 - 
yeau (A^oka) alia oflrir ses hommagos il larbrc; mais 
il ne vit plus que les rcstes du tronc , et eprouva une 
profondc douleur. 11 pria alors avec une fervour sincere, 
arrosa la racine avec du lait parfumc, ct, cn moins d’un 
jour, Farbre se trouva ressustite. Lc roi, penetre de 
respect et d’admi ration, I'enloura d’un mur en picirc, 
haut d’une dizainc de pied^. Cette enceinte subsiste en- 
core aujourd’bui. Dans ces dernier* temps, le roi Che- 
chang-kia (Qa^nka), qui etait attache aux doctrines he- 
retiques , cafomniait , par une bassc on vie, la loi du Boud~ 
dha, et d&truisait les couvents. 11 abattit larbre de Fin- 
telligence, et creusa la tefre jusqu’aux. sources d’eau 
sans pouvsir cxtirper les plus profondes racines. AJors, 
il y apt le feu, et les arrosa avec du jus de canne i 
sucre pour les consumer entierement et en d&ruire les 
dernier* rejetons. Quelques mois apr6s , cet ^venement 
arrive aux oreilles de Pou-la-na-fa-mo 1 (Pournavarroa), 

1 Le mot sanscril signifie • celui qui a une anoure pieise, oovn* 
pl&e ■ ; mais une note de fouvrage chinots 1 expbqve par l/osai-(rlifN 
.qui a un casque plein • Lc DictwMinaire bouddhique /-sWuy-iiHi 
liv. I, fol. 4, don ne aussi a g Tckeo*, le sens de -casque. 
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roi de Mo-kie-to ( Magadha) , et dernier descendant du roi 
Woa-yeoa (A$oka). A cette nouvelle, il dit en soupi- 
rant : « Le soleii de 1’intelligence etait cache depuis des 
■ si&cles; il ne restait plus que 1’arbre du Bouddha , et 
« voilft qu on vient encore de l’abattre ; les hommes ne 
« le verront plus 1 » 

En disant ces mots, il se jeta a terre de tout son 
corps, en proie ft des transports douloureux, dont la 
vue dechirait Tftme. Il arrosa i’arbre avec le lait de plu- 
sieurs milliers de vaches, et, aubout d unenuit, 1’arbre 
repoussa en entier. Sa hauteur etait dune dizaine de 
pieds. Dans la crainte qu on ne voulut le couper en- 
core , il Tenvironna dun mur en pierre , baut de vingt- 
quatre, juads-JCTest pourquoi, aujourd’hui, 1’arbre de 
1’intelligence estyrotftge par un mur en pierre qu il de- 
passe d’une vingtaine de pieds. ’ ; ' 

A Test de Farbre de Intelligence, il y a un Vihdra, 
haut de cent soixante ft cent soixante-dix pieds. Sa base 
est large d’une vingtaine de pas. Il est bftti avec des 
briques bleues, et enduit de ebaux. Il offre des niches 
disposees par Stages, qui contiennent chacune une sta- 
tuette en or du Bouddha. Les quatre parois des # murs 
sont couvertesde ^sculptures admirables; tantot ce sont 
des chapelets de perles, tantot des images de Richis. On 
a surmontft ie sommet d’un fruit &' f O-mo-lo-kia l (Ama- 

1 On pourrait aussi , dit une note chinoise que j ose ne pas appro- 
ver, expliquer ce mot par P'ao-p'ing • vase pr^cieux *. Dans ce cas. la 
demise syUabe ^ ho « fruit ■, perdrait sa signification habituelle, 
et les sons chinois ’Qmo-lo-kia-ko , rftpondraient ft 1’expression A mala 
karka « vase pur ». 
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laka, — Myrobolan emblicj eii ctnvre tlore. Du role do 
Test, on a construit, a la suito, im pavilion & deux 
etages , dont les toitfc saillants sVIovonl stir trois rangs. 
Les poutres et leg colonnos, I os porlos ot h»s fenelres 
sont ornees do cisolures on argon! ot on oj . ol parse- 
mees de perles ot do piorres precieuses. Ses chamhres 
profondes, ses salles mysterieuscs, out rhacuno trois 
portcs qui sc r£p£tent et comniuiiiqucnl rnno ft I'autre. 
A gauche etft droite de la portc e\terieurc # il y a deux 
grandes niches. Cello de gauche renferinc la statue de 
Kouan-tsea-thsai-pou-sa (Aval6kit<Vvara Bodhisattva) . et 
celle de droite, la statue do T'tc-cln-pou-sa (Mftitreya 
Bodhisattva). Ces statues ont etc fondues on argent, ot 
ont environ dix pieds de hauteur. Sur l a nci on emplace- 
ment du Vihdra , le roi Wo^-yeou ( Acoka ) avait d’ahord 
elev£ un petit Vi/idra*I)ans la suite, il y out un Brfth- 
mane qui le reconstruisit dans de plus grandes propor- 
tions. Dans Torigine, il y avait un BrAhmane qui ne 
croyant pas k la loi du Houddha, adorait le dieu Ta-tscu • 
thsai (Mah^vara Deva). Ayant apprisque u* dieu sc trou- 
vait au milieu des montagnes neigeuses (Himavat), il y 
alia aqpsitot avec son fr&re cadet pour lui adresser ses 
voeux. Le dieu lui dit t « En general , tous ceux qui 
« adressent des vobux, ne r&ussissent cju’apr^s avoir fail 

• quelque acte meritoire. Ce n’est pas moi que vous de- 
« vez prier, ce n’est pas moi qui puis vous exauccr. • 

— « Quelle action meritoire dois-je fa ire , demands 

• le Br&hmane , pour obtenir Tohjet de mes vobux ? » 

— « Si vous voulez , dit le dieu, planter la racine 
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* du bien, il faut chercher le champ du bonheur par- 
« Mt. L*arbre dc l’intelligence est le lieu ou Ton voit 
« fiicc k face le fruit de Intelligence . Retoumez promp- 
« tenient sur vos pas, et allez aupres de Tarbre de Bo- 
« dhi ; conslruisez un grand Vihara , creusez un grand 
<* bassin, et faites toutes sortes d’offrandcs. Vous obtien- 
« drez inlailliblcmcnt ce que vous dcsirez. » 

Apr6s avoir re^u les ordres du DSva, les deux Brah- 
manes se sentirent penetres d’une foi profonde, et s'en 
rcvinrent ensemble. L’aine construisil le Vihara , et le 
cadet creusa le bassin^La-dessus, ils firent de riches 
offrandcs et cherch&renl avec ardeur Tobjet de leurs 
vffiux. 11s Fobtinrent, en ellet, et devinrent, dans la suite, 
ministres du roi. Tout ce qu ils recevaient comme emo 
luments ou recompenses, etait donne par eux en au- 
mone. Quand le Vihara fut acheve, ils appel&rent des 
artistes habiles pour falre representer Y image de Jou - 
lai (du Tath&gata), au moment ou il comment k de- 
venir Bouddha. Des mois et des ann£es se passirent en 
vain, sans que personne repondit k leur appel. A la 
fin, il y eut un Br&hmane qui vint, et dit A la multi- 
tude' des religieux: 

« Je saurai representer la merveilleuse figure de Jou - 
« lai (du Tath&gata). » 

Les religieux lui dirent : « Maintenant, pour fabri- 

• quer cette image, que vous faut-il ? » 

— « Seulement de la p&te odorante , repondit- il. 
« Quon la depose au centre du Vihdra , avec une lampe 
« pour m’eclairer. Quand j’y serai entre, j’en fermerai 
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• etroitement la porte, et ce nest quail hoot de six mois 
« qu’on pourra Touvrir. . 

La multitude ties religieux se conform;* a m\s ordres. 
Lorsqu’il restail encore quatre mois, et que, par conse- 
quent, les six mois nVtaient pas encore complete, les 
religieux furent remplis tie surprise et d'admiration. 
Ayant ouvert la porte pour regard er son truvre, ils 
virent, au milieu du Vihara , la statue du Huuddha . 
assis les jamhcs croisees, dans une attitude imposante 
Le pied droit £tait place en dess us, la main gauche 
etait fermoe, et la droitr rtait pe n dan te. II etait assis 
du cote de Test, et avait un an aussi majestueux que 
iorsqu’il &ait au monde. Son siege etait haul de quatre 
pieds deux ponces et large de douze pieds cinq poures. 
La statue etait haute de onztxpicds rinq ponces; les tieux 
genoux etaient 61oignes de liuit pieds huit pouces ; la 
distance d’une epaule k I’autre etait de six pieds deux 
pouces; les signes d’un grand lioinme etaient au com- 
plet. Sa figure affectueuse paraissaitvivante, seulement, 
le dessus du sein gauche n’etait pas complelement mo- 
dele et polk N’ayant pas vu d’artiste , ils eurent la preuve 
que c’qtait l’effet d’un miracle divin. Tous les religieux 
pousserent des soupirs, et prierent ardemment pour cn 
connaitre l’auteur. 11 y avait un (Jhd-mtn (C^ramana) qui 
s’etait tou jours distingue par sa droiture et sa sincerite 
de cceur. 11 eut un songe, dans lequel il vit le Brtk- 
mane pr&c^dent , qui Itu parla ainsi : • Je suis T* »e*eki- 

• pou-sa (Mlitreya Bodhisattva). Xai craint quaucun ar- 

• tiste ne pdt, dans sa pensee, concevoir la figure do Saint ; 
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« c’est pourquoi je suis venu moi-m£me pour represen- 
» ter fimage du Bouddha. Si la main droite est pen- 
« danle, (en voici la raison). Jadis, lorsque Jou-lai (le 
« TathAgata) etait sur le point do voir face A face le fruit 
« de Bodhi , le demon vint pour le tenter. Lcs esprits 
« dcla terre sVmpresserent de favertir. L’und’eux etait 
»< sorti d’avance pour l'aider A dompter le demon. Jou- 
« lai (le Tathagata) lui dit : « Ne craignez point; par la 
»> force de la patience, je suis stir de le vaincrc. » he 
« roi des demons dit : « Qui vous servira de temoin? •• 
« Jou-lai (le Tathagata) baissa la main, montra la terre, 
« et dit : « Mon temoin est ici. »> Dans co moment, le se- 
« cond esprit de la terre en sortit subitement pour 1m 
<i servir de temoin. C’est pourquoi, maintenant, la main 
« de la statue est dirigee vers la terre, pour imiter fan- 
« cien mouvement du Bouddha . » 

Les religieux ayant appris ce miracle divin, il ny en 
eut aucun qui n'eprouvAt^in sentiment de douleur, Sur 
ces entrefaites , le dessus du sein qui n’&ait pas acheve, 
fut couvert de pierres precieuses, et uu magnifiquc 
diademe avec des cordons ornAs de perles^vint ajou- 
ter k la richesse et k l’eclat de la statue. 

Le roi Che-chaug-kia (£a$Anka) ayant abattu Tarbre 
de f intelligence (B6dhidrouma), voulut dAtruire cette 
statue. Mais lorsqu’il eut vu sa figure bienveillante , il 
n’en eut pas le courage , et prit le parti de s’en revemr. 
Il dit alors 4 fun de ses intendants ; « Il faut enlever 
« cette statue du Bouddha, et mettre a sa place celle du 
« dieu Ta-Ueu-thsai (Mah£$vara Deva). » 
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Apres avoir rcai tel onirr , linlcndant lul saisi tie 
rrainte, el dit en soupiranl : « Si je detr'uis la statue du 
« Houddha , je tnatlirerai ties malbeurs dans toute la 
' suite ties Kalpos; si je desoheis au\ comniandements 
« du roi, il m’olera la vie et exlenninera ma lamiile 
■ Danscellc cruclle alternative, quo faut il quo je fa.vse. 1 ■ 

11 appela alors tin liomine d’une lidelite eprouvee. 
el l'employa & son service. Sur-le-cliamp. il eleva de- 
vant la slalue un iiiur en briqtios; et, commc d auraii 
eu lion te de la laisser dans I’obscurite, d suspendit tine 
lam pi* brillante. Ensuile, devant ie mur, il represent 
l’iniagc 1 du dieu Ta-tseu-thsai (Maliccvara l)Ova). 

Quand son travail fut aclieve, il alia en informer It* 
toi. A celtc nouvelle, le roi ful saisi d’eflroi. Tout son 
corps se couvrit de tumours, sa peau se dechira, et, 
au bout de peu d’instants, il moiirut. Lintendant etant 
revenu en toute bate, dernolil et enleva le mur qui 
masquait la statue. 

Quoique bien des jours se soient ecoules tlepuis, la 
lampe n’est pas encore eteinte 5 *; la statue est loujours 
debout, etl’teuvre du dieu n’a pas i-prouve le plus le- 
ger domm ag e. Comme elle est placce dans une cbauibre 
obscure, des torches et des lanipes I eclaireut sans in- 

• 11 , en chinoU, flf Woa.pemJre.. Men conuno le 

plus heat (tot. JO) lespremion gf J| Thou ** . peindre ever dee 
couleun nir an fond blenc. (wivent le Dictioniieire P'mltMUm). 
duu le eeiu de modeler e» j « c™ devoir sdopter one inltr- 

prtution qui put .’.ppliquer .u»i bien i U .tatu«« qu i U paotur. 

* Tel est le sens littoral , mais on doit nipposcr qoc let »dete» en- 
trelenaienl constamment Is laropr 
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terruption. Cependant, ceux qui veuient voir ia figure 
bienveillante du dieu, ne peuvent parvcnir k la distin- 
guer netlemcnt. II leur Taut, des le matin, tenir un 
grand miroir, et relleter a Finterieur les rayons du so- 
leii. Ils aperQoivent alors sa face divine. Les personnes 
qui reussissent k la voir, ne peuvent se defendre d’une 
emotion douloureuse. Jou-lai (le Tathagata) obtint Pin- 
telligence accomplie (Samyak sambodhi), le huitieme 
jour de la seconde moitie du mois appele, dans l’lnde, 
Fci-che-khie (V&icdkha). Cette epoque r^pond, en Chine, 
au huitieme jour de la troisi6me lune. Mais, suivant IV- 
cole Chang-tso-pou (lVcole des Aryasthaviras), ce fut ic 
quinzienie jour de la seconde moitie du mois Fei-che- 
khie (V^i^akha), qu’il obtint Intelligence accomplie. 
Cette epoque repond ici au quinzienie jour de la troi- 
siemc lune. Jou-lai (le Tathagata) aiait alors trente ans, 
et trenle-cinq, suivant quelques auteurs. 

Au nord de l’arbre de; l’intelligence (Bodhidrouma). 
il y a un endroit ou le Jlouddha s’est promene pour faire 
de Fexercice. Lorsque Jou-lai (le Tath&gata) eut obtenu 
Intelligence accomplie, il, ne se leva pdint de son 
siege, et resta sept jours dans la meditation. Quand il 
se fut leve, il alia au nord de Farbre de Fintelligence , 
et marcha pendant sept jours pour *feh*e de Fexercice , 
en allant et venant de Test k l’ouest , sur un espace dVn- 
viron dix pas. Des fleurs extraordinaires, au nombre de 
dix-huit, surgirent sur ses traces. Dans la suite, on 
couvrit cet endroit d’un massif en briques de trois pieds 
de hauteur. D’apr&s les anciennes descriptions du p*y s * 
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ce massif en briques, pose sur les vestiges du Saint, 
in clique la longueur ou la brit*vetA do la vie des homines. 
On forme d’abord un vumi sincere, ensuile, on Je ino- 
surc. 11 paratt sYlcndre on se raccotircir, suivant quo 
la vie d’un homme doit avoir une longue ou courte 
duree. 

A gauche de la route qui est au nord do readmit ou 
Jou-lai sYst promene, sur une large pierre situee au 
centre d’un grand Vihdra, on voit une statue du Boud - 
dha qui lAve les yeux ct regarde en haul Jadis , en ret 
endroit, Jou-lai (le Tat hAgata) eonlcnipla, pendant sept 
jours, l’arbrc de l’intelligence, sans deloumer les yeux 
un seul instant. II voulail sc montrer reconnaissant des 
bienfaits de cet arbre, et cYst pour cctte raison qu’il 
le contempla avec respect.' 

A une petite distance, & l’ouest de l’arbre de I’intel- 
ligencc, on voit, dans un grand 1 ihdra, une statue du 
Boaddha en Teou-chi (lailon), qui estcouverte d'ome- 
ments les plus rares et les , plus precieux. Le dicu est 
debout, et regarde du cotA de Test. Devant la statue, 
il y a une pierre bleue, qui offre des veines remar- 
quakes et des nuances extraordinaires. Jadis, lorsque 
Jou-lai (le TathAgata) commence it A obtenir lintcl- 
ligence accoraplie, le roi Fan (BrahmA) bAtit un ma- 
gniiique palais, avec sept matiAres prAcieuses, et Chi t 
le maitre des dieux (Chakra DAvAndra), construisit un 
si Age avec sept matiAres prAcieuses. Le Bouddka y rests 
pendant sept jours en mAditation. 11 rApandit une lu- 
miAre d’un eclat merveilleux, qui Adairs l’srbre de Tin- 
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telligence. Pendant Pimmense intervallc qui nous se- 
pare du Saint, ies pierres prccieuses se sont changees 
en pierres ordinaires. 

A une petite distance, au sud de Parbre tie (’intelli- 
gence, ii y a un Stoupa , haut d’une centaine de pieds, 
qui a ete b4ti par le roi Wou-yeou (A^oka). Quand le 
Pou-sa (Bddhisattva) se fut baigne dans la rivi&re Mi- 
tten (NAirandjand), au moment de se rendre aupr^s de 
Parbre de Pintelligence, il songea en lui-meme, et se 
dit : « Avec quoi me ferai-je un siege? II faut que cle- 
« main matin je me procure des herbes pures. » 

Chi, le maltre des dieux ((Jakra Devendra), se inetu- 
morpbosa en un faucheur, qui poursuivait son cheniin, 
avec une botte d’herbes sur Pepaule. Le Pou-sa (Bo- 
dhisattva) lui dit : «Pouvez-vous me faire present de 
« cette botte d’herbes ? » 

A ces mots, I’homme metamorphose la lui offrit avec 
respect. Le Pou-sa (Bodhisattva) l’ayant re$ue, la prit 
et continua sa route. 

A une petite distance, au nord-est de Pendroit ou 
le Bddhisattva re^ut les herbes, il y a un Stoufa. Ce fut 
en cet ■endroit que le Pou-sa (Bodhisattva), iUs4 sur 
le point d’obtenir le fruit de Bodhi, vit des passereaux 
bleus et une troupe de cerfs qui lui offraieut d’heureux 
presages. Parmi les bons augures , les Indiens regardent 
ceux-ci corame les plus favorables. C’est pourqtioi les 
dieux de la region pure ( QouddhAv&sas ) Paccompa- 
gn&rent dans le monde. Tantot le suivant en troupe, 
tantot tournant autour de lui au milieu des airs, il® 
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diploy^rent leur puissance divine et lirent briiler leur 
saintete. 

A Test de Parbre do Fintelligence, 6 droite et 4 
gauche de la grande route, il y a un Stoupa. Ce soul 
deux endroits ou ie roi des demons (le M&ra) tenta ie 
Pou-sa (Bodhisattva). Quand 1c Pou-sa (Bodhisattva) fut 
sur le point de voir face k face Ie fruit de Bddhi , le roi 
des demons Fcxhorta a recevoir la dignite de roi Tcha- 
kravariti l . Ayantechoue dans son projct, il sen retourna 
la douleur dans F&me. La Idle du roi des demons de* 
manda la permission d’aller le seduire. Mais, par Pellet 
de la puissance divine du Bodhisattva , sa figure cliar- 
inante devint vieille et decrepile. Alors, sappnvant sui 
un b&ton pour soutenir son corps maigre et Cass/*, clle 
se retira en donna nt la main k son pere. 

Au milieu d un Vihdra qui est situe au nord-ouest 
de l’arbrc de Pintelligcncc, on vuit la statue dc kia-yc- 
po-Jo (Kd^yapa Bouddha). Comme d est renonmie par sa 
puissance divine ct sa saintete , sa statue repand cons- 
t&mraent line lueur eclatante. On lit dans les m^moires 
anciens Si un homme, anime d une foi sincere, touroe 
sep\ fois autour de cette statue, parlout ou i) naitm, 
il obtiendra la connaissance de ses existences anti- 
rieures. * 

1 En chinois, Lan-wang troi dc la roue*, pai abreviation pour 
Tch'oaen-lun-wang « roi qui toume la roue *. Tout en txaduisant liu£- 
ralement cette expression chinoise, je n’ignore pai que le mot Tcka- 
kravarUt a, en Sanscrit, un tout autre sens, que voict, dsjffbU Die* 
tionnaire de Wilson : « An emperor, a sovereign of the eorid , the ruler 
of a Chakra or Country described as extending from sea to sea. * 
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Au nord-ouest du Vihdra de Kia-ye-po-fo (Kd^yapa 
Bouddha), il y a deux niaisons en briques. Chacune 
d’clles renfcrme la statue d’un des esprits de la terrc. 
Jadis, lorsque Jou-lai (le Tathagata) ctait sur le point 
d’oblcnir l’intclligence accomplice Tun des esprits de 
la terre scrvit de temoin au Bouddha 1 . Dans la suite, 
les homines songeant & cet acte rpcritoire , firent cx£- 
cuter son image pour honorer sa vertu. 

A une petite distance, au nord-ouest des murs dc 
l’arbre de Tintclligence , il y a un Stoupa appele le Stoupa 
du safran (Kounkouma stoupa), qui a environ quarante 
pieds do hauteur. 11 a ete construit par un chef des mar- 
chands ( Crdchthi) , du royaumc de Tsao-hiu-tch'a (Ts&u- 
kouta). Jadis, dans ce royaume, il y avait un riche chef 
des marchands qui adorait les esprits du ciel, et leur 
offrait des sacrilices pour obtenir le bonheur et l**s ri- 
chesses. 11 meprisait la loi du Bouddha , et ne croyait 
pas k la doctrine des causes, et des effets. Dans la suite, 
il partit avec une troupe de marchands pour faire le 
commerce. S’etant embarqu^s sur la mer du midi, ils 
furent assaillis par une tempetp, et s'£gar&rent au mi- 
lieu des vagues immenses et des flots jaillissants, Au 
bout de trois ans, ils se trouv&rent denu^s de provi- 
sions et devor£$ par la faim. Les passagers ne savaient 
le matin ce quils deviendraient le soir. S unissant tous 
de ccbut et deiolonte, ils pri^rent les dieux quils ado- 
raient; mais Idur esprit se fatigua en vain, et ils n’ob- 
tinrent point fassi stance secrete qu ils imploraient. 

1 Voyet plus haut, page 468, ligne 10. 
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Tout k coup, ils apertjurent une grande montagne, 
avec des bords escarpes et un sommot sourcilleux, et 
deux soleils dont le double eclat resplendissait au loin. 
Dans ce moment, les marchands sc consolerent entre 
eux. <» hous sommes heureux, dirent-ils, dc rencontrer 
“ cette grande montagne ; il faut nous y arrGter pour 

• gouter le repos et la joie. ■ 

— « (,e n cst point une montagne, dit le chef des 
■ marchands; ce n’est que le pois&on Mo-hie (Maknra)*. 
« Ses bords escarpes et son sonunet sourcilleux sonl sa 
« nageoire dorsale et sa criniere; les deux soleils sont 
« ses prunelles etincelantes. ■ 

A peine avait-il cesse de parler, que le vent emporta 
la voile du bateau. Alors, le chef des marchands dit a 
ses compagnons : « J’ai entendu dire que lorsqiron est 
»' au milieu du peril et du malheur, Koaan-tsea-thsai- 
« poa-sa (Avalokite^vara Bodhisattva) peut procurer la 

* paix et la joie. 11 faut que cliacun de nous prononce 
« son nom avec une foi sincere. » 

Sur-le-champ, d’une voix unanime, ils pronon cercnt 
son nom et remirent leur sort entre ses mains. I^a haute 
montagne se cacha et les deux soleils s’enfonc£rent dans 
l’eau. Au m£me instant, ils vi rent des Cha-men ((^ramanas), 
qui, marchant d’un pas ealme et digne, traversaient les 
airs, le biton a la main, et venaient les sauver du nau- 
frage. En rooins d’une heure, ils arrivirent dans leur 
royaume natal. Par suite de cet 6v£nement f son ccbut 

1 Monstre marin tout a fail fabtilcu* , auquel le* Indian altribwot 
des proportions coloss^les 
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s’afTermit dans la foi , et il chercha k faire des bonnes 
oeuvres, sans reculer d’un pas. II construisit un Stoupa, 
y fit respect ueusement des oll'randes, et Tenduisil tout 
autonr et du haul en bas, aver une p&te de salran. Apres 
qu’il eut ouvert son caiur k la foi , se mettant k la tele 
de ses rompagnons , il alia lui-mcme adorer les monu- 
ments sacres, et contempla Tarbre de Tintelligence, sans 
avoir le temps de parler de retour. Apr&s que les mar- 
chands se furenl arrtHes pendant un mois, ils se rcnii- 
rent k voyager ensemble , et se dirent encore : « Nous 
« sommes s£parcs par des niontagnes et des rivieres, 
• el nous sommes bien eloignes de notre pays natal. Au- 
« trefois, on avait bati un Stoupa; pendant que nous 
« sommes ici, qui est-ce qui farrose et le balaye?» 

Apr&s avoir lini ces mots, ils tournerent ensemble 1 . 
Dans ce moment, ils virent paraitre tout & coup un 
Stoupa. Surpris de son origine subite, ils s’avanc^rent 
pour le regarder, et reconnurent que c’etait precise- 
ment le Stoupa qu on avait construit dans leiir loyaume 
natal. Cest pourquoi # aujoiird’bui , dansflnde*, onl’ap- 
pelle le Stoupa du safran (Kounkouma stoupa). • 

A Tangle sud-est des murs de Tarbre de Tintelligence , 
k cote d’un arbre Ni-heou-liu (Nyagr6dba), ily a un Stoupa. 
A c6t6, on voit un Vihdra, au centre duquel s'dlfcve la 

1 Ceat-i-dire , ils tournerent de droite k gauche , pour faire la salu- 
tation drcumambuUioire , appel6e, en Sanscrit, Pradakchim , comme 
s its etaient en pr&MMoe du Stoipa dont 3s venaient de parler. 

* 11 y a une faute dims le texlc : ||] Tri-4oa, au lieu de EPi 
la-ton • Inde • 
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status ilu llouddlia, <| 11*011 a represente assis. Jadis, e«t 
cel cndmit, lnrsque Jou-lai (le TathAgata) commenqiit 
a oblenir le fruit de ltidhi , lc grand diou fan NfahA 
BrahmA ) Pexhorta A tourner la roue de lu loi excel- 
lenle. 

Dans Pinlorieur des murs de Parbre de Pintelligence , 
a chacun ties qualre angles, il y a un grand StoApa. Ja- 
dis, Jou-lai (le TathAgata j ayant re^u des herbes de bon 
aiigure \ se rendit aupres de Parbre de Pintelligcnce. II 
majrcha d’abord aux qualre angles, et le grand uni vers 
trembla. Quand ii ful arrive au trone de diamant, il 
Irouva lc calnie el le repos. Dans Pinterieur des murs 
de Parbre de Pintcliigence , les monuments snores so 
touchent les uns les autres 2 ; il serail tres-dilBrile de les 
citer tous. 

Au sud-oucst , en dehors des murs de Parbre de Pin- 
telligcnce, il v a un Stoupa. CVlail la qu'etait Panlique 
maison des deux bouvieres qui avaient ollert au Hoad- 
dha une bouillie de riz au lait \ A cote, il y a un autre 
Stoupa . Ce fut lA que les deux jeunes bouvieres firent 
cuire las bouillie de riz. Le Stoupa qui vient A la suite, 
s’e(£ve A Pendroit ou le Bouddha refill la bouillie de ri*. 

En dehors de la porte meridionale des murs de 
Parbre de Pintelligence, il y a un grand etang qui a 
environ sept cents pas de circuit, et dont les eaux semi 

‘ Voye* plus haul, page 47*. lign« »&• 

* En cbinois. Lin-tse - ranges couune lei AcaiUei d’un poiuon*, 
L auteur vent dire que ces monument* sonl extrtmemenl nombreux. 

3 Voye* plus haul, page 365, ligne si. e« page 366, ligne 17 . 
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pure* cl claircs comme un miroir; des dragons et des 
poiaeons y font leur demcurc. II a ete crcuse par deux 
Brlhmanes, qui etaient frores, d’apr&s les ordrcs du 
dieu Ta-tsea-thsa'i (Mahc^vara D6va). 

Plus loin, au slid, il y a un autre etang. Jadis, lors- 
que Jou-lai (le TathAgata) commcncait k obtenir Fintcl- 
ligence accomplie, il voulut se baigner. Chi, lc maitre 
des dieux ((^lakra D^vendra), crea ce bassin en favour 
du Bouddha. 

A Fouest de cet etang, il y a une large pierre. Quand 
le Bouddha cut fmi de laver ses v&lcments, il voulut les 
lain* sechcr. Chi, le maitre des dieux ((Jakra Devon- 
dra), apporta cetle pierre des montagnes neigeuses. 

A cote de ret endroit, il y a un Stoupa. Ce fut lA que 
Jou-lai (le TathAgata) mil de vieux habits. 

Plus loin, au sud, au milieu d’une forAt, il y a un 
Stoupa . Ce fut en cet endroit que Jou-lai (le Tathagata) 
re^ut en aumdne de vieux habits des mains d’une femme 
pauvre et Ag£e. 

A Test de F dtang cree par Chi, le maitre des dieux 
(Qakra DAvAndra), on voit, au milieu d’une forfetf F etang 
du roi des dragons, Moa-tchi-lin-t' o (Moutcbibnda). JJon 
eau est de couleur noir-bleu 1 ; elle a une saveur douce 
et agreaUe. Sur le rivage occidental, il y a un petit 
Vihdra, au milieu duquel on a placA la statue du Boud- 
dha, Jadis, lorsque Jou-lai (le TathAgata) commen$ait 

1 11 y a fae foute grave dans le texte : Thing « pur *, au lieu 

de ^ Tsing « bleu • , dans l'expression He-tung « noir-bleu ». Cf. Pei- 
wem-ymn-fou, liv. G1I A, fob 19. 
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a obtcnir I’intelligcnce arcomplie, il s’assit tranquillo- 
mcnl on cct endroit, et rosta sept jours dans la medi- 
tation. Pendant cc tomps-Ia , re roi dos dragons veillait 
a la garde de Jou-lai (du TathAgata). 11 entoura sept fois 
de ses rc*plis 1<» corps da f hud dim , ct sc cron suhite- 
ment line multitude de totes, qui, on rctomhant, Itii 
formcront tin parasol. Sur lo rivago orient'd do Tan- 
eien etang, on voit la denicure de co dragon. 

Au milieu d’une forot qui est situee A IVst do foiling 
du dragon Mou-tchi-lin-t'o (Moutchilinda), il y a un 
YihAra , ou Ton voit une statm 1 du Bouddha, qui lo re- 
present? maigre et decharno. 

A cote de co monument, on voit un ondroit oil lo 
Bouddha s’esl promene pout fain* de foxercico; sa lon- 
gueur est d'environ soi\antc-di\ pas. 

Au sud et au nord, on voit un arforo Pi-po-lo (Pip* 
pala). Cost pourquoi , aujourd’liui, les personnes qui 
sont affectees de quelque nialadie , sont dans 1 usage 1 do 
(rotter la statue avec de 1 huile parfuroeo , ot il y en a 
beaucoup qui guArissent. (Vest un cndioit oil Jou-lai (le 
TathAgatfa) s est livrA aux austerites. Apres avoir dompt* 
les herAtiques et re^u une priAre du Mdra, il sc sou- 
mit, 1A, A de crueUes macerations. Comme, pendant six 
ans, il n’avait mange, par jour, qu un grain de chAnevis et 
un grain de blA 9 , sa figure setait flAtrie et ses membres 
Ataient devenus noaigres et decbarnAs. 

• n y a, en chinois, ± S^u^i k mot, .IsM*****" 

Je crois quo cW une (aute poor * mage, coutume 

du pays t. a. Pu-wen-ym*-Jbu, Inr. XCXl, M. 3. 

• Voyes, plas haul, page 365, Ugne 9 . 
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do fut la quo, lorsquil allait ct venait en faisant de 
l’exercice, il so leva k l’aidc d’une branche d’arbre qu’il 
attira k lui \ 

A cot6 de Tarbre Pi-po-lo (Pippala), sons lequel le 
Pou-sa se livra aux austerites, il y a un Stoupa. Ce fut 
1A que s’arrdterent ’ O-jo-kiao-tcliin-jou (Adjn&tak&undi- 
nya) et les autres, au nombrc de cinq. Dansle commen- 
cement, le prince royal avait quitte la famille. 11 errail 
sur les montagnes et dans les plaines ; il sc reposait an 
milieu des forets et au bord dcs fontaines. Alors, le roi 
Tsing-fan (Qouddhodana), ordonna a ces cinq hommcs 
de le suivre et de veiller sur lui 1 2 . Comme le prince 
royal se livrait aux austerites, Kiao-tch'in-jou (Adjn&ta- 
kAundinya) et ses compagnons se mirent aussi k cher- 
cher avec ardeur (les voies du saint) 3 . 


1 1) y a , cn clunois , 7^5 Pan-chou-heou-khi , ce qui 

scmblerait signifier « il se leva apres avoir grimp6 au haut d’un arbre ■ 
On trouve, en cfl'et, dans 1c Pei-weh-yan-fou , liv. LXVI A, fol. 89, l’ex- 

pression Pan chou, appliqu£e a un singe qui gnmpe au haut d’un arbre . 
niais je ne saurais adopter ce sens. J’aime mieux donner a pan la si- 
gnification qu’il a dans I’Encyclop^die Fo Uoa'thang-ki , liv.J, fol. 3 
« La princesse MAyd, pour se soutenir, atlira a elle une branche d’arbre 
du jardin de Loumbint, et mit au monde le Pou-sa (Bodhisattva). 
pan est synonyme de pan, aliquid manuad se trahere. Klaproth, 
dans un passage du San-thsang-fa-sou, qu’il cite [Fo-koue-ki, page a 20, 
ligne 9), a entendu, comme moi, oe m£me mot, quoiqu’3 le rende 
par s’appuyer. ■ La dame, s’appuyant sur une branche d’arbre , enfant* 
le Bddhisattoa par le c6t4 droit. • 


a Voyea, plus haut, page 364, ligne 17. 

3 Je tire ce sous-enlfendu d’un passage pr4c4dent (liv. VII, fol 5), 
qui est plus d6velopp6 : 11s cberch£rent avec *£lc , dans le but d 4chap- 
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Au sud-est de I’cndroit oil sarretrirenl Kiao-tck'in- 
jou (AdjndtakAundinya) cl scs compagnons, it y a un 
Stoupa. Ce fut la que le Pou-sa (Bddhisatlvn) cntra dans 
la riviere Ni -lien- then -na (NAiraiidjanA) jw)tir sc hai- 
gner. 

A cote, et a une petite distance de cette riviere, le 
Pou-sa (Bodhisattva) re^ut et mangca une houillie de 
riz l . 

A cote de ce monument, il y a un Stoupa. C,e fut 1A 
qu’un maitre de maison oITrit do la farine de grains tor* 
relies et du miel. Le Bouddha s’assit sous farbre, lea 
jambes croisees, dans une attitude calmc et silencieuse , 
otgouta les joiesde la delivrance. An bout de sept jours, 
il sortit de la meditation. Dans ce moment, deux chefs 
des marchands passaient en^ dehors de la fordt. L'esprit 
de cette foret s’adressa aux chefs des marchands, et 
leur dit: « Le prince royal, de la race de Chi (C,Akya), 
« est maintenant dans ce bois. 11 commence A obtenir 
« le fruit de Bddhi. Son esprit est calme et immobile; 
« il y a quarante-neuf jours qu’il n*a rien mang£. Don- 
* nez-l uu des aliments, suivant vos moyens; cette belie 
« aetjon vous procurera un grand profit. * 

Sur-le-champ , les deux maitres des marchands pn- 
rent chacun , dans leurs provisions de voyage, de la fa- 
rine de bl£ torr^fie et du miel , et les prAsentArent au 
Bouddha . L’Honorable du si^cle accepts leur offrande. 

per eux-mAmes (k la vie et h la raort, c'e*t4-dire, a la loi de la Inna* 
migration). 

1 Voyes, plua haui, page 4156, Kgoc *9* 
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A cote de Tendroit ou les deux maitrcs de maison 
oflrirent dc la farine de ble torr^fie, il y a un Stoupa. Ce 
fut en cct endroit que les quatre rois du ciel 1 presen- 
tment des vases (pdtras) au Bouddha . Quand les chefs des 
marchands eurent offert de la farine dc ble torreUe el du 
miel, THonorable du siecle se dcmanda dans quel vase 
il les recevrait. Dans ce moment, les quatre rois du ciel 
arriverent des quatre coins du monde, appo riant cha- 
cun un vase d’or, et les lui oflrirent. L’Honorable du 
si&cle resta silencieux, et ne voulut point les recevoir; 
il pensait quc celui qui a quitt£ la famille ne doit point 
faire usage de tels vases. Les quatre rois du ciel lais- 
s&rent les vases d’or, el en oflrirent d’argent. Us allercnl 
jusqu'A des vases dc cristal de roche, de lapis-lazuli, de 
cornaline, d’ambre, de rubis, etc. 2 . Quand THonorable 
du si&cle les eul vus, il n’en accepta pas un scul. Les 
quatre rois du ciel s’en retournerent dans leur palais, et 
apport£rent chacun un yase de pierre. Ces vaseaAftiMMrt 
d’une couleur violette et transparents. Us firm au 
Bouddha cette nouvelle oflrande. Comme THonorable 
du siecle avait refuse les premiers vases, ii accepta 
ceu<-ci tous ensemble. 11 les mit les uns dans les autres 
et n en lit qu’un seul , qui, pour cette raison, avait 
quatre rebords. 

A cdtd , et tout pr&s de Tendroit ou les quatre rois du 

1 Ge aont ViroAdhaka , Viroupakcha , DhritarAchtra et VAi^ravana 

* V«ci lea «noU du texie : i* P’o-tcki (Sphalika); a* Lieou-li (VAi 
dourya) ; 3* Ma-nao (Asmagarbba) ; A* Tch’e-kiu. (MouaAragalva) ; 5* Tck'i 
tckin-tchou (PadmarAga) (Dicdonuaire MahAvyoutpalti , fol. #09 ) 
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ciel oflrirent des vases, ll y a un Stoupa. Ce fut en cel en- 
droit que Jou-lai (It* TathAgatn) expliqua la loi & sa nine. 
Lorsque Jou-lai (le TathAgata) eut ohlenu {'intelligence 
accompbe , il fut appele le Maitre des die us el des hommc s 
((^AstA dAvamanouchyAnAm). Sa mere, MAyfi, quitta le 
palais du ciel et descend'd dans ce lieu. L'Honorablc 
du si&cle, se conformant atix circonstances , hnKlniisit 
dans son interdt et pour son l>onhrur. 

A cole de ce monument, sur le bord d un etang des 
seche, il y a un Stoupa . Jadis, en cet endroit, Jou-lai 
(le TathAgata) lit eciater des prodiges dmns. el ronvcr- 
lit ceux qui etaient en rapports intinies aver lin. 

A cote de l’endroit ou Jou-lai lit erlater des pro- 
diges divins, il y a un Stoupa. Ce fut lA que Jou-lai (le 
TathAgata) converts Y eou-leou-p in-lo-kia-ye-po (Ourou- 
vilv&kA^yapa ) et ses deux freres’, ainsi que millc de 
leurs disciples. Jou-lai (le TathAgata) daigna les guidcr 
dans le bien, et, se conformant aux circonstances , il les 
soumh A sa loi. Dans ce moment, cinq cents disciples 
de Yeounleou-p* in-lo-kia-ye-po (OurouviivAkA^yapa) ayant 
exprimAJe desir de rccevoir les instructions du Houd~ 
dha , Kia-ye-po (KA^yapa) secria : ■ Nous aussi, nous 
« voulons tous quitter avec vous le chernin de rerrcur. » 
LA-dessus, ils vinrent ensemble, A la suite les uns des 
autres, dans l’endroit ou etait le Bouddha. Jou-lut (le 
TathAgata) leur adressa la. parole et dit : « Quitter vos 

• vAtements de peau de cerf, et laissez tous les listen* 

• siles du culte du feu. » 

1 Savoir Gsyttttfaf* et NadikAtfap* 
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Kn ce moment, tous les Fan-tchi (BrAhmanes), obeis- 
sant avcc respect A ses saintes instructions , jeterent dans 
la riviere Ni-lien (NAiraiidjanA) tous les objets dont ils 
se servaient. Nai-ii-kia-ye-po (NadikA^yapa), voyant les 
vases du sacrifice Hotter au grA des caux , observa avec 
scs disciples la conduite de son frere aine. Quand il eul 
ete temoin de sa conversion , il prit aussi sur-le-champ 
des habits de couleur. Kia-ye-kia-ye-po (GayAkA^yapa), 
ayant appris quo son frere aine avait abjure sa doctrine, 
se rendit aussi aupres du Bouddha avec deux cents de 
ses disciples, et temoigna le desir d’embrasser F6tat re- 
ligicux. 

Au nord-ouest dc Tendroit ou fut converti Kia-ye-po 
(KA^yapa) avec ses deux freres, il y a un Stoupa. Ce fut 
en ce lieu que Jou-lai (le TathAgata) dompta le dra- 
gon du feu quadorait Kia-ye-po (KA^yapa). Jou-lai (le 
TathAgata), etant sur lc point de convertir ces trois 
hommcs, commen^a par cjompter celui qui 6tait l*ob- 
jet de leur culte. Il s’arreta dans la maison du dragon 
du feu, quadoraient ces Fan-tchi (BrAhmanes). AprAs 
minuit, le dragon vomit des famines et de la famAe. 
Le Bovtddha s’etant plongA dans la meditation (Sgmd- 
dhi), fit nattre aussi un feu eclatant , et la maison en- 
tire parut en' proie A un violent incendie. Les BrAh- 
manes craignirent que le feu ne fit pArir le Bouddha. 
Us accoururent tous prAcipitamment, en poussant des 
cris de douleur et de pi tie. Yeoa-leou-p’in-lo-kia-yt-po 
( OurouvilvAkA^yapa ) s’adressa A ses disciples, et leur 
dit : « D’aprAs ce que je vois , ce n’est certainement pas 



MKMOIBKS DE HIOl EM THSAMO, L. VIII. ** 5 

* uu incendit*. Je suis sur qui* cVst seulemcnt le Cha- 

* men (le C.ramana ) qui dompte le dragon du feu. * 

Jou-lai (le Tath&gata) enfemia le dragon du feu dan.s 
son vase, et, le lendemain matin, il le prit el le montra 
auv disciples des heretiques. 

A cote de ce monument, il y a un Sloupa. (le Jut en 
cet endroit cpie cinq cents To-kio (Praty£kabouddha*) 
entrerent ensemble dans le Ni-pan (NirvAna). _ 

Au sud do (Viang du dragon Mou-tchi-lin-t'o (Mou~ 
Ichilinda), il y a un Sloupa. Ce fut en cet endroit que 
kia-yc-po ( K Ary a pa ) nauva Jou-lai (le Tathdgata)* au 
moment ou il se noyait 

A cette cp>que, kia-yc-po ( Kacyapa ) el ses frercs nyunt 
adopte la doctrine sublime du Jtouddha , le.s bomnies des 
pays vo isms et eloigne.s admirerent leur vcrtu, et torn* 
les peuples se souinircnt sincerement A cux. Aloi s THo* 
norablc du siecle , pour devenir le guide des honimes 
egares, ct les convertir par reflet de sa grande puis- 
sance, rApandit de sombres nuages et fit lumber des tor- 
rents de pluie ; mais tout autour de I’ endroit ou se trou- 
vait le §ouddha t il riy avail pas unc goutte d’eau. Dans 
ce moment, Kia-ye~po (Ki^yapa) voyanl les nuages et la 
pluie, dil A ses disciples : « L’endroit ou reside le Baud' 

* dha doit Atre inondA. • 

U monta sur un bateau , et courut A son secours; mais 
il vit rHonorable du siAclc qui marchait sur I’eau comme 

1 Td c*t le sent do texlr, mais nous »oy«n plot bu qu’en ee mo* 
neat. Jou-lai neUit mitlemeni expo* i au danger dese noyer. KAfyapm 
se figura qu it atlaii ae noyer, et vole a ton secours. 
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Hur la terrc ferme. Pendant qu’il s’avansait au milieu du 
courant, ies eaux, se separant d’elles-mAmes, laiss&rent 
voir le sable k decouvert. KA<^yapa ayant ete temoin de 
ce miracle, se soumit du fond du cceur et se retira. 

A deux ou trois li en dehors de la porte orientale des 
rnurs de l’arbre de Intelligence , on voit la demeure du 
dragon aveugle. Ce dragon ayant accumule sur lui le mal- 
heur dans son existence precAdente , naquit aveugle , en 
punition de ses crimes. Jou-lai ( leTathAgata), apr&s avoir 
quitte la montagne Thsien-tching-kio (PrAgbodhi), vou- 
lut se rendre aupres de l’arbre de V intelligence. Comme 
il passait k cote de cette maison, les yeux du dragon 
s’ouvrirent tout k coup a la lumi&re. 11 vit alors le Pou-sa 
(Bodhisattva) qui se dirigeait vers 1’arhre de intelli- 
gence. 11 adressa la parole au Pou-sa (B6dhisattva) , et 
lui dit : • O homme plein d’humanite ! bientot vous allez 
• obtenir intelligence accomplie. 11 y avait longtemps 
" que mes yeux ^taient plong&s dans les t£n&bres. D&s 
«■ qu’un Bouddha apparait dans le monde, mes yeux 
" s’ouvrent subitement. Dans le Kalpa des sages, lors- 
« que les trois Bouddhas passes ont paru dans le jnonde, 
« j’ai dejA obtenu de voir le jour. 0 homme plein d’hu- 
« manit£! lorsque vous Ates arrive par ici, mes yeux se 
« sont subitement ouverts. C’est par lA que j’ai appris 
► votre avenement. Vous devez devenir Bouddha . » 

A cote de la porte orientale des murs de l’arbre de 
intelligence , il y a un Stoupa. Ce fut lA que le roi des 
demons voulut effrayer le Pou-sa (Bodhisattva). Dans 
l’origine , lorsque le roi des demons eut appris que le 



MKMOIHKS |)E IIIOUt-N TILS\N(, I. VIII. kH7 
Pvu-sa (Bddhisattva) alloil obtenir Imtclligonoo accotn 
plic , il chcrcha vainement a It* seduire et k troubler son 
esprit. En proie au chagrin cl 5 la craintc , el k bout do 
resources, il convoqua la multitude de* esprit*, ran- 
ges l'annec des demons, fit appr£tcr les armes et de- 
ploys ses troupes , alin d epouvantci le Pon-sa (Bddhi- 
saltva). En ce moment, le vent sou Ilia aver violence, el 
la pluio tomba par torrents; lc touuerre gronda dans Tea 
pace , et des eclairs mena^ants sillomicrent les sombre* 
nucs. Des jets de feu et des timrbillons de fumee , un 
deluge de sable et line gride de pierres remplae^rent 
les boucliers ct les lances , et linrenl lieu d ares et de 
(leches. 

Sur ces entrefaites. le Pou-sa ( Budilina tlva) »e pi on- 
gea dans Tcxtase de la grande bienveillance ( Mahdmdi - 
tri samddhi). Toutcs les annes des ennemis sc clian 
gerent en lotus. L’armee des demons fut remplie de 
terreur; elie seniuil preeipitainmeiit , et se disperse en 
un clin d'tril. 

A cote, et a line petite distance de cel endroit, il y 
a deux Stoupas t[ui ont ete balis pai Cht , le maltre des 
dieux ((^akra D£v£ndra) et le roi Fan (Brahutk). 

*En dehors de la |>orte septentrionale (des niurs) de. 
I'arbre de l'intelJigence , seieve un couvenl appele Mo~ 
ho-pou-li-teny-kia-lan (Maliabodhi saoghArdma) 1 . U a 
etc hiiti par le premier roi du royaume de Seny-kia-lo 
( Sinhala — Ceylan). Cel edifice a six salles, des belve- 
deres, des pavilions k trois etages. et unc enceinte de 

1 Le rouveut de la grande intelligence. 
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murs, hauts de trente a quarante pieds. 11 est construit 
avec un art admirable , et la peinture y a d^ploye toutes 
se s merveilles. Quant & la statue du Boaddha, elle est 
fondue en or et en argent; tous ses omements sont cou- 
verts de pierres pr^cieuses. Les Stoupas ont des propor- 
tions grandioses, et sont richement decores. 11s renfer- 
ment des reliques du Boaddha. Celles qui proviennent 
de ses os, sont grosses comme les articulations des doigts 
de la main ; elles sont luisantes, d’un blanc pur, et com- 
plement transparentes. Les reliques de sa chair sont 
commc de grosses perles, et d’une leinte bleue-rou- 
ge&tre. Chaque ann6e , lorsquon est arrive au jour de 
la pleinc lune ou Jou-lai fit eclater des prodiges divins \ 
on tire ces reliques des Stoupas , et on les montre k la 
multitude. Tant6t elles repandent une lueur brillante, 
tantot il tombe une pluie de fleurs. Les religieux de ce 
couvent, dontle nombre est au-dessous de mille, etu- 
dient la doctrine de fecole Chang -tso-pou (l'Acole dea 
Aryasthaviras ) , qui se rattache au grand V&icule . Ik 
observent avec respect les regies de la discipline , et 
distinguent par la puret6 de. leur conduite. Jadis* le 
royaume de Seng-kia-lo (Sinbala), que baigne la mer du 
midi , avait un roi qui avait uni^foi sincere dans la loi du 
Boaddha , et cette foi £tait nakurelle chez lui. II avait un 
fr&re cadet qui avait quittA la famille. Ce dernier, son- 
geant avec amour aux monuments sacres du Boaddha , 
voyagea au loin dans Tlnde , et logea dans les couvents. 

1 C’est 1c Irenlieme jour du douzifone mois , qui rdpond , en Chine , 
au quiiuiemc jour de la premiere lune. (Note de louvrage.) 
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Mats tout le niondc !e traitait avec m6pris, comme pp- 
jiartenant k un pays fronti&re. LA-desaus, il s’cn revinl 
dans son royaume natal. Le roi alia au-devant de lui 
&,unc grande distance. Le Cha-men (frarnana) poussa 
des sanglots , comme s*il n’avait pas la force de paricr. 
Le roi lui dit : 

« Quel nialfacur vous est-il arrive , pour que vous 
« soyez ainsi actable de douleur ? » 

- ■ Sire, repond it le Cha-men (Lramana). me con- 
« liant dans la puissance imposunte de voire royaume, 

- j ai parcouru le monde, et j'a^voyage dans les pays 
« etrangers. Mais, pendant plmicur* annees , tonics ines 

• demarches ont etc su ivies d'outrages, et ines paroles 

- ont et£ accueillies par des sarcasmes et des railleries. 
« Apres avoir eprouve taut de chagrins et d'aflronts, 
« comment pourrais-jc avoir le cccur gai ? » 

Le roi lui dit : • S’il en est ainsi. cpicl est votre sen- 

• timent? » 

— « Sire, repondit-il, je desire que Votre Majeste 

- songe k cultiver le champ des bonnes ceuvres . et 

• qu’dle^bitisse des couvcnls dans loutes les parties de 

- Unde. Non-seulement vous lionorercz les vestiges sa- 

• cres du Bouddha , mais encore nous acquerrcz une 
' brillantc reputation. Vous ferez 1c bonheur de nos 
. premiers rois , et vos bienfaits s'etendront sur lous 

- vos descendants. ■ 

- - - Ce projet est admirable, reprit le roi; pourquoi 

• Tai-je connu si tard? * 

Mors, il ofl'ril au roi de lindc les tr£sors de son 
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royaume. Quand le roi (de 1’Indc) eut re$u ce tribut, 
par amour pour la justice et par uu sentiment d’allec- # 
tion pour le prince Stranger, il dit k fenvoye: « Que 

- puis-je faire aujourdliui pour repondre dignenient k 

• votre message P • 

L’envoyi r^pondit : « Le roi de Seng-kia-lo (Sifihala) 

« s’incline jusqu’A terre devant le grand et heureux roi 
« de Tlnde. La puissance de Votre Majeste s’est etendue 

- au loin, et vos bienfaits se sont repaodus k une grande 
» distance. Les Cha-men (Qramanas) de notre humble 
« pays respectent vos instructions, et d£sirent en rece- 

voir Tinfluence. Ay ant ose voyager dans votre noble 
< royaume pour adorer les monuments sacres, j’ai log6 
dans les couvents, car personne ne voulait me donner 
« asile. Accabl6 de fatigue et abreuve d’afironts, jai 

• pris le parti de revenir. J’ai forme, en secret, de vastes 
« projets, pour laisser mon exemple a mes descendants. 

« Je desire construire un couvent dans chaque royaume 
« de Tlnde, afm que les religieux mendiants (Bhikchous) 

■ qui vont de cote et d’autre , aient un lieu pour se re- 
« poser. Les deux royaumes en ressentiront une joie re- 
« ciproque , et les voyageurs se succederont sans inter- 
« ruption. » 

Le roi lui dit : « Depuis que Joa-lai (le TathAgata) 

« est entre dans le Nirvana , la tradition de sa doctrine 
« subsiste dans ce royaume. Pour ce qui regarde les mo- 
« numents sacres, je me charge d’en prendre un *. ■ 

1 C’est-a-dire, j’acccple pour mon royaume un des couvcnb que 
vous voulei construire a vos frais. 
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L'envoye prit conge du roi \ et alia rendre compte 
4 e ** mission. Los niinistres faccueillirent avcc des ftli* 
citations. Lo roi rassembla aussildt tous lea Cka-men 
(Cram an as), et delibera avec eux sur la construction 
des Stodpas. 

Les Cha-men Cramanas ) lui dirent: * C cat sous 

* I’arbre de (’intelligence que les Bouddhas passes out 
- oi)tenu, et que les Bouddhas futurs obti end rent (lo 
" fruit de) la sainted 2 . Si I’on examine les dilWrentrs 
“ opinions, il n y a point de projet superieur & celui-ci 3 . » 

La-dessus, il donna en aumdne les tresors de soli 
royaume pour construire ce couvcnt , et le fit desservir 
par des religieux pris dans ses Ktats. Par sou ordrts, on 
grava sur cuivre une inscription ainsi concue : • Sccou- 
«• rir tous les homines, spns partialite, e’est la doctrine 
« sublime des Bouddhas ; coinbler de bienfaits ceux qui 
« ont une vocation, r’esl un preceptc lumineux des an- 
« ciens saints. Aujourd’hui, inoi qui, malgre inon peu 
. de vertu, ai re^u Phiritage d’un grand royaume, je 
« veux fonder respectueusemenl des cements pour lio- 
« norer dsns flnde enti&re les vestiges du Saint, pro- 
« curer le bonheur h mes aieux , et repandre des bien- 
" faits sur le peuple. Les religieux de mon royaume 

# pourront s’y trouver h 1’aisc , rt, ail sc present© des 

* Lenvoy^ quitla le roi de Magadha , rt 1 ’en retouma auprt* du roi 
de Ceytan 

* C’cst-i-dire , r intelligence accompli*. 

> 11 veut parler du projet de belir de* rouvent* dans loulet le* par- 
tie* de Unde, en commenpnt par eelui du royaume de Afapnfta. 
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■ voyageurs venant de mes Etats , iis seront traites coniine 
« les religieux. Ce bienfait se transmettra aux genera- , 
« tions futures , et subsistera sans interruption. » Cest 
pour cette raison que ce couvent renferme beaucoup 
de religieux du royaume de Tchi-sse-tseu (Ceylan). 

A environ dix li au midi de Farbre dc Fintelligence , 
les monuments sacres sont tellemcnt nombreux, quil 
serait difficile de les citer tous. Chaque annee, lorsque 
les Pi+tsou (Bhikcbous) habitenl des demeures fixes pen* 
dant la saison des pluies 1 , les religieux et les laics ar- 
rivent de tous cotes par centaines, par milbers et par 
dizaines de mille. Pendant sept jours ct sept nuits, iis 
se prominent dans 1c bois 2 avec des fleurs odorantes, 
aux sons d’une musique harmonieuse , rendent leurs 
hommages (aux reliqties) et font des olfrandes. 

Les religieux de Finde, pour obeir aux saints pre- 
ceptes du Bouddha , entrent, & Fepoque des pluies 3 , 
dans des demeures fixes „ le premier jour de la pre- 
miere moitie du mois Clei-lo-fa-na ((^ravana), £poque qui 
repond , en Chine , au seizieme jour de la cinqui&me 
lune ; iis les quittent le quinzieme jour de la seconde 
moitie du mois ’ An-chi-po-yi*-che (A^vayoudja), epoque 
qui rJpond ici au quinzieme jour de la huiti&ipe tune. 


1 II y a une faute dans le texle , ^ Liang i deux » , au lieu de |?|jj 
Yu «pluiei. Voycz page 64. note l. 

1 Je crois qu*il s'agit du bois au milieu duquel £loit conptaiit le 
couvent. 

3 Le textc pr&cnle ici la m erne faute quo ci-dessus, w Liang 
• deux ■ , au lieu dc |rfjj Yu « pluie >. 
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Dans Tlnde , les noms des mois soul bases sur ceu\ 
des asterismes ; depuis fantiquite , jusqu'k nos jours , 
cet usage s’est invariablement conserve, ct les diverse* 
ecolcs riy ont rien changk. Mais commo (dans le com- 
mencement ) lcs expressions locales n etaient pas encore 
bien comprises, les traductcurs so sont souvent trom- 
pes. II en est r^sulte , dans les divisions des saisons el 
le calcid des mois, des differences 1 et des contradic- 
tions. De Ik vient que (suivant quelqucs auteurs) les 
religieux entrent, le seizifrne jour du quatrienie mois. 
dans des demeures fixes, el en sortent la giii»7.i<>mc 
jour du septi^me mois. 

1 Voyez page 64 . lignes 5 A 1 5 
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